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DE     UEDITEUR, 

A  Af.  ♦  *  ♦  ami  farticulier  dt$ 
F^e  W3  Cejlcbatt. 


M 


L'A  M I T I  i  dcmt  yp^s  ho* 
noriez  le  Pcxê  du  Cerçew  m  enr 
gage  à  Yoasj  préfehter  un  dç 
jfes  plus  curiettx  ouvrtges  j  c'eft 
la  fameufe  CôoîtiraeiQn  4e  :Nir 
colas  GabrinL  ^  dit  de  Ricpizi , 
tyran  de  ÎR^ome  en  Tannée  i  J47. 
Comme  la  mémoire  de  votre 
ami  m'eft  infiniment  prcciciife , 


îv  Lettre. 

j'ai  cru  lui  faire  honneur  Se  vous 
faire  plaifir  en  publiant  cet  écrit. 
Il  ne  m'eft  tombé  entre  les  mains 
{a)  que  le  1 5.  de  Novembre  1731. 
&  je  iii'ai  rien; négligé  pour  le 
faire  paroître  le  pj&tôt  qui]  fc- 
roit  poflîble.  L'Auteur  inœnnu 
<le  ringéiiieux  éloge  jdu  Père  àvL 
Cerceau,  inierédans  le  C^)  Mer- 
cure ,  &  que   vous   trouverez 
tranfcrit  à  la  An  d^  )na  Lettre  ^ 
Jne  met  dans  la  néceiïité  d'entrer 
fiir  cet  ouvrage  dans  un  petit  dé- 
tail, que  fans  cela  faurois  épat* 
gné  au  jtnonde^  La  vérité  eft  ^ 
qu*il  a  fallu  retoucher  cette  Hif- 
toîre ,  &  fuppléer  ce  qui  man- 
quoit  au  maiiufcric.  J'en  ai  ufé 
à  cet  égard  avec  toute  la  bonne 
foi  &£  tôut'fe  refpcâ:  ^  qu'on 
^oit  à  la  mén]ioire  des  morts. 
Cela  n'arrive  gucfes  que  quand 


•  (a)  Je  l*aî  reçu  du 
:P.dc  Coutbcviilc,\qiii 
itoh  occupé .  d'autres 
^ouvrages. 


•  (b) -Mercure  de 
,Ff anç,è,inpis  dq  Sép^ 
tcixibre'^anéc  17  3  q. 
p.  ip^i.  '     •' 
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I         les  enivres  qu'ils  n'ont  pas  ânies;» 
eu  qu'ils  ont  bruiquées ,  pafTent 
en  des  mains  afTez  fîdelles  pour 
ne  pas  *  s'approprier  le  travail 
d'autnii ,  &  aflez  amies   pour 
ménager  la  gloire  des  Auteurs^ 
Jai  rempli  (  je  crois  )  ces  deux  de^ 
voirs  :  j'ai  relu  Se  confronté  les 
monumens  que  l' Auteiu?  avoit  fi 
cxaâement  conftiltés  lui-*même^ 
Son  exaâitude  en  fait  de  re- 
eherches ,  n'a  pas  donné  lieu  à 
^es   changemens    confidérables 
>pour  l'ordre  &  pour  le  fonds  ^  à 
l'exception  de  quelques  monu- 
mens que  j'ai  ajoutés ,  auflî-bien 
eue  pluileurs  circonftances    de 
iaits  ,  qu'il  avoit  ou  négligés  ^ 
-ou  omi&s.  A  l'égard  du  refte ,. 
j'ai  abrégé ,  étendu  ^  corrigé  y  re- 
manié tout  ce  qfiï  m'a.  paru  de- 
voir rêtre^  J'ai  içappellé  dans  les: 
épifbdes  l'idée    du  perfbnnage 
principal ,  afin  qu'on  ne  le  pec^ 
dit  pas  de   vue,  l'ai  fupplééca 

aiij; 


V j  L  E  T  T  H  B 

cote  y  puifqull  faut  tout  dire; 
les  foixance-huit  pages  qui  man- 
quent au  manufcrit ,  &:  que  je 
n'ai  pu  recouvrer.  J'en  ai  rait  en- 
viron les  deux  premiers  Livres  , 
fuivant  la  divifion  qui  m'a  para 
la  plus  naturelle.  En  un  mot  j'ai 
tâche  de  faire  ce  que  le  Père  du 
Cerceau  auroit  fait  lui  ^  même. 
Au  refte  ,  je  conferve  fon  orto- 
graphe ,  afin  de  faire  voir  à  ceux 
qui  le  fouhaiteront ,  que  ce  que 
je  donne  au  Public  cft  véritable- 
ment l'ouvrage  du  Père  du  Cer- 
ceau ,  &c  que  j'ai  feulement  tâ«^ 
chc  de  n'y  rien  gâter.  Je  ne  prens 
fixr  mon  compte  que  les  fautes 
que  je  pourrois  avoir  mifes  ou 
laiffées  ,  malgré  beaucoup  d'ap^ 
plication  à  les  éviter. 

Ce  morceau  d'hiftoire ,  pres- 
que anecdote  ^  a  im  avantage 
mr  la  plupart  de  ceux  de  ce 
genre  qu'on  cftimc  le  plus ,  & 
j'ofç  le  dire ,  fur  la  Conjuration 


CE    t'tùirnvK.     Vit 

de  Vtnife ,  écrite  par  TAbbc  de 
SoML  Real ,  chef  -*  d'oeuvre  en 
cette  matière*  C*cft  que  THif-* 
toire  dont  il  s'^it  ki^  toute 
incroyable  qu'elle  paroît  ,  eft 
fondée  fur  des  mémoires  non 
feulement  contemporains ,  mais 
publics.  le  vous  prie  même  ^ 
Monsieur  ^  de  vouloir  bien  les 
côitfulter  &  les  comparer.  Vous 
les  trouverez  fcrupuleufement 
cités  ^  avec  le  numéro  ou  la  pa« 
ge  ^  &  fans  faute  d'impreffîon* 
Voici  les  principaux  de  ces  méf^ 
moires. 

Vixà  di  Cûid  di  RitnsU  Tri^ 
h»M  dei  fofêh  RmuMo  firiiu 
im  Imgfu  vêigmt  RâMona  di 
quelUtiày  ddT»maù  Fwrtifioccd 
Jfiribafenato  ,  &c-  in  Bracciana 

Fortifiocca  Auteur  de  cette 


(a)  Le  P.  Scnadott 
ayoic  autrefois  tra- 
duit cet  Auteur  ;&  (a 
t&baiou  (^âr  iUvolc 


donnée  matiufcrite 
au  P.  du  Cerceau  >  a 
été  utile. 

aiuî 


vii)  Lbtthê 

vie  )  imprimée  à  Bracciatio ,  eft 
certâinemenc  contemporain  ;  il 
en  a  cous  les  traits  les  plus  mar^ 
qués  ;  il  fc  donne  pour  {a)  tel  j 
on  le  reconnoît  tel  en  le  lifanc 
avec  attention.  Tous  les  Ecri- 
vains Ëccléiiaftiques  poflerieurs 
le  regardent  comme  tel  ;  &Cy  ce 
qui  eft  plus  confidérable ,  c'eft 
que  pour  le  fonds,  il  eft  par- 
raitement  conforme  aux  Au- 
teurs du  même  tems^  Il  efl:  vrai 
qu'il  fait  quelques  fautes  ;  mais 
quel  Auteur  contemporain  n'en 
fait  pas  î  On  en  relevé  tous  les 
jours  de  nianifeftés.j^  &:  on  ne  re- 
levé pas^  touti  C'eft  pourtant  fuir 
ce  léger  fondement  que  le  dodà 
M«  Baluze  (  h  ) >femble  vouloir  le 


{b)  VitaPapétrum 
Avenion.pag,  %%6. 

Je  trouve  dans  les 
brouillons  du  P.  du 
te  eau  qu'il  avoic 
remarqué  cette   mé- 


prtfe  \  elle-  confifte 
dans  bfihauvai&ini- 
terpr^tation  d'un  paf 
(âge  de  Hocfemius». 
cap.  5f.  /.  x.^.  Jio. 
&  d'une  lettre  deClc-^ 
mencVL  chez  Tkzyr 
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Tendre   un.    peu.  iuipeâ:  dctrc 
poftérieur  au  tctns  dont  il  parle;^ 
Mais  outre  que  M.  Baluze  eft 
le  feul  que  je  (cache  de  ce  fen* 
timent ,  un  leâeur  curieux  peut 
crès-aifemcnt  s'aflurec,  en  con-^ 
fultant  (es  Vies  des  Papes.  d'A- 
vignon ,  que  (es  raiibns,  ne  prou-- 
vent  point  y  &  qu'une  entr'aur- 
très  prouve  précifément  le  con- 
traire. C'eft  une  méprife  de  ce 
grand  homme  ,  que  je  ne  doisi 
ni  relever  ni  diflimuler*.  Au  fur- 
plus  ,  lar  narration  de  Fordiîoccat 
ed  naïve  jufqua  la  gtoffiereté  ^ 
tout-à-fait  in^>artiale  y  mal  écri- 
te fuivant  le  langage  6c.  le  goût 
de  ce  tems-là  ^malheureuTement 
tx(^  fuccinte }  mais  aufli  la  plus^ 
^conde  en  circonftances.Xaplû* 
prt  des  autres.  Ecrivains-.  infiP 
tent  davantage  fui:  les  faits  les* 
plus  frappans. 

Les  meilleurs  de-ces  Ecrivaii»; 
^brs  .  font  Jean  &  Matthicu^t 


X  Lettre 

Villani  ,  trop  connus  pour  ett 
parler  j  (a )  Hocfemius  Cha- 
noine de  Licffe  y  (  t)  Pétrarque, 
(c)  Albert  de  Strasbourg  ,  la. 
Chronique  des  deux  Padouani 
Cortufi ,  intitulée  Hy&rw  Cûr^ 
tufiorum  y  tous  contemporains*. 
Des  deux  derniers  oa  a  tiré  pea 
de  choie» 

Enfin  les  mémoires  les  plus 
autentiques  de  tous  font  les  ma- 
nufcrits  tirés  du  Vatic^m ,  &:  les: 
Lettres  des  Papes  &  de  Rienzi^ 
•dont  quelques-unes  font  citées 
entièrement  par  Hocfemius  avec 
fes  notes ,  ôc  un  plus  grand  nom^ 
bre  en  entier  ^  ou  en  partie  par 
les  Auteurs  de  THifloirc  Ecclé^» 
fiaftique^  tels  que  fi/|Bzovius^ 
quelques  autres  ^  &c  fur- tout  le 
gavant    &:    exaâ  compilateur 


(b)  Joan.  Kocfk- 
mus,Can.Leod.  afud 
Jean.  ChapamjilUim^ 
Gefia  Pûntificfim  Lt^ 
dienfium. 


(h)  Tetrarc.  in  ep.. 
(c)  Alherti  Argen. 
Chrùnicon* 

(à)  Annal.  Ectkf^. 
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OdcxïC  {a)  Raynaldî  ^  des  cita-- 
tions  duquel  le  Père  du  Cer^^ 
ceau  1  faic  grand  ufage  ;  fans 
publier  les  Vies  6c  les  Lettres 
des  Papes  d'Avignon  ^imprimées 
par  M.  BaluzCé 

Je  ne  parle  point  des  Hifto- 
tiens  de  Perou2e>  &  des  autres 
Etats  d'Iodie  y  qui  ont  écrit  d V 
près  les  plus  anciens  qu^ils  citent^ 
ni  de  quantité  d'autres  dont  oa 
a  tiré  les  faits  épifbdiques.  Le 
Père  du  Cerceau  avoir  oxrifulté 
près  de  quarante  Auteurs  ,  je 
veux*  dire  >  tous  ceux  qui  onr 
quelque  Rapport  dired  ou  indi- 
reâ  à  ce  qui  concerne  ion  hif- 
toire.  C'eft  de  tous  ces  mor- 
ceaux {eparés  dans  les  Livres  ^ 
ôc  raiferablés  en  un  con)s  avec 
critiqgue  y  qu'il  l'a  composée  ^  telle 
à  peu  près  que  je  vous  la  pré-^ 
iente  aujourd'hui.  Vous  cornioi^ 
fiex  aâêz  le  Père  du»  Cesceau  , 


xîj  Lettre 

Monsieur,  pour  me  pcrmcc^ 
tre  d'ajouter  à  l'éloge  que  vous 
allez  voir,  un  trait  que  je  vous 
ai  oui  dire  ;  deft  qu'il  étoit  bon 
ami ,  toujours  prêt  à  obliger ,  in-- 
capable  de  dcfobliger  perfonne  ^. 
&  furtout  fidèle,  aux  devoirs  de 
la  probité ,  du,Chriftianifine  ,  & 
de  rétat  qu'il  avoit.embraiTé,  . 
Jefiiis ,  &c. 

R  Brumoy,  Ji. 

5C  Quand  vous  en  ferez  à  la 
page  xoj.  Livre  feptiéme  de 
cette  Hiftoire ,  où  il  eft  parlé 
de  l'emprifonnemcnt  de  Jean  de 
Vie  Gouverneur  de  Viterbe ,  ilr 
eft  bon  de  faire  attention  qu'on 
a  omis  exprès;  une-  circonftance 
aflcz  confidérablc ,  que  les  Ecri- 
vains poftérieurs  ont  aufïi  omif  e. 
Ceft  que  le  paflage  éc  Jeant 
yillani  ,  Hiftorién   contempo-r 

mux,  çft.  obfcw^  noa  quant,  aa. 


DE      L^EdiTEVR..      XÛ) 

Hmgâgc  i  mais  dans  (à  penfêc 
St  ton  tour  qui  fbm  louches  & 
équivoques.  Il  s'agît  de  douze 
têtes  coupées;  £ft-ce  par  ordre 
du  Tribun ,  ou  j>ar  celui  des  Vi-^ 
terbicns.  i  Voici  le  paflSige  en- 
tier. 

Giâv.  T^ilUmy  liv.  12.  caf.  104. 

au  fujet  de  Nicolas  Gabrini 

Tribun  de  Rome^. 

Adi  zo.  di  Novembre  diLdeU 
^  anno  y  ejfendo  fatta  una  con- 

fiura  ^  coffirationefer  U  Signorl 
^•olonne^  y  e  farte  de  gli  Orfinir 
dal  Monte  loro  farenti  ^  fer  4^ 
hattere  U  SignmrU  del  Tribuno  y.. 
fer  CAgUne  che  il^  Tribuno  con 
tradimento  ,  ejfendo  venuti  o: 
Juoi  commandamenti  il  frefettoy 
d  conte  Guido  ,.^  el  frateÙo  e  1 1;.. 
Jigliu^U  Currado  ^e  altri  Baroni 
venuti  il  loro^  dejinare  , .  gli  fect, 
pgliare  e  incarcerare^  €$n  ont  a  e. 
%ro  ^£rj^gna.y^  e  j^r  hânieu  il 


xiv  Lettre  ©e  l'Editettr. 
deui  frefi  ,  qut  di  Viterbo  Car-^ 
fùno  la  tcrtéky  ^  furem  tagUa^e 
a  11.  le  ttfit  ,  chtraw  furè  de 
maggiari ,  chi  a  qutlh  tr^dimem- 
iû  diedm0  4^ fer  a  col  TribHM  y  gli 
dmici  laro  di  Roma  CvUnmfi  e 
altri  ragunarano  molto  di  fegrtt» 
€0lUïuta  del  Legato  del  Papa 
cher  a  a  Montefajcùne  da  y  yo.r4- 
valieri  i  Fedoni  ajfki ,  drc. 

L'édition  que  f  ai  confuitéc 
cft  celle  de  Venife  i$%9^ 


■  fi 


E  L  O  G  E 

DU  R.  P. 

ANTOINE  DU  CERCEAU 

DE  LA  COMPAGISIIE  DE  JESUS. 

Tki  iM  Mercftre  de  Tranci  y  mois  de^ 
Septembre  tJio*  pag.  196 u- 

LEPcre  îcstti  Antoine  dir 
Cerceau  eft  mort  fubite- 
ment  à  Veret  le  quatrième  de 
Juillet  de  cette  année  1730.  âgé 
d'envircm  Soixante  ans.,  fi  étoit 
ne  à  Paris  Tan  i  ^70^  &:  il  ctoit 
né  Poëte.  Il  fe  diftingùa  de 
bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jefiis ,.  où  Dieu  Tavoit  ap^ 
pelle ,  par  des  poèmes  donr  Ics^ 
Connoifleurs  admirèrent  la  ver- 
fification  6c  la.  latinités  Les  fujets; 
de  CCS  pocnKS  font  r  les  Poules  ^ 
ks  Papillons  >  EalthdzM'  ,  àr 


xvj  Eloge  du  R.  1T. 
r Enfant  Prodigue^  picce  de  Théa-r- 
tce  qu'il  a  traduite  en  vers  Frarv- 
çois ,  &  quircprcfcntée  pluficurs 
rois  ,  a  toujours  fak  répandre 
beaucoup  de  larmes.  On  a  uix< 
recueil  de  Tes  vers  Latins. 

H  quitta  bientôt  les  mufes 
ILatines  trop  férieufès  ;  ingrat  à 
leurs  bienfaits ,  il  fe  livra  entiè- 
rement à  Ton  génie  qui  le  por^ 
toit  à  une  Poëfie  familière,  fans^ 
bafTefTe ,  naïve  avec  efprit ,  né--^- 
gligée  en  apparence ,  &  travail^ 
lée  ea.  eâet  ^^délicate  &  piquan^ 
te  y  qui  retient .  quelques  termes: 
anciens  de.  Marot ,  &:  qvii  copie 
plus  exadement  fa  manière  de 
penfcr  que  fori  langage.. 

Le  Père  du  Cerceau  étoit  ori- 
ginal en  ce  genre  d'écrire  ;  le 
recueil  de  fcs  Ouvrages  a  été 
iioaprimé  plufîeurs  fois  f  4)  chez. 
Etienne  fans  nom  d'Auteur  ion: 


y  apprend  que  les  Mufcs  badiw 
ûcs  lui  attirerene  d'aflcz  grands 
cVwigrîns.  Les  poëfies  ne  font  pas 
les  feuls  fruits  d'un  gcnic  heu- 
reux :  les    Lettres  ttun  Abbé  À 
Eudoxe  fur  tAfâhgiexles  Prûvi/f- 
fioles  i  deux  petites  fatyres  ^  (^ 
règne  la  meilleufe  plaifantcric  i- 
&  )x^criti^ue  de  Phifitire  des  FU- 
geiUns^  écrite  en  Latin  par  TAb- 
be  Boilcau  ,  prouvent  que  fa 
çrofe  avoit  toute  la  vlvacitc  &» 
toute  la  finelfe  de  {c&.  vers. 

Le  P.  du  Cerceau  n'étolt  pas 
TOmé  à  cette  «fpece  d'ouvrage 
dont  la  délicatelTe  fait  tout  le 
prix  :  ils'efevoit  quand  il  vou- 
teit  en  prendre  lïi  peine.  L'O- 
RÏlbn  du  Dauphia  prononcée  à 
Bourges  &  imprimée ,  ne  laifle 
pas  douter  qu'il  n'eut  tenu  rang 
parmi  lés  Orateurs ,  fi  l'éloquen» 
ce  avoit  eu  pour  lui  les  attraits, 
4c  la  poëfie. 

Son  c/prit  çtoitdc  ces  cfptits> 


xviij  Elocb  dû.R.  p. 
faciles  qui  prenne^;  aifément 
toutes  les  formes  ^  la  Compa^ 
gnie  s'eft  (ervi  de  fa  plume 
contre  rétonnante  calomnié  de 
Breft  y  fi  témérairement  entre^ 
prife,  fi  pleinement  découverte. 
Se  fi  fi:)lemneUement  jugée  s  leiir 
Faifumi  Çont  de  lui  ;  il  fut  en^ 
gagé  par  quelques  circonftances 
à  donner  VHifiaire  de  U  derniers 
révolution  de  Perfe  fiir  d'excel- 
lens  mémoires.  Cet  ouvrage 
achevé  en  peu  de  tems  fait  re-- 
gretter  qu'il  n'ait  donné  au  Pu- 
blic que  cette  hiftoire* 

Ceux  entre  les  mainS  defqueU 
(es  papiers  (ont  tombés  pour* 
roient  rendre  public  un  Ouvta-- 
ge  auquel  il  ne  manque  {a)  que 
cinq  ou  fîx  pages*  C'cft  l'Hif-^ 
toirc  de  NkoUif  Gabrini  y  fils- 
d'une  Lav^idiere  q^i  enttepric 

{a)\\  manque  au  |  (oixance-hult  pages  ^ 
Commencement,au'il  l  qu'on  n  a  pu  rccou^ 
avoicfanstloâtcéiic,  {  yter,. 


Asr.  DU  Cerceau,    xix 
Tan  1347.  de  rétablir  la  Repu-- 
bliquc   Romaine.    Cet   événe- 
ment peu  connu  ,  joint  les  agréa- 
bles furprifes    du  Roman  à  la 
vérité  de  Thiftoirc.  On  s'éton- 
nera qu'il  n'ait  pas  mis  la  der^ 
niere  main  à  un  ouvrage  pre(que 
fini  vingt-cinq  ans  avant  (a  mort* 
^  Ceux  qui  s'en  étonneront  n'ont 
pas  connu  le  Père  du  Cerceau  j 
fon  efprit  lui  a  rendu  de  grands 
fervices  ;  par  reconnoiffance  il 
ne  le  contraignoit  pas  $  il  en  fui- 
voit  avec  trop  de  complaifance 
les  mouvemens  les  moins  réglés. 
Combien  d'ouvrages  a-t-il  com- 
mencés >  Tandis  qu'une  certaine 
impétuofitc  d*imagination  duroit^ 
il  les  poufToit  avec  vigueur  i  il  y 
employoit  les  jours  Se  les  nuits  : 
dès  que  cette  imagination  un  peu 
capricicufè  fe  refroidiflbit  ,  il 
les  abandormoit,  &  les  oublioit 
entièrement. 
La  lifte  de  fe&  Ouvrages  conv 


XX  Eloge  du  R.  P. 
mcncés  feroit  longue  ;.  on  y  ver- 
roit  des  Comnocent^ires  François 
for  Horace  ,  fur  le^  Lettres  de 
Pline  y  fur  les  Dialogues  de  Cicc- 
ron  de  la;  nature  des  Dieux  ;  au- 
cun des  trois  n'a  pafle  quelques 
cahiers;.  Il  a  pouflc  plus  loin  des 
ouvrages  d'un  moindre  projet , 
cntr'autrcs ,  un  Efaifur  le  eara- 
itère  du  ftyle  J^diétique  ,  &  ua 
Traki  de  laPerffeiHve.  On  n'au- 
roit  pas  dû  attenàre  un  Traité 
de  Mathématiqiie  d'un  homme 
que  les  bellçj  Lettres  ont  occupé 
toute  fa  vie.;  mais  je  l'ai  dit ,  fon 
efprix  prenoit  toutes  les  formes^ 
Divers  ^  extraits  qu'on  Ht  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,  auf- 
quels  il  a  travaillé  plufieurs  an- 
nées en  difFérens  tems ,  prouvent 
que  les  recherches  les  plus  épi- 
neuies  ne  TefFrayoient  pas  ,  & 
qu'il  en  foutenoit  la  peine  , 
pourvu  qu'il  ne  fallût  pas  la  four 
tenir  long-tems.  Engagé  fut  la. 


ÀNT.  DU  Cerceau.     xs| 
fin  de  ïa  vie  à  défeinlre  une  ex- 
plication d'Horace  qu'il   avoic 
luggéréc  au  Père  Sanadon ,  il 
eft  encré  dans  ce  que  l'ancienne 
inufîque  a  de  plus  profi^nd  & 
^  plus  inacceffible  :  il  y  a  porte 
la  luBÉiiere ,  &  repoiifle  les  atta- 
ques d'un  fçavant  Adverfkire  (a) 
^vec  tant  de  force,  que  la  vic- 
toire eft  encore  douteufe  :  il  ai- 
môit  la  mufique ,.  jufqu'à  la  pra- 
tiquét  3  â^  il  a  compofé  pluficîôs 

La  plupart  des  pièces  que 
ks  Penfionnaires  du  Collège  de 
Louis  le  Grand  jouent  chaque 
année  fbât  de  lui.  Ils  ont  reprc- 
fcnté  plufieurs  fois  avccuiifiic- 
cès  conftarit  i  ie  faux  Uuc  de 
Bourgogne  ,  Efoîpe  au'  Coiîege^ 
fE<:ole  des  P^res,  le  Paim  d'honr 
mur  y  ^  les  Çmfins,  Le  fort  du 

U)  M.  Burette. 


"xxij    Eloge  î>u  R.  P; 

VhiUfêfhe  à  la  mode ,  (ix)  du  Ri- 
che imaginaire  ,  &  à^Euloge ,  a 
été  moins  heureux.  Le  Père  du 
Cerceau  choiMbit  bien  Ton  fu- 
)ct  5  il  pcignoit  à  iherveille  le 
ridicule  ;  (es  caractères  étoienc 
foutenus  ;  Ton  comique  n'étoit 
jamais  plat ,  mais  il  fe  laiflbit 
prefler  j  il  croquoit  quelquefois 
Xts  tableaux,  &:  fa  yerfîâcation 
fe  fentoit  trop  de  la  précipita- 
tion defon  travail  s  il  auroit  éga- 
lé les  meilleurs  Comiques ,  sll 
avoit  pu  retoUchet  fes  pièces  ; 
fon  génie  un  peu  trop  libertin  ne 
le  lui  permettoit  pas. 

Les  qualités  dç  fcm  coeur  le 
^rendirent  encore  plus  eftimable 
que  la  beauté  de  :A>n  eiprit  :  il 
étoit  d^un  commerce  doux  &c  ai- 
fé ,  (ans  ambition ,  &  incapable 
d'envie.  On  le  voyoit  avec  pl^ifîr 

(z)  Le  Fhilûfafhe  i  /«  mode ,  n*eft  point 
de  lui. 


Aht.  du  CerceaDt.  Sxiij 
â^  le  grand  monde ,  &  il  ne 
le  chercnoit  pas  :  eftimc  dans  fon 
Corps ,  il  en  rempliflbit  les  de- 
voirs fans  ollencation.  Les  larmes 
du  Prince  de  Conti  fon  clcve , 
font  l'êlc^c  &  de  l'iUuftre  Difci- 
jdeâfduMûcrc. 


APPROBATION. 

Î'Ai  relu  par  Tordre  de  Monfeimcur 
le  Chancelier  TOuvrage  poftnume 
du  R.  P.  du  Cerceau ,  intitule ,  Cvnju-^ 
ration  de  Nicolas  Gabrini  dit  de  RitnxJ. 
A  Paris  ce  6.  Juin  17^6. 

Sifftf,  SOUCHAY. 


m 


X#  Privilège  eft  imprimé  dans  le  volume 
4e  Po0es  iiverfes  dç  çtt  Ameur* 


CONJURATION 


CONJURATION 

D  E 

NICOLAS     GABRINI 

Dit 

DE    RIENZI, 

Tyran  de  Rome  en  1347. 


LirRE    PREMIER.     ■ 

■  Es  Scènes  qui  fc-paflèreht  i' 

RomË  dans  l'elipace  de  fept 

années ,  c'cft-à-dire ,  duratic  le 

coursde  l'année  i)47.jurqu'i 

I  j54.  &  qui  atcir-erent  alors- 

rattention  de  coure  l'Europe  .forment  pat' 

leurliaifoR  une  efpece  de  Tragi-comédie 

fi  JinguUere ,  que  je  ne^tife  pas  que  iur  le' 

A 


z  Conjuration 

Théâtre  du  monde  il  s'en  foie  jamais  jouégi 

jii  qu'il  s'en  joue  à  l'avenir  de  pareille  >  foie 

f>our  les  principes  &  les  moyens  y  foie  pouc 
es  iîtuations  6c  Fintrigue»  £bic  pour  Ie& 
f accès  Se  le  dénottcmefic»  Ce  a'cftpj^<}uc 
les  conjurations  ne  fe  reflèmblent  en  quel- 
<^i€  chofe  y  àin(i  que  tous  les  éfétiemens 
hiftbrîques.  C'eft  par  tout  le  même  fonds  : 
par  tout  mêmes  paflioas ,  mêmes  redbrts  , 
mêmes  artifices.  Les  Hiftoires ,  tant  an« 
ciennes  que  modernes ,  femblent  ne  diffê-* 
rer  que  par  tes  dattes ,  les  lieilt ,  &  latr 
rangement.  Si  Ton  change  les  combinai* 
fons ,  les  tems  &  les  climats ,  Ton  retrouve 
fous  fes  yeux  ce  qa'oaalû.  Quoique  cela 
foit  vrai  en  général  de  Thiftoire ,  l'on  re- 
trouvera beaucoup  plus  encore  une  reflèm- 
blance  par&ite  entre  ^es  aâions  particu- 
lières y  telles  que  le  font  les  conjurations^ 
Elles  paroiflènt  toutes  formées  mr  le  mê- 
me nibdéie,  La  hardîeflè  «  l'ambition ,  le 
mécontentement  les  font  entreprendre  ; 
U  furear  Se  l'incérêr  le$  Hectf  >  le  feoret 
8c  Ta^vicéles  condjiiifeiot  :  9ç  ksconîoa* 
âmts  jointes  aux  lyefufits  >  bien  ou  mal 
prif^»  les  fofit  offdin^esMiK  échouer  ou 
ribillr.  Sîàcelii  oa  «joute  que  lesdiverfes 
révohmoos  caii£6es  pat  des  Conjurés  fiç  fy 
fpnt  que  lentotncnt  &^Fès  quaaâté  de 
^meoées  ibutenat^i^  dooî  l'elfec.  ne  fe 
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mànifëfte  que  tard  \  qu'il  faut  de  longues 
années  pour  fapper  les  fondemens  de  1  au- 
torité légitime  ;  qu'enfin  cette  autorité 
ne  s  écroule  ou  ne  £e  rafFermit  que  pac 
lopération  fecrette  d  une  infinité  de  eau* 
&5  jx-efqu  imperceptibles  y  qui  amenenc 
les  chofes  au  f oint  d'un  renverfemeat 
total  ou  d'un  parfait  rétabliflèment  »  oa 
conviendra  que  toMes  tes  entreprifes  de 
ccrre  xianu^^e  ont  un  rapport  fi  femblàble 
i^otr'elks ,  qu'elles  digèrent  plutôt  par  le 

fltt^ou  le  moins  de  jeu  &:  d'habileté  dans 
^saûeucs  9  q^cpar  le  refte» 
Il  n'en  eft  paâ^  ainfi  de  celle  que  |e  vais 
décrire.  Le  iecret  y  eut  peu  de  part  \  l'a-- 
dtedCt  y  en  eut  encore  moins  \  leflec 
en  Ait  pi;Q<ilpt  &  fubit  :  une  chimère  de^ 
vint  tout  â  coup  uce  réalité  s  le  fuccès  fut 
iieureiiixpour  le  coupable  f  heureux  mêmç 
<iurant  un  tenu  ^our  le  Souverain  *,&  >  cô 
qui  €ft  étonnant  5  ce  «crime  devinr  <lans  la 
Hiite  en  ^)0eique  façoo  néceflaine  à  ceuac 
dofit  il 


ft  crureoi:  obli^  <k  le  toléi^ ,  de  le 
maifiteur  ^  M  nétablir  mèfne  k  tyrati* 
nie  »  &  ide  £t  ferlrir  céelltmelK  du  Tyran 
pour  en  ptwit  d'autres  ^i  l'ésoieBt  deve- 
nu» à  £»  eifienîple»  tJné  coajMuraitioa  fi 
iCxtraocdiiiaif  e  m'a  para  itaériter  d'être  un 
peu  plus  cOfiime  qu'elle  ne  Tétoit  \  &  je 

A  ij 
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me  fais  fouvenc  étonne  qi^' en  moins  de 
quatre  ficelés  elle  foit  prefque  tombcè 
dans  Toubli ,  faute  d'enavoii'  recueilli  les 
diffërens  traits  qui  font  femés  dans  divers 
Auteurs  contemporains.  Ce  qui  m'engage 
à  en  rappeiler  -le  fouvenir  »  n'eft  pas  feule- 
ment le  plaifir  qui  peut  naître  de  la  leéture 
d'iifi  événement  fi  varié ,  mais  encore  l'u- 
tilité qu'on  en  peut  tirer  pour  la  morale  Se 
la  politique,  en  confideranC  un  de  ces 
projets.fi  peu  vraifemblablcs ,  qu'ils  pa- 
roiiiènt  chimériques  avant  l'exécution, 
&  que  la  poflibilité  ne  s'en  dévoile  que  par 
le  fuccès.  On  a  vu  en  effet  des  Con|arcs 
de  différens  génies  entreprendre  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  leur  patrie ,  &  y  réuffir  : 
mais  je  n'en  fçache  aucun  qui  s'y  foit  pris- 
comme  celui  dont  je  vais  parler  ^  &  ion 
^vouera  que  l'irrégularité  des  moyens  qu'il 
mit  en  œuvre  pour  arriver  à  fon  but ,  etoit 
feule  capable  de  déconcerter  la  politique 
la  plus  clairvoyante  &  la  plusfage.  •   ' 

Le  Personnage  dont  j'écris  l'hiftoire 

n'eft  point  un  de  ces  Héros  dont  la  nai^ 

fance  eft  accompa^ée  de  f^éfages  ySc  que 

j^Umtf.  va^  Ton  cherche  a   connoître  avant    même 

1».  ï'347!n.T.  qu'ils  ayent  vii  le  jour.  Son  obfcurité  ne 

^  Th,Forti-.  nous  laiiïc  prefque  rien  fçavoir  de  fa  naif- 

^oçc*./;.  I.     f^jjçg  ^  6non  qu'il  naquit  à  Rome  dans  le 

quartier  de  la  Reole ,  parmi  des  meiifniets 


DE  Ri  BN  ZI.  Liv.  I.  f 

&  des  gens  de  la  lie  du  peuple  *>  que  fot^ 
père  nommé  Rienzo  ou  Laurent  Gabrini, 
&  fa  mère  Madelaine  ,  étpienc  Tun  caba*» 
retier ,  &  l'antre  poneufe  d'eau  ôc  lavan^ 
diere;  qu  enfin  il  demeuroit  près  du  Ti- 
bre ,  vis-à-vis  de  S.  Thonlas ,  fous  la  Sy- 
nagogue des  Juifs  ;  circonftances  petites 
à  la  vérité  y  mais  qui  méritent  de  n'être 
pa%  négligées  pour  la  fuite.  Nicolas  de 
Rienzi*  ou  Renzo  (ce  fut  le  nom  qu'il 
porta  toujours)  n'eutpoint  les  fentimens 
conformes  â  la  baflèâe  de  fon  extraétion. 
Il  fit  d'excellentes  études  *,  Se  comme  il 
avoit  autant  d'efprit  que  d'élévation  dans 
les  idées  >  il  fe  rendit  en  peu  de  tems  aile? 
liabile  poar  fe  donner  la  réputation  d'un 
homme  extraordinaire,  Se  pour  mériter 
Teftime  Se  l'amitié  du  célèbre  Pétrarque 
fon  contemporain.  Après  l'étude  de  la 
Grammaire  8c  de  la  Rhétorique  où  il  ap^ 
prit  à  polir  fon  éloquence  naturelle ,  qui 
étoit  grande,  il  fe  mit  en  tête  d'étudier 
Tantiquicé  avec  plus  de  gant  qu'on  ne  le 
fait  d'ordinaire.  Au  lieu  que  dans  la  jeu- 
t>e(Iè  on  ae  lit  gueres  que  pour  lire  &  pour 
s'anui&r»  il  ufoit  pour  s'inftruire  ,  8c 

*  C*eft  -  à  -  dire ,  qu'on  le  nomma  toujours  Nicolas 
lAnreat  ou  fils  He  Laurent-  De  Ricuz)  eW  Tabregc*  de 
J-orcnzi  vCommePecrutAgajiitt  Colonoe  (îgniiie  Pierre  fils 
**'Agapcr.  Le  nom  propre  de  Ricnzi  éioii  Gabrinî.  Voyci 
Bzoviiuao.  i$47.a.  1*.  • 
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pour  comparer  fcs  leâusres  avec  ce  qui 
le  pailbic  fous  fes  yeux  ^  3c  il  en  tiroic 
des  réflexions ,  far  lefqiueUes  il  régla  de-* 
puis  tout  le  plan  de  £sl  conduite.  Il  joignit 
i  tout  ceia  une  grasodc  connoitfànce  da 
droit  des  gens  Se  de  la  iurifpnidence.  Sa_ 
mémoire  vive  &  facile  lui  rendoic  telle*^ 
ment  préfcnc  tout  ce  quHi  avoir  lu ,  qu'il 
polledoit  parÊiitemenc  Ciceron  9  Vakre 
Maxime,  Tite-Live  ^  les  deux  Seneques  ^^ 
ê€  for  tout  les  Commentaires  de  Cefat 
qu'il  ne  cefibie  de  relire  9c  de  âiire  en-^ 
crerdans  les  converfations  ,^  toniours  par 
^pliairion  aux  éyénemens  de  ton  (iéclc*. 
Ce  fcmd»  d'étude  férvit  de  baza  8c  de  fon- 
demcBC  à  ion  élevatiocu  Le  défit  de  fe  di- 
ilinguer  6c  Fenvie  de  retrouver  lliiftoire 
dans  les  noDOumeM ,  le  poitereât  i  un 
autre  genre  de  fciehce  dont  peu  de  gens 
fe  piquoient  alors.  Il^pafloit  les  joiars  en- 
tiers a  déckifSrer  les  bas*reliefs  Se  les  inf- 
cripcions  qui  fe  croumienc  à  Rome  :  &  il 
en  acquit  une  connoiffàoce  d  parfaite» 
qu'on  lui  doraoit  fie  itom  d^Antiquaire 
par  excellence.  Mais  fe$  v&essle  portèrent 
plus  loin  qu  â  une  vaâie  r^utation  de 
i^avant.  A  peine  eut-il  atteint  l'âge  où  Ton 
commence  â  réfléchir  fur  Tu^ge  du  mon-* 
,  de,  qu'il  conçut  la  folle  idée  de  fe  fervîr.de 
h  fcien:Q  pou^  canimçr  dans  k^  B,pmaia% 
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Pâmoat  de  la  libené.  Tout  jeune  qu'il 
étpit  encore ,  il  avoit  un  air  M  gravité  qui 
lui  concilioit  une  fone  de  vénération ,  ic 
qui  donnoit  du  poids  à  fes  moindres  paro* 
les.  Comme  il  fe  jplaifoit  à  fe  prcmiener  foo- 
vent  parmi  les  deorisde  l'ancienne  Rome , 
il  aTOâ:oit  de  s'extafier  fur  quelque  bulle  , 
ou  quelque  refte  de  ftarue  ;  &  feignant  de 
ne  pas  apjpercevoir  la  foule  qui  Tenviron^ 
noit  :  Ou  font  (  difoit  •  il  )  ces  vieux  f 
Romains  )  Qu'eft  devenue  toute  leur  m 
XntiKieur  l  Que  n*at-}e  vccu  dans  ces  <« 
beaux  ftécles  l  «  Quelquefois  il  s'exprimoit 
par  àts  énigmes 9  par  des  demi- mots» 
MT  des  phrafet  entrecoupées  »  qui  Uif-» 
«»ent  beaucoup  phtstmendre  qu'il  ne  di« 
(bit  Jl  paroifioit  faire  tofït  cela  fans  deffcin: 
6r  il  ne  fiûlbit  pasjTemblant  de  remarquer 
llmprcffion  quêtes  di£eoars  fittfoient  fur 
l'eforit  di^/f>enple  dont  il  écoic  fuivi.  Elle 
étoit  pourtant  très- vive»  Sa  taille  avanra- 
geufe ,  fa  bonne  mine  ,  jBc  je  ne  fçai  quel 
ak  d'homme  d'importance  qu'il  fçavoit 
prendre,  gravoienr  profondément   tout 
ce  qu'il  difoit  dans  les  conirs  de  ceux  qui 
Pécoutoient*  Ceft  ainfi  qu'à  force  de  répe- 
ter les  mots  de  juftice»  de  liberté,  d'ancien- 
f^tgmià&Xy  qu'il  avbit  inceilàmment  à  la 
boucne,  il  vint  à  (e  perfuader  à  lui-mcme  » 
êc  mx  oifîfs  du  petit  peuple  >  qu'il  pourroic 
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*  Conjuration 

.  un  jour  devenir  le  Reftauraceur  de .  la  Ré-^ 
publique  l^maine.  Non  content  de  ie 
laire  un  nom  parmi  la  populace ,  il  eut  la* 
drefTe  de  fe  ménager  des  liaifons  plus 
honorables  ,  &  de  s  infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  de  ceux  mêmes  qui  goa- 
vernoient  alors ,  je  yeux  dire  du  Sénateur^ 
de  fes  Confeillers  ,  &  des  Bannerets  ou 
douze  Capitaines  de  quartier.  L'aflailinac 
commis  en  la  perfbnne  d'un  frère  qu'il 
avoit  >  &  dont  la  mort  ne  fut-poiiic  vengée^ 
lui  fit  prendre  la  réfolution  d  aller  trouver 
le  Pape  Clément  V  I.  â  Avignon  :  m^ 
comme  cette  mort  étoit  plutôt  un  prétexte 
que  ion  véritable  motiir  »  qui  étoit  d'en- 
trer dans  la  confidence  du  Pape  &  de  lui 
rcpréfenter  vivement  la  fituation  des  aC- 
faires  de  Rome  »  il  tacha  de  fe  procurer  ua 
titre  qui  pût  le  rendre  plus  recomman- 
dable  au  S.  Père ,  &  de  fe  faire  nommer 
Député  pour  engager  (  s'il  étoit  poffible  ) 
.  Sa  Sainteté  à  rétablir  la  Cour  Romaine  & 
fpn  Siège  dans  la  Capitale  du  monde.  Cçs 
députations  paroidoient  fi  importances 
aux  Romains ,  qu'ils  ne  perdpient  aucune 
occafion  de  les  renouveller  jvifqu'à  l'im- 
portunité.  Dès  l'année  1 341.  au  commen- 
rtriïA  vha  cernent  du  Pontificar  de  Clément  VI.  ils 
TeiBaiu  ^^^^  avoient  envoyé  une  Ambafladc  fo- 
'z8tf.        ienmelle  ^  compofce  de  dix-huit  Députés,, 
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Ûx  dt  t;Jiacun  de  trois  Etats ,  dont  les  prin- 
cipaux ctbiçnt  choi(îs  des  preoiieres  mai- 
fons  de  Rome.  Le-peu  de  fuccès  de  leurs 

Ercmieres  demandes  ne  les  ayant  pas  re- 
utés ,  ils  écoutèrent  les  voeux  de  Rienzi , 
&  le  nommèrent  pour  cette  dépuration , 
comme  ils  y  avoient  peu  d'années  aupara- 
vant nommé  Pétrarque ,  c'eft-à-dirc ,  en  p^^-  '^i^'^- 
Qualité  d'homme  éloquent  &  capable  de  '***'  ^ 
aire  fentir  au  Saint  Père  combien  fon  ab- 
fence  écoit  nuifible  aux  intérêts  des  Rch- 
mains  &  aux  fiens.  Mais  avant  que  de 
raconter  comment  il  s'en  acquitta  ,  il  eft 
bon  de  repréfenter  en  peu  de  mots  quelle 
ctoit  alors  la  fituation  de  Rome,  &  cîe 
donner  une  idée  des  principaux  perfon- 
nages  qui  entrent  d'abord  fur  la  fcéne  de 
cette  hiftoire,.  en  remettant  à  faire  con- 
noître  les  autres  à  mefure  qu'ils  viendront 
fur  les  rangs. 

Quand  le  Cardinal  Pierre  Roger ,  Li-  * 
moufin ,  fut  fait  Pape  fous  le  nom  d#  Clé- 
ment V.L.  il  y  avoir  environ  trente  -  fept 
ans  que  le=  Siège  Pontifical  avoit  été  fixe 
à  Avignon- par  Bertrand  d'Agouft  ou  de 
Goth ,  Arcnevèquc.de  Bourdeaux ,  &  de- 
venu Clément  V*  par  les  intrigues  de 
Philippe  le  Bel.  Cette  tranfmigrai;ion  d^s 
Papes  qui  dura  près  de  foixante  &  dix  ans. 
Se  qu  il  a  plu  aux  Ultramontains  de  nom- 
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mer  la  captivité deBaby lonc,  fat  extrême- 
BTient  fonefte ,  finon  à  TEglife ,  ôc  i  ton  ce- 
la Chrétienté  (  coriMneils  te  prétendent 
fans  fondement  légitime  )  da  moins  à: 
Rcme ,  au  Panimoine  de  S.  PierFe  >  Se  â 
toute  l'Italie  »  comme  on  ne  IçatHoie  en 
difconvcnir.  Non  fealemeht  lés  cruelles 
Êiftions  des  Guelfes  &  des  Gibeline  en 
reprirent  des  forces  poHr  s"(Cntredétruire  i 
mais  il  s'élera  encore  de  nouvelles  cabales 
qui  fe  foodiviferent  jufqu  a  faire  prefquc 
autant  de  parti»  qu'il  j  avoir  de  ra<Sbieu3r. 
Les  uns  à  forcer  d'afpirer  i  la  tyrannie ,  Se 
fcs  autres  afin  de  s'en  délivrer  ou  de  s'en 
défendre ,  bouleverfœnr  tellement  llta- 
lâe,  qu  elle  n  croit  plus  reconnoiflfable.  Il  ne 
faut  qu'entendre  a  ce  fujet  Pétrarque  oa 
celui  qui  a  fait  quelques  lettres  fans  titrd 
qu'on  trouve  dans  fes  œuvres.  «  Autrefois 
.^l^Z'^ll  ^'  "  (  écrit-il  à  un  ami  )  nous  n'éprouvionr 
w  que  les  jeux  de  la  fortune;  nous  en  ref- 
w  ienfons  aujourd'hui  les  fureurs.  O  Dieu  h. 
ai  rendez-nous  Néron,  rendez-nous  Domi- 
*»  tien  :  la  perfécurion  fera  phis  ouverte  ,. 
»>  mais,  plus  légère  &  moins  durable., 
»»:  Qu'il  nous  fait  permis  d'acheter  le  Ciel* 
»  au  prix  d'un  peu  de  fang-,  &  d'avoir  au- 
w.moms  l'honneur  du-  martyre:  mais. on^ 
>!'  nous;  martyrife  lentement..  Un  poifbn 
»*;&cj.et  nQusxonfume:,.  éte attaque  moins; 
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notre  vie  que  noire  courage.  On  ne  nous  « 
tsdSc  jouir    ni  d'une  vie  venoeufe ,  ni  m 
d  une  glorieufe  morr.  Enfin  roue  ce  que  « 
vous  avez  lu  dans  les  fables  fur  l^AlTyrie,  m 
Babylonc ,  les  quatre  Labyr intes,  l'A  ver-  « 
ne ,  les  forêts  du  Tarrare ,  &  les  marais  « 
du  fooffire ,  n'eft  en  effet  qu'une  fable  en  <« 
comparaifon  de  notre  enfer.  On  y  voit  un  « 
autre  Nemrotfa  avec  fes  fuperbes  tours ,  « 
une  autre  Senùramis  avec  fon  carquois ,  « 
des  Minos  inexorables,  des  Rhadam^ui*  « 
tes ,  des  Cerbères  qui  dévorent  tout ,  ^ 
^  mfames  Pafiphaé  ,  des  Mkiotaures ,  m- 
&  les  plus  horribles  fiuicsdes  abomina-  «t 
tions  dom  parle  Virgile  y  tout  enfin  ce  #c 
qu'on  peut  s'imaginer  drnoircenrs,  de  ^ 
dcfordres ,  &c  d'horreurs.  Croyez-vous ,  •« 
après  cela  rétrouver  la  ville  telle  que  « 
vous  l'avez  vue  ?  Elle  étoâ  alors  la  plus  « 
criminelle  êc  la  plus  miférable  des  villes  :  %• 
aujourd'hui  c'eft  lérepaire  des  démons,la  « 
fentine  de  tous  les  forfaits  &  de  tous  les  « 
dcbordetnens  v  en  ur^  mot  f  enfer  des  vh-  '» 
vans  prcdirpat  le  Prophète  David.  «© 

Quoiqtt'il  y  ait  beaucoup^  d'exagéra- 
tion dans  les  ter mesr  figarés  de  ce  célèbre 
Ecrivain^ ,  it  n'y  en  a  point  trop  dans  les 
chofes  ;  &  tous  les  Auteurs  conviennent 
que  Rome  êtoir  alors  réduite  à  lîa  jJ^us 
déplorable    ûruatiou.  La  juftice   ne  djj 
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leiidoit  pius  âvec  liberté ,  les  loix  fe  tai- 
foietu ,  laudace  regnoit ,  &  ripipunicé 
xcndoic  les  coupables  plus  hardis  &  les  at- 
tentats plus  criants.  Les  Grands  diviies 
entre  eux ,  ne  s'accordoient  qu'à  fouler  le 
peuple  qui  devient  toujours   la  vi(^ime 
de  leurs  diâènfîons.  Le  commerce  lan- 
guidoit  au  dedans  3  &  il  n'y  en  avoir  pref- 
que  plus  au  dehors.  Les  Etrangers  n'o- 
ioient  aller  â  Rouie,  ou  n'y   arrivoient 
qu'au  péril  de  leurs  biens  ou  de  leur  vie  ; 
les  chemins  publics  étoient  infellés  de 
brigands ,  Se  la  ville  mênïe  étoit  Ja  retraite 
des  voleurs.  On  n'entendoit  parler  que  de 
brigandages,  d'enlcvemens  ,  de  meur- 
jcres  5  de  viol^  d  adultère.  Le  Gouverne^ 
jnent  voyoit  tous  ces  crimes  &  les  diflîmu- 
loit  faute  de  pouvoir  les  prévenir  ou  les  atr 
xçter.  Chacun  fe  fortifioir  chez  foi ,  moins 
,ppur  fe  défendre  de  l'audace ,  que  pour 
javoir  droit.de  tout  ofer  •,  ^  les  moins 
xnalheureux  étoient  ceux  que  la  â^rce  ou 
4'extrême   indigence  n>ettoit  en  état  de 
^e  rien  craindre.  Si  Ton  ajoute  à  cela  les 
Eglifes  ruinées  &  les  Palais  détruits  par 
4e  feu  ou  par  d'autres  malheurs^  &  noa 
réparées  par  le  défaut  d'argent  ,  on  fe 
fetrArcd,ip,-fcta  ur>e  peinture  affcz. naturelle  de  l'état 
erfih.  hernie.  ^^  Rome  >  &  l'cMi  t^odvera  ciue  Pétrarque 
7.  aaos  une  pièce  dç  vers  qu  iL  aareila.  a. 
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Çlemenc  V I.  pour  l'engager  â  yVenir  rc  - 
ûdcr ,  &  dans  laquelle  il  entre  en.  des  dé- 
tails que  je  ne  fais  ici  qu'ébaucher,  n'en 
a  point  trop  dir ,  iorfqu'il  repréfentoit  à  ce 
Pape  en  fon  langage  poétique ,  «  Rome  «« 
la  trifte  Rome ,  comme  une  veuve  dé-  « 
fefperée  de labfencc  de  fon  époux  ,  &  « 
qui  le  redemandoit  i  grands  cris  pour 
lui  faire  voir  les  Temples  démolis ,  &  la 
Capitale  du  monde  fi  méconnoiffàble 
qu'on  ne  la  rerrouvoit  plus  dans  elle- 
nieme.  »  Enfin  la  plus  fure  preuve  du 
^ifte  état  de  Rome  eft  la  conjuration  que 
nous  verrons  bien-tôt. 

Parmi  la  NobleflTe  Romaine ,  qui  rédui- 
foit  le  peuple  en  fervitude,  les  cleuxMai- 
fons  les  plus  diftinguées  &  les  plus  puif- 
wntes  étoient  celles  des  Colones  &  des 
Urfins.  De.  vieilles  inimitiés  ne  leur  per- 
niettoient  gueres  de  fe  tenir  en  repos  ni  d'y 
laiflèr  la  ville.  Les  Colonnes  croient  Gibe-     rhud^m. 
lins ,  &  les  Urfins  Guelfes.  Leurs  querelles  ^i^sthifmau 
&  leurs  jaloufies  particulières  s'éroient  c  34.  ' 
fouvent  ailbupies  &  réveillées  depuis  Tnb- 
lence  des  Papes,  qui  avoient  bien  de  la 
peine  à  les  pacifier  ou  à  les  fufpendre.   Regefi.  pa^^ 


Sous  Benoît  Xlt.  le  Légat  Bertrand  Ar-      „ 
cneveaue  d  Embrun  ne  trouva  point  de  ijjs.  $.i<?. 
moyen  pourries  faire  confeotir  a  %}^l,l'JJ^^ 


chevêque  d'Embrun  ne  trouva  point  de  T^if^i^^- 
«meilleur  moyen  pourries  faire  confeotir  a  'p^'^'j'^'^lZ 
toc  tré\'e  y  que  de  nommer  Sénateur  ou  Uir, 
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Gouverneurs  de  Rome ,  Pierre  Colonne 
&  Mathieu  des  Urfins.  QuelqXies  années 
après ,  c  eft-à-dire ,  la  quatrième  du  Pon--^ 
nficat  de  Clément  V  L  qui  eft  celle  oà 
Rienzi  fut  député  à  Avignon ,  leurs  diP 
cordes  s  ctoienc  rallumées. 

Clément  VI.  ne  parut  pas  fe  foncier 
beaucoup  des  Romains  :  auffi  épargnèrent- 
ils  peu  fa  mémoire.  Si  Ton  en  croit  Ma^ 
it.ttt.rnum  thieu  Villani,  *  »•  Ce  Pape  fiit  très-libéral 
^  ^  '•  ^5-  9»  à  donnev  les  Bénéfices ,  &  il  en  donna 
»  tant  qu'on  n*en  ponv-oie  plus  demander 
»*  fansv  le  privilège  ^Am^èrrk  II  cntretc- 
^  noit  fa  maifon  à  lii  royale;  Grandetable^ 
»»  grand^  nombre  de  Chevaliers  &  d'E- 
»  cuyers. ,  équipages  nombreux  fie  leftes.^ 
»  quantité  de  chevaux  de  main  qu'il  fe 
»  plaifoit  à  monter.  Il  aimoit  à  aggrandir 
"  fa  famille.  Il  acheta  plufîeurs  terres  en> 
fp  France  pour  fes  parens.  Il  remplit  le  Sa- 
w  cré  Collège  de  pluficurs  d'emr'eux,  dont 
>•  quelques-uns  etoicnt  jeunes  &  pea  ré*- 
»  glés.  Il  fit  d'autres  Cardinaux  à  la  foUi- 
*•  citation  de  fon  ami  le  Roi  de-  France ,. 
n  parmilefquels  il  y  en  avoir  encore  de 
»  trop  jeunes.  On  ne  regardoit  alors  ni  à^ 
»•  k  fcience  ni  à  la  vertu  ^  l'ambition  fuf^ 

*  M*  <ie  FleurjF  (l  exa&  d*àillenfs  aurôk  pu  à\tt  le  bien:' 
comme  le  mal ,  &  citer  d'autres  Auteurs  après  Mac.  'VkiUafr' 
ai.  Vc^exTun  Hift.  Ecdcfialt.  c.  10.  p..  i  y%». 
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ttCoiv.  Il  école  raifonnableinent  fçavant:  c« 
mais  il  avoit  des  manières  libres ,  cava-  «« 
lieres&  peu  relîgicufes  :  ctawt  Archevc-  ««• 
que  il  fe  garda  ti  peu  des  femmes ,  qu'il  •* 
paflà  en  galanterie  les  jeanes  Seigneurs ,  «<^ 
&  étant  devenu  Pape  il  ne  fçut  ni  fe  rc-  » 
îenir  ni  fe  cacher*  Les  Dames  de  condi-  »»• 
tion  cntroienc  dans  les  apparccmens  auffi  »«• 
librement  cpie  les  Prélats  ;  fur  -  tout  une  f«» 
Comteflfe  de  Turenne  fçut  fi  bien  le  ga-  « 

fner ,'  qu'elle  fut  la  difpcnfarrice  d'une  - 
onne  partie  de  fes  grâces.  Etant  mala-  <** 
de  il  fe  faifoit  fervir  par  des  femmes ,  « 
de  même  que  les  parentes  gouvernent  «- 
les  féculiers  dans  leurs  maladies.  Il  fut  n  . 
prodigue  des  tréfocs  de  TEglife  ;  à  l'égard  « 
des  divifions  de  l'Italie  il  s'enembarraflà  r< 
fort  peu,  &c.  « 

Je  ne  cite  ce  caraAere  que  pour  fiiire   yu.  cUfi 
▼oir  la   mauvaife  humeur  des   italiens  /«'«'''•«  ^'* 
contre  ce  Pape.  Car  je  ne  fçache  aucun 
autre  Auteur  qui  lui  reproche  rien  fur  l'ar- 
ticle des  femmes.  Tous  conviennent  de 
fc  prodigalité ,  de  ft  paffion  pour  élever 
fe  maiibn ,  &  dé  fes  promotions  préma- 
tarées  att  Cardinalat.  Mais  ils  ne  laiflTenc 

Sas  de  luià  donner  beaucoup  de  religion  St 
e  pîicté.  Tous  -concourent;  à  refevec  fa 
popularité  St  û  démence..  Ils  le  comparent 
ttême  à  Bcxioift:  XIL.dont  ikdifent  qjii*îlî 


'rima 


l6  -Co  N  J  UR^AT.ION 

à  voit  humaniféla  vertu  trop  rigide ,  fktis 

en  dégénérer.  Il  y  a  fix  hiftoires  anciennes 

de  fa  vie  ,  qui  toutes  relèvent  plus  les 

tnu   vertus  que  fes  vices*  »>  Sa  principale  atten- 

B^T-  ^^'  "^^  "  ^^^^  ^  ^^^  l'Auteur  de  la  première  vie  ) 
>.  163.  '  *'  »*  fut  de  procurer  la  paix  à  fes  fujets ,  & 
"  flir-tout  d'entretenir  la  bonne  intelligen- 
M  ce  entre  les  Princes  &  les  Rois ,  ce  que 
>^  prouve  aflez  le  grand  nombre  de  Légats 
«  qu'il  envoyoit  dans  toutes  les  Cours,  Il 
9>  ne  s'intrigua  point  ^ans  les  guerres  de 
•'  fes  voifins ,  fi  ce  n  efk  précifément  autant 
«que  l'y  obligeoit  la  confervation  des 
»>  droits  de  TEglife  •>  encore  portoir-il  Te- 
»  xamen  de  la  juftice  de  fa  caufe  jufqu  au 
w  fcrupule.  Cette  attention  à  éviter  les 
»'  brouilleries  (  chofe  confidérable  vu  les 
w  conjondures  où  il  vécut  )  ,  lui  donna 
w  plus  de  .liberté  pour  s'employer  aux  de- 
»  voirs  du  Souverain  Pontificat.  Il  le  fit 
»  avec  beaucoup  de  dignité,  tenant  exade- 
M  ment  fes  Confiftoires  &  fes  Çonfeils  aux 
»  tems  marqués,  célébrant  les  divins  offi- 
«  ces,  faifant  excellemment  &  fouventdes 
»  conférences  &  des  prédications ,  en  quoî 
wfi  quelques-uns  l'égalèrent,  pcrfonnc  ne 
«  le  furpada ,  comme  fes  œuvres  en  font 
n  foi.  Il  fut  d.e  plus  clément  d'effet  comm^ 
V*  de  nom ,  fi  bon  >  fi  tçndre,  &  tellement 
»  porté  à  la  douceur ,  que  jamais  il  ne  P^ 
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Un  nomme  qui  lui  avoit  faic  autrefois  « 
des  injures  perfonnelles ,  eut  le  front  « 
de  lui  demander  une  grâce ,  fe  perfua-  » 
danr  que  le  Pape  occupé  déplus  irapor-  «« 
tantes  affaires  auroit  oublié  ion  mauvais  « 
procédé.  Clément  le  reçut  honnêtement:  « 
mais  s'étanf  retiré  dans  fon  cabinet  pour  <t 
lire  le  mémoire  qu'on  lui  avoir  prélenté  «« 
ille  jetta  à  terre  Ôc  le  foula  aux  pieds  >  «< 
cequilfitjufqu'à  deux  fois  après Tavoir» 
relevé  ;  â  la  troifiéme ,  il  s'écria  de  for-  « 
te  qu'on  l'entendit  :  Loin  de  moi ,  dé-r  «« 
monde  la  vengeance,  tu  ne  m'iengage-'*» 
ras  pas  â  me  venger  de  quiqu^  ce  foit.  <f 
Sa  bonté  s'étendoit  â  tous  ce«x  qui  re-  c< 
couroient  à  lui  ;  &  il  eft  rare  qu'il  ait  « 
renvoyé  perfonne  fans  le  confoler  de  pa-  « 
rôles  ou  d'effet ,  &  plus  fouvenr  d'effet  « 
que  de  paroles.  Il  eut  un  foin  extraordi-  <« 
nàre  des  pauvres ,  &  particulièrement  « 
de  ceux  dont  la  honte  redoubloit  les  be-  ^ 
foins ,  ayant  toujours  en  vue  ce  mot  de  « 
lefus-Cnrifl:  :  Heureux  ceux  qui  ont  de  U  » 
douceur  &  de  U. compafien >  parce  quUls  ci 
étiendrom  mifcricorde^  -  w 

^  Outre  CCS  bonnes  qualités ,  il  étoit  fça-   Pctr^t^-ij- 
vanr,  &  il  avoit  une  meiTioire  h  prodi-  ^^^ftr.f^nt 
imk,  qu'il  ne  pouvoit(  quand  il  l'auroit 
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voulu  )  oi&Kcr  rien  de  tout  ce  qu*îl  K- 
foie  On  prétend  qu'une  bieffnre  a  la  tête 
lui  avait  caufé  ce  talent  fîngalier, 
Tert.  viea        H  cft  bou  d'obfcTver  (juc  dans  les  com- 

Blul^^AZé' ^^^^^^^^  ^  fo»  Pontificat  >  les  Ro- 
mains lui  avoient  deniandé  trois  chofes  :; 
la  première,  de  vouloir  bien  accepter  pour 
fa  vie  feulement ,  non  comme  Pape  Clé- 
ment VI.  mais  comme  Seigneur  Pierre 
Ro^er  >  les  charges  de  Sénateur»  de  Ca- 

{drame  »  8c  autres  de  ta  ville  de  Rome  : 
a  féconde  »  de  venir  fe  fixer  4  TEdife 
de  Latran  >  la  mère  de  tontes  les  Euifes» 
&  fon  propre  Siège ,  privé  depuis  fi  long- 
rems  ae  la  préfence  des  Souverains  Ponti- 
fes :  la  troinéme  enfin  »  de  confidérer  quç 
5eu.de  per&nnes  pouvoient  jouit  de  rîn- 
ulgence  accordée  tous  les  cent  ans  par 
Boniface  VIII.  &  de  la  réduire  à  chaque 
cinquantième  année.  Le  Pape  répondit  au 
bout  de  deux  mois  à  la  première  deman* 
de  »,  qu'il  acceptoit  les  Charses  de  la  ville 
de  Rome ,  pour  y  nommer  des  perfonnes 
qui  gpuvemeroient  en  fon  nom  »  i  condi» 
non  que  cela  ne  porteroit  aucun  préjudice 
à  fa  Souveraineté.  C2uant  syi  voyage  de 
Rome  &  à  fa  tranfmigration  9  il  Teluds 
par  plufiéurs.  raiibns  colorées ,  Se  il  s'en 
tint  a  dire  qu'il  le  fouhaitoit  de  tout  fon 
cœur>  mais  qu'il  ne  le  pouvoit  alors  ^  rci 
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^i  fiit  pris  par  les  Romains  pour  un  refus 
honnctc  >  dont  ils  furent  extrêmement 
aigris.  Il  accorda  enfin  la  troifiéme  de- 
mande >  8c  publia  la  Bulle  XJmpnitm 
dattée  dû  17.  Janvier  154}.  où  udon* 
ne  rindulgence  aux  FideUes  qui  vifite* 
ront  les  Eglifes  des  Saints  Apôtres ,  8c 
de  Saint  Jean  de  Latran  Tan  1550.  & 
pour  la  fuite  de  cinquante  en  cinquante 
ans  à  perpétuité.  La  comparaifon  que  le 
Pape  Bonifiée  VIII.  fait  dans  fa  Bulle ,  de  ^^•'^^• 
cette  Indulgence  avec  le  Jubilé  des  Juifis  Ta  '  '^ 
fait  depuis  nommer  du  nom  de  Jubilé. 

Je  dob  encore  obferver  que  ce  fut  fous 
ce  même  Pape  que  le  fchifme  d'Allemagne 
au  fuiet  de  l'éleâion  des  Empeteurs ,  fut 
pouriuivi  avec  le  plus  d'ardeur»  8r  enfin 
terminé  après  avoir  caufe  de  grands  trou-  . 
blés  dans  l'Empire  8c  dans  FEglifcà  Louis 
de  Bavière  avoit  été  élu  en  1 5 14.  par  cinq 
EleAeufs>  8c  Frédéric  Duc  d'Autriche 
par  les  deux  autres.  Les  Gibelins  étoiént 
pour  le  premier ,  8c  les  Guelfes  pour  le 
Iccond.  Le  Pape  Jean  XXII  avoit  fait 
quannté  de  procédures  contre  Louis  dé 
Bavière  ,  qm  de  fbn  càté  avoit  pénétré 
|ufqu'â  Rome«  dépofé  ce  Pontife ,  négocié 
inutilement  avec  Beaoift  XII.  8c  continué 
fts  hoftilités  du  tems  de  Clément  VI.  Ce 
d'Jërçnd  entre  lui  &  les  Papes  qui  regain 
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doient  le  Siège  de  rEmpire  comme  vac^r 
depuis  Henri  de  Luxembourg ,  écoit  fondé 
fur  ladiverfitc  de  leurs  prétentions  réci- 
proques. Clément  VL  ayant  pourfuivi  les 
procédures  de  Jean  XXIL  contre  l'Empe- 
reur ,  prononça  enfin  la  dernière  fentence 
contre  lui  par  une  Bulle  dattée  du  15. 
Avril  1 3  4<j .  puis  il  fit  élire  Roi  des  Ro- 
mains par  trois  Eleâeurs  Charles  de  Imt 
xembourg  ,  après  les  conventions  qu  il 
avoir  faites  avec  ce  Prince  à  Avignon  aans 
le  cours  de  la  même  année. 

Tous  ces  troubles  fans  compter  ceux  de 
Naples  &de  Sicile,  dont  nous  parlerons  , 
avoient  a^ité  toute  l'Italie ,  ainu  que  nous 
lavons  dit,  de  forte  que  les  Gouverneurs 
de  Rome  en  particulier  fembloient  n'avoir 
qu'un  vain  titre  ,  plutôt  qu'un  pouvoir 
réel  de  fe  faire  obéir.  Le  mécontentemenc 
de  l'abfence  des  Papes  &  leurs  refus  réité- 
rés de  quitter  Avignon  augmencoient  peut- 
Ep,  citm.rî.  être  encore  la  négligence.  Ainfi  le  vieux 
ni.4^««/B4.  Etienne  Colonne  qui  étoit  alors  Redeur 
ou  Gouverneur  de  Rome ,  malgré  le  ref- 
ped  que  lui^^ttiroient  fa  naiflance^  fes 
ralens ,  fon  crédit ,  Se  l'appui  d'une  nom- 
breufe  maifon  dont  il  étoit  le  cficf  >  fer- 
moit  les  yeux  fur  une  infinité  de  défor- 
^res ,  foit  parThabituded  une  adminiftra- 
tion  molle  Se  peu  ferme  j  ibit  par  limpuift» 
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fance  d  o&r  davatxtage ,  de  peur  d*aigrir 
des  e/prirs  déjà  trop  irrites. 

Raymond  Evêque  d'Qrvîette,  Vic2tiie  Ép.c!em.rT. 
de  Clément  VI.  à  Rome  pour  le  fpîrituel ,  i  ""^  ff^'^- 

comportoit  a  peu  près  de  la  même  ma-  ti\z.  ».  t  s. 
nicre  par  les  mêmes  raifons.  C  ctoit  uu 
bon  Prélat ,  grand  Canonifte ,  fort  atta- 
ché aux  intérêts  temporels  &  fpirituels  da 
Pape ,  d'un  défintereHèment  &  d  une  droi- 
ture à  répreuve  àcs  occafions  les  plus  de-» 
licatcs,  maisd*un^nie  peu  formé  pour 
legoavemcment,  incapable  détromper 
perfonne,  &  très-propre  à  fe  laiflèr  éblouir 
par  les  artifices  de  tout  (éduâeur  qui  lui 
auroit  préfenté  des  idées  pour  le  bien  pu- 
blic qu'il  avoir  imiquement  en  v&e. 

A  regard  de  Riènzi  ,  c  etoit  une  et- 
P^e  de  génie  difficile  à  définir ,  8c  dont 
le  caradtere  fe  connoîtrâ  beaucoup  mieux 
par  les  faits  que  par  Tidée  qu'on  en  pour- 
roit  tracer.  Il  avoit  un  mélange  fingulier 
«le  vcrms  &  de  vices ,  de  belles  qualités 
&  de  défauts ,  de  t^ens  &  d'incapacité 
quifembloicnt  fe  contredire ,  &  qu  llréu- 
niflbit  au  fuprême  degré.  Il  étoit  jfpirituel 
&  greffier  ,  fourbe  &  fimpR  ,  hardi  & 
rimide ,  fier  3c  fouple ,  prudent  &  avan- 
turi(sr.  Une  montre  de  fageflè  &  de  gravi- 
té le  faifoit  d\ibord  regarder  comme  un 
ftofbnd  pQUtiqoe,mais  il  lui  échappoir 


des  trâûs  de  bizarrerie  qui  te  fkLQsHéfit  ef| 
même  tems  pa(!et  pour  un  fou  dsxis  VcCj^it 
des  gens  fenics.  Capable  des  entreprifes 
les  plus  téméraires ,  il  aroic  une  frayeur 
naturelle  qui  ne  lui  pertnertoit  pas  de  les 
pouflèr  ;  trop  peu  de  jugement  pour  s'em* 
Darafler  des  oDftades,tiopde  lâcheté  pout 
les  vaincre.  Sa  fierté  £t  toitcnoit  tout-i-» 
coup  en  baflèHè  \  &  fes  pluâ  heureux  cou^ 
de  politique  dégénererenr  £>ttvefit  en  ex« 
tcavagances  pitoyables,  fi  pourtant  U,  £oUa 
n'en  avoit  point  été  le  principe  Se  rappiii* 
Sa  braViHire  alloit  )u£qtt  a  Tintrepidité ,  Se 
devenoit  incxmtinent  foifaledè.  Sa  feui> 
berie  étoit  fondée  fur  ià  fimplicité  meoie* 
Croyant  <]u'on  prenoit  pour  bon  tout  ce 
qu'il  débitoit  d'infenfé  »  il  feavoit  en  profit 
ter  pour  réalifer  dans  fcmefpdit  &  dans  ce** 
lui  des  autres,  iès  plus  impertinentes  chi- 
mères. Son  hypocrifie  avmt  auiS  ùl  fource 
dans  une  efpece  de  fincérité  fblle ,  qui  lui 
faiibit  prendre  pour  des  mCpitations  d'en* 
haut  9  les  vifions  qu'il  fe  mettoit  dons  la 
tête  pour  arriver  a  fes  fins  :  du  refte  il 
étoit  at^bitieux  jufqu'à  concevoir  le  dei^ 
ièin  d'une  forte  de  monarchie  univerfel* 
le,  éloquent  par  nanu^e  &  par  ait ,  d'une 
imagènacion  dominante  é  d'une  voÎ3C 
forte ,  Êd£tfit  paflèr  fes  môuvemens  6c  fes 
imprefijons  .dams  les  efpritsde  ceux  à  qui 
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ai  parbk  $  ne  diftingaanc  pas  ou  fdg&aat 
<le  ne  point  diftingueriçsappkadiUemens 
cailleiirs  d'avec  les  vrais  cWes  ;  prenant 
pour  cftime  de  mettant  àprootiine  eipece 
4e  vogue  que  Ce  foot  toujours  les  taleos 
mêlés  de  tolie  ;  fca^ant  dans  Tiiiftoire  aur- 
cienne  *,  acand  délateur  enpaaiies  »  &  me* 
toe  efi  dSet ,  de  k  iuftice  &  de  la  pix>bité  ; 
niais  aafôiick  artificieux  &intéieue»  £âi* 
Tant  fervîr  à  £>a  jotécèt  propre  ce  qu'il 
imaginoit  de  Ibon  &  d'utue  pour  le  bien 
pobuc;  fou  jusqu'à  l'extravagaoct  9  {coté 
juiqu'a» cafineaieot  delà  ikgelle  t  né  »  ce 
fenîUe  »  pour  epuvecner  »  peu  propre  à 
bien  gpuvemer  K)|ig-teais;  capaiblede  faire 
^me  révolurîoa  &  d'établir  une  domina- 
cioti  tyrannique^  nuis.încâpable  d'appuyer 
la  tyrannie  iur  des  foadennens  durables^ 
en  «m  mot  un  de  ces  gjénîes  d'un  ordre  ili- 
périeur»  que  la  Providence  ménage  ea 
divers  cems  pour  être^  les  fléaux  ou  le  bour* 
heur  des  Etstts.  « 

Tel émlt^  ou  devint  ^ans la  fuite,  le 
Député  qui  aUa  trouva  Clément  VL  à, 
Avignon  »  pour  lui  céiterei:  la  prière  de 
revenir  à  Rome.  A  peine  ea  eut-il  eu  au-  Thmt,  t^p- 
dience  qu'il  k  charma  par  l'éloMcnce  de  J^'^*  ^  ''  '" 
les  difi:ouiS  &  par  la  légèreté  de  fa  conver-< 
ûrîon.  La  Cour  s'empreâà  de  k  voir  &  de 
bû  faire  ao»kié.  Ce  premier  fuccès  l'ayant 
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encouragé ,  il  s'émancipa  un  jour  jufqu*i 
dire  au  Pape ,  que  les  Grands  de  Rome 
croient  des  brigands  avérés,  des  voleurs 

Î oublies ,  d'infâmes  adultères  &  dlUuftres 
celeracs ,  <jui  par  leur  exemple  autori- 
foient  les  crunes  les  plus  affreux.  Il  rejet- 
ta  fur  eux  la  défolation  de  Rome  dont  il 
fit  une  fi  vive  peinture,  que  le  S.  Père  en 
fut  ébranlé ,  &  eif  conçut  une  extrême  in« 
dignation  contre  les  S^gneurs  Romains. 
Petrdrca,  i      Lc   Cardinal    Jean  Colonne   bi^illoit 
^epZ<f''"r!t:  alors  à  la  Cour  d'Avignon.  Il  étoit  fen- 
jenii  ef.utr  fible  au  vtai  mérite  &  il  en  atoit  lui- 
même  beaucoup.  C'étoit  le  Mécène  de 
Pétrarque  Se  de  tous  les  gens  de  lettres. 
Auffi  le  regardoient-ils  comme  la  gloire  du 
»     '  Sacré  Collège.  Rienzi   entra   apparem- 

rh9m.  font-  ment  dans  des  détails  qui  déplurent  au 
jiêuétjoco  cit.  Cardinal  :  maïs  ileft  certain  que  ce  Prélat 
fefentant  piqué  de  fes  inventives,  quire-^ 
tomboient  en  partie  fur  ceux  de  fa  maifon, 
ne  manqua^pas  de  prétextes  pour  rendre 
...le  Député  fufpe£k  :  il  le  fit  difgrâcier  j  & 
cette  difgrace  ruina  tellement  les  projets 
îide-Riènzi  qu'il  tomba  dans  unrf  extrême 
mifere^e  chagrin  &  la  maladie  fe  joi* 
îïant  à  l'indigence,  il  devint  fi  malheu* 
reux ,  qu'à  peine  reçut -on  à  l'Hôpital  un 
iiomme  qui  devoit  dans  peu  faire  tant  de 
bruit  dans  toute  TEurQp^.  Heoreufement 

pour 
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pour  lui ,  ce  malheur  ne  dura  pas.  Soit  ca^ 

Èrice  d'une  parc  i  foie  adreflè  de  l'autre , 
;  même  mam  quil'avoit  attiré  lui  aida  i 
fè  relever.  Le  Cardinal  qui  peu  aupara- 
vanc  avoir  juré  fa  perte ,  en  eut  pitié  *,  ôc 
fans  prévoir  les  fuites  de  fon  bienfait ,  il 
ménagea  fà  grâce ,  &  le  fit  paroître  de- 
vant  le  Pape ,  en  laflurant  que  c'étoit  un 
homme  de  bien  y  grand  Partifan  de  la  juP 
tice  &de  l'équité.  Il  n'en  falloit  pas  davan- 
tage à  Rienzi.  Le  Pape  le  goûta  plus  que 
jamais ,  &  pour  lui  donner  des  preuves  de 
£)n  eftime  6c  de  fa  confiance ,  il  le  fit  No- 
taire Apoftolique ,  &  le  renvoya  comblé- 
de  faveurs ,  fans  réponfe  toutefois  fur  le 
retour  de  Sa  Sainteté  â  Rome ,  qu'il  lui 
avoit  demandé  de  la  parc  des  Romains  : 
mais  Rienzi  Fut  moins  touché  des  bienfaits 
de  Clément  6c  du  Cardinal  Colonne ,  que 
àcs  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus 
de  ce  dernier*  Le  reflcntiment  remporta 
fur  la  reconnôiilànce  dans  fon  efprit.  Il  par* 
tir  réfolu  de  fe  venger  des  Colonnes ,  com-^ 
me  il  fçut  bien-tôt  le  faire  ;  &  il  eut  mê- 
me l'imprudence,  de  laiflfer  échapper  des 
menaces  6c  des  murmures  en  partant  d'A- 
vignon. 
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LIVRE   SECOND. 

J4S.  rdiic.  TP\  Es  que  Ricnzi  fut  de  retour  à  Ro- 

t  ©o  T^'*^  '  ^*  JL^  '^^  >  ^^  coimneaça  à  exercer  ùl  Char- 

Îre  de  Notaire  Apoftoliqtte»  avec  une  af- 
eâation  d'honneur ,  dejuftice  &  de  pro- 
bité >  qui  jointe  à  fesdifcours  éternels  fur 
les  vices  contraires  des  Officiers  &  des 
Grands ,  faifoît  un  contrafte  très-propre  à 
les  rendre  odieux  ,  &  à  lui  attirer .  ïz£- 
feâion  du  Peuple.  Il  iè  donnoit  par-lâ  , 
une  forte  de  fupcrioricé  fur  les  efpdtts  ;  &: 
il  ne  manquait  pas  d'en  profiter  pour  fes 
deflèins  fecrets.  Il  augmentoit  encore  fon 
crédit  par  àes  manières  affables  ôc  popu- 
laires >  toujours  prêt  à  rendre  fervice , 
toujours  le  premier  i  prévenir  tx>u£  le 
monde  par  des  civilités  qui  lui  coûtoient 
peu ,  toujours  rigide  fœ:  rVidminiftranan 
de  la  Juftice ,  entrant  dans  les  raifons  de 
ceux  qui.  fe  plaignoient  >  ne  laUlant  écliap^ 
per  aucune  occafîon  d'exhorter  les  Coa-^ 
fèiUers  à  l'équité  >  &c  les  autres  à  la  paix  ^ 
slla  concorde ,  6c  aurefpeâ;  dû  au  SL  Siégb^ 
Il  appelloft  ceux  qui  fe  mèloientdu  Govt^ 
vernement  les  chiens  du  Capitules  &  il  foû- 
piroit  fouvent  fur  les  maux  du  Peuple , 
dont  ils  dévoroient  (  difoit-il)  la  fubftance 
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£ans  qu  il  fe  trouvât  un  fèul  homme  ailèe 
bon  Citoyen  pour  le  féconder  dans  fes 
projets. 

Quand  il'  fe  crut  a(ièz  bien  établi  dans 
cette  réputation  de  bon  Citoyen ,  qui  ne 
vifoit  qu'au  bien  public ,  il  fe  faazarda  de 
faire  un  coup  d  éclat.  Un  jour  de  Confeii 
il  fe  leva  tout  à  coup  en  pleine  Afièmblée» 
&  dans  une  efpece  d'entnouftafme  qui  lui 
prit  :  ce  Vous  ètes,dit-il  aux  Seigneurs,de  «r 
très-méchans  Ciroyens  :  vous  qui  fuccez  « 
le  /âng  du  peuple ,  loin  de  le  foulager.  « 
Puis  s'adredant  aux  Officiers  8c  aux  Gou<- 
vemeurs  >  il  les  avertit  que  c'étoit  à  eux 
à  pourvoir  au  bon  état  de  la  Ville.  Le  fruit 
de  cette  harangue  fut  d'attirer  au  Haran« 
gueur  un  grand  foufflet  que  lui  donna 
André  Le>Nûrmand  Camerlingue  ,  qui 
étoit  de  la  Maifon  des  Colonnes*.  Tho- 
mas Fortifiecca  Secrétaire  du  Sénat ,  fit 
aulfi  un  figne  de  mépris  qui  lui  coûta  cher 
dans  la  fuite  :  éc  voila  œ  que  valut  à  Rien- 
û ,  pour  cette  fois ,  fôn  zélé  étourdi  8c 
déplacé.  Ce  mauvais  fuccès  ne  lé  rebuta 

*  Dans  tliîiloire  de  Rienzî  écrite  par  Thomas  Fonifîocca 
Seaetatfft  du  Scnat ,  il  cft  parlé  icnic  $oi  <l*un  Thonus 
lortifiocca  auflî  Secrétaire  da  Scnat.  L'une  page  f.  9c 
l'autre  page  53.  Mais  il  en  çft  parlé  (Tut^e  manière  qui  faic 
croire  que  rAmeur  de  rHiftoin;  ae  porte  pas  de  lui  ea 
^crce  |>erroane  >  mais  aa  plus-  d'ua4e  ies  païens  }  ce  qi| 
D'empeche  pas  qae  cette  yie  ne  Toit  téellement  conte^- 
pttaiûc.  .     \  ^ 
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pas.  Il  n'en  devint  que  plus  entreprenant 
&  plus  hardi  à  reprendre  publiquement 
les  vices  ,  &  à  fe  déchaîner  contre  les 
vicieux  :  mais  il  s'y  prit  d'une  façon  moins 
brufque  ;  &  pour  Faire  un  fécond  éclat 
avec  plus  de  fuccès  Se  moins  de  rifque  >  il 
s'avifa  de  faire  peindre  un  tableau  fy  mbo-* 
lique  où  il  prétendoit  repréfenter  toute  la 
fituation  des  affaires  de  rltalie  >  Se  il  Tat- 
tacha  au  Capitole  devant  la  Cour  du  Sé- 
nat. 
».*,;fi.^    I.       Dans  cette  peinture ,  au  milieu  d'une 
c,  fSr  B\ovMs  mer  agitée  ,  on  voyoït  flotter  un  vaiUeau 
vliT'  '*^'  fans  mats,  fans  timon,  fans  voiles,  &  prêt 
à  être  englouti  par  les  vagues.  Dans  le 
vaiflèau ,  paroilloit  une  femme  en  habit 
de  veuve  9  les  cheveux  épars,  les  mains 
jointes  fur  la  poitrine ,  &  à  genoux  en  for- 
me de  fuppuante  :  au  -  demis  on  lifoit  ce 
mot,  Rome,   à  droite  étoient  quatre 
vaifleaux  prefque  brifés  Se  à  demi  fubmer- 
^és.  Sur  chacun  d'eux  des  femmes  repré- 
fentoient ,  Bai^lone  ,  Carthdge ,  Trtfjfe  & 
Jerufalem.  Un  rouleau  faifbit  entendre 
que  Cinjufticf  avoit  fait  périr  ces  Fittes  -,  & 
un  autre  que ,  Rome  avoit  été  élevée  au-def- 
fus  de  toutes  les  c'nés  :  mais  qtéçrt  attendott 
quelle  feroit  la  fin  de  fa  defiinée.  A  gauche 
s^élevoient  trois  rochers.  Sur  Tun  étoit 
Xltalie  fous  la  figure  d'une  Dame  qui  dé^ 


ri 
il 
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ptoroh  le  malheur  de  Rome- y  comme  celui 
aumfœur  chérie ,  qui  tiovoit  qu'elle  pour 
reffburce  ,  é^rès  avoir  été  elle-même  tazjle 
&  la  rejfource  de  toute  la  Terre.  Sur  un  au- 
tire  rocher  il  y  avoir  les  qliarre  verrus  car? 
finales  fous  remblême  de  quarre  fcmrne$ 
3ans  latrirudc  la  plus  cxpreflîve  de  la  dou- 
leur ,  donr  la  caufe  fcmbloit  être  le  triftc 
ibrr  de  celle  qui  faifoit  le  perfonnage  de 
Rome^  à  qui  elles  paroifïbienc  dire  dans  un 
rouleau ,  vous  fûtes  accompagnée  de  toutes  les 
vertus ,  &  vous  voici  plongée  dans  un  océan 
de  maux.  La  Foi .Ghrcrienne  qu*on  diftin- 
guoir  fur  la  troifiéme  ifle  s'écrioit  : 

Dieu ,  Jî  Rome  périt ,  que  vais  -je 

devenir  ! 

Au-deitus ,  vers  la  droite,  on  avoir  peint 
quatre  rangs  de  divers  animaux  avec  des 
cornets  dont  ils  fe  fervoient  pour  foufflec 
fur  les  flots ,  &  pour  y  exciter  des  orages 
à  deflein  de  faire  périr  le  principal  vaif- 
feau.  Dans  le  preniioc  rang  c'étoient  des 
Lions,  des  Loups  &  des  Ours ,  avec  cette 
înfççiption  i^  Voici  les  Adminifiratetirs  ^  les 
Sénateurs  y  &  les  Nobles.  Au  fécond  rang , 
on  remarquoit  .des  Chiens ,  des  Pour- 
ceaux ,  &  des  Chevreaux,  On  y  défignoit 
par   écrit  les  mauvais    Confeillers  &  les 
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Adulateurs  de  U  Nohleffe.  On  avoir  mis 
dans  le  troifîéme  rang  des  Dragons ,  des 
Renards ,  &  des  Boucs ,  avec  cet  écriteaa^ 
Officiers  ,  Juges ,  &  Notaires  corrompus.  Au  ' 
dernier ,  quantité  de  Singes ,  de  Chats  > 
&  d  autres  pareils  animant  marquoienc 
les  voleurs ,  les  homicides,  les  adultères ,  ér 
les  malfaiteurs.  Le  tout  étoit  couronné  d'un 
Ciel  d'où  defcendoit  Dieu  même  avec 
toute  la  Majefté  du  Souverain  Juge  en 
courroux.  Deux  glaives  lui  fortoient  de 
la  bouche  ;  &  il  avoit  à  fes  cotés  les  Apô- 
tres S.  Pierre  &  S.  Paul  qui  tâchoient  de 
Tappaifer. 

Ce  tableau  fantaftique ,  qui  avoit  attiré 
les  regards  du  peuple,  lui  donnoit  lieude 
faire  des  réflexions  fur  ce  qu'il  éprouvoit 
tous  les  jours  ,  &  lui  failbit  conddérer 
Rienzi  comme  un   homme  capable  de 

f  rendre  en  main  fes  intérêts  &  de  relever 
Etat  chancelant.  Ce  ftratagème  lui  ayant 
léuflî  fans  danger  de  la  part  des  Grands 
qui  s'en  moquoient ,  peu  de  tems  après  > 
il  porta  la  témérité  jolqu'â  donner  un  (pe- 
ûacle  d'une  toute  autre  conféquence,  mais 
auflî  bizarement  conçu ,  je  veux  dire  par 
des  hiéroglyphes  de  cette  efpece. 

Il  fit  placer  fur  le  mur  du  Chœur  de 
Saint  Jean  de  Latran  une  grande  plaque  de 
cuivre ,  ou  il  avoit  fait  graver  le*  Peuples 
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Romsùn  qui  défère  la  Souveraine  autx>rité 
à  Vefpafien ,  avec  des  caraâeres  â  l'antique 
dont  il  s'étoit  réfervc  l'intelligence  Se  l'ex- 
plication \  mais  le  fujet  feul  parloitailèz. 
Rienzi  vouloit  faire  entendre  que  le  fu- 

{>rcnie  pouvoir  étoit  folidairement  entre 
es  mains  du  peuple  >  que  les  maîtres  n'en 
étoient  que  les  dépofitaires ,  &  que  c'é- 
toit  au  Peuple  à  le  décerner  à  qui  non  lui 
fembleroit.  Les  maximes  féditieufes  que 
Rienzi  eut  foin  de  répandre  plurent  ex- 
trêmement aux  Citoyens  ,  &  ne  déplu- 
rent pas  aux  Nobles,  quelaréfidencedes 
Papes  à  Avignon  ,  &  iur-tout  le  peu  de  ? 
cas  que  Clément  V I.  paroiffoit  faire  des  pi 
Romains  qui  lai  avoient  remis  toutes  les 
Charges  de  laVille  pour  l'y  attirer,  avoient 
extrêmement  aliénés. 

Rienzi  voyant  que  fon  énigme  avoit  T» 
fait  impreflîon  fur  les  efprits  ,  &  excité  ^ 
l'envie  de  conhoîtrc  les  cara^èercs  myfte- 
rieux  dont  il  l'avoit  accompagnée  ,  fit  éle- 
ver  en  ce  même  lieu  une  ftrade  &  un 
amphithéâtre  aflcz  grand  avec  les  ome- 
mens  convenables.  Puis  ayant  déterminé 
le  jour  de  l'explication  qu'il  devoir  don-, 
ncr  de  fon  emblème ,  il  y  invita  toute  la 
Nobleflê.  Etienne  Colonhe  &c  Jean  Co- 
lonne fon  fils  s'y  trouvèrent  à  la  tête  d  une 
aflcmbicc  nombreufc  &  diftinguée.   On 
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auroit  jugé  que  c'eût  été  une  cérémonie 
fort  férieufe.  Auflî  eut-elle  depuis  un  eF- 
fet  plus  férieux  qu  on  ne  penfoit  ;  mais  en 
apparence  ce  ne  fut  qu'une  farce  des  plus 
fingulieres*  Rienzâ  parut  fur  fon  Théâtre 
en  vrai  Roi  de  Comédie ,  vêtu  d'une  ro- 
be &  d'une  cappe  Allemande  avec  le  ca- 
puchon de  drap  blanc ,  &  coëffé  d'un  cha- 
peau de  même  couleur,  qui  étoit  entouré 
de  couronnes  d'or ,  dont  une  plus  appa- 
rente que  les  autres ,  étoit  divifée  par  la 
pointe  d  une  épée  d'argenj  fufpendue  au- 
deifus  du  chapeau  :  ornement  extrava- 
gant dont  il  ieroit  difficile  aujourd'hui 
de  vouloir  expliquer  le  myftere.  La  bi- 
zarerie  de  cet  habillement  énigmatique<& 
la  hardiefle  de  l'Orateur  excitèrent  la  fur- 

f)rife.  On  fit  filence.  Il  parU  avec  force  dé 
a  majeflé  de  l'Empire ,  &  de  la  liberté  du 
Peuple  Romain ,  comparant  fon  ancien 
éclat  avec  fa  décadence  préfente.  Se  fes 
prérogatives  avec  fon  aflerviflement*  Il 
repréfcnta  Rome  terraflee,  &  tellement 
aveuglée  ,  qu'elle  ne  pouvoir  pas  même 
voir  la  fourçe  de  ks  maux  ,  «  parce  que, 
w  difoit-il ,  on  lui  avoit  tiré  les  deux  yeux 
9>  de  la  tête ,  à  fçavoir  le  Pape  &  l'Empe- 
V  reur ,  que  la  méchanceté  de  fcs  Citoyens 
9f  lui  avoit  fait  perdre.  «  Il  faifoit  allufion 
4  l'abfence  de  Clément  YL  aux  btouiUc^ 
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rîcsde  rEmpereur  Louis  de  Bavière ,  noti 
reconnu  par  les  Papes ,  Se  aux  maux  qui 
s'en  ctoient  fuivis.  «  Voyez ,  àjouta-t-il ,  « 
en  jfe  tournant  vers  la  plaque  d'airain  ,  «« 
voyez  quelle  ctoit  là  gloire  du  Sénat , 
lorfque  les  Empereurs  fe  faifoient  hon- 
neur de  tenir  des  Romain^  leur  autorité.  » 
Puis  ayant  fait  figne  à  un  homme  apofté, 
il  fit  lire  un  cahier  qui  contcnoit  apparcm*» 
ment  l'explication  des  caraâeres  incon- 
nus ,  c'étoient  les  articles  que  le  Sénat  ac-- 
cordoit  à  Vefpafien.  i®.  Le  pouvoir  de 
faire  des  loix  a  fon  gré ,  &  des  confédéra- 
tions avec  qui  il  lui  plairoit.  i°.  La  liber- 
té d'augmenter  ou  de  diminuer  le  Jardin 
de  Rome.  (Il  faut  entendre  l'Italie.)  3**.  Le 
droit  de  faire  des  Comtes ,  des  Ducs  ^ 
des  Rois  y  ôc  de  les  dépofer  ;  de  bâtir  ou 
de  démolir  des  Villes  ;  de  détourner  le 
cours  des  rivières  ;  &  de  mettre  ou  d'ôter 
des  impots  ,  ielon  qu'il  le  jugeroit  nécef* 
faire. 
Seigneurs ,  reprit  ÎÎIenzi ,  voilà  juf-  »« 

3tfoù  alloit  votre  ancienne  Majefté  ;  a  « 
onner  la  Souveraineté  aux  Empereurs  « 
aux  Tiberes ,  aux  Vefpafiens  *,  &  voila  ce  *< 
que  nous  avons  perdu.  «  Enfuite  s'étant 
avancé  fur  les  b(M:ds  de  l'eftradc ,  pour  fc 
faire  entendre  au  Peuple  :  «  Romains  ,  ^> 
^  ccria-t-il  en  ilevant  la  voix ,  vos  divi-^ 

JBv 


J4  Conjuration 

*•  ions  font  la  caufe  unique  de  vos  infbr-^ 
*»  Tîies.  Elles  vousoccupent  tout  entiers^ 
*•  \^os  biens  fi>nt  négligés ,  &  vos  terres 
99  en  friche.  Le  Jubilé  approche ,  &  vous 
»  i'avez  ni  provifions ,  ni  vivres.  O  Dieu  ! 
f»  que  penferont ,  que  diront  les  Etrangers 
»  lorfque  accourus  en  foule  à  cette  impor- 
»  tante  Fête  qui  atrir  *  à  Rome  tout  FUnî- 
»  vers ,  (  c*eft  qu'il  falloit  aller  à  Rome 
•  »  pour  gagner  l'Indulgence)  ils  trouve- 
»>  ront  votre  Ville  dénuée  de  tout.  Ne 
»  comptez  point  fur  le  fecours  des  gens 
9>  d'Eglife.  Ils  fortiront  de  la  Ville  ,  s'ils 
9>  n'y  trouvent  de  quoi  fubfifter  :  &  d'ail- 
•>  leurs  pourroient- ils  fuffire  à  la  multitude 
>»  innombrable  qui  fe  trouvera  dans  vos 
a>  murs  ?  »  Il  conclut  par  les  conjurer  de 
terminer  promptement  leurs  difcordes  y 
&  defe  procurer  la  paix  fidéfirable  pour 
le  bien  public.  «  Au  refte  (  dir-il  en  finiC- 
*>  faut  )  je  fçai  qu'on  m'épie  &  qu'on  veut 
9»  trouver  du  crime  dans  mes  difcours  & 
»  dans  ma  conduite»  Mais  grâces  au  Ciel  > 
M  je  ne  crains  rien  y  &  trois  chofes  me 
»  vengeront  de  mes  ennemis  ,  l'impureté» 
^y  Tenvie  &  le  feu.  »  On  ne  fçauroît  guercs 
deviner  ce  qu'il  veut  dire  par  renvie  &  le 
feu  y  à  moins  qu'il  ne  prétendît  marquer 
Tetrarc.  m  ^^^  effets  dcjj  divifions ,  tels  que  les  încen- 
€aTm.  ità      dies ,  &  particulièrement  celui  qui  avoir 
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tronfumé  une  partie  de  TE^ife  de  S,  Jean 
de  Latran ,  &  caufé  beaucoap  de  ravages. 
Cette  harangue  >  toute  fanatique  quelle 
étoit  pour  le  fond ,  &  pour  la  manière , 
loin  de  nuire  a  l'Orateur ,  lui  attira  beau- 
coup d  aj^landiflèmens.  On  étoit  mécon^ 
toît  du  Pape.  Cela  fuffifoit  pour  paflèr  i 
un  infenfe  fes  caprices  les  plus  féditieux? 
n  fe  pioduifok  hardiment  dans  les  Palais 
des  Grands  où  il  étoit  bienre^.  Jean  Co- 
lonne^  &  les  plus  qualifiés  de  Rome,  fe  fai- 
ibient  une  fète  de  1  avoir  chez  eux ,  poui: 
réjouir  les  compagnies  par  fes  brukpiea 
incartades.  Il  parloit  en  homme  in^ittré  , 
ôc  dansfon  entnouiiafme  il  annonçoit  net- 
tenient  fa  future  grandeur ,  le  réicabii(I&- 
ment  du  bm  état  de  Rome  ,  &  la  gloire 
de  fon  gouvernement,  a  Si  je  fuis  Roi  ou  <« 
Empereur  (  ajoutoit41  )  je  ferai  le  Pro-  c« 
ces  à  tous  ces  Grands  qui  m'écoutenr.  «« 
Je  ferai  pendte  celui-ci ,  &  trancher  la  u 
tète  i  celui-là  >'«  Il  n'en  épargnoit  aucim  » 
&  les  défignoit  tous  en  leur  ptéfenoe.  Ils 
le  r^ardoient  comme  un  hiqfm  ,  &  ils 
ne  faifoient  qu'en  rire ,  fans  prévoir  que 
c&^  farces  duilent  avoir  des  fuites  auffi  &- 
rieufes  qu  elles  les  eurent  depuis.  Ceft 
ainfi  que  ce  prétendu  fou  duppoit  par  {$i 
folie  même  tout  ce  xpj'il  y  avoit  de  tètes 

fenfées  i  Roine. 
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Charmé  du  fuccès  de  fon  petfonnage 
auprès  des  Grands  qui  s'en  divertiflibient  > 
il  le  joua  fi  fouvent  Se  il  bien  devant  la. 
populace  qui  Teftimoir,  qu'on  ne  parloit 
plus  que  de  la  Grandeur  Romaine ,  dii 
4fon  état  Se  de  Nicolas  Gabrini  fon  Reftau- 
rateur  futur.  Comme  fes  vifions  &  fes 
chimères  amufoient  le  peuple  >  Se  que  la 
Noblefle  loin  d'en  prendre  ombrage ,  at- 
jnoit  à  s'amufer  elle-même  de  ces  bruits , 
JRienzi ,  pour  fuivre  fon  idée ,  &  ne  pas 
iaiflèr  refroidir  lés  efprits ,  s'avifa  de  revc^ 
Air  à  fes  emUèmes.  Il  en  fie  peindre  un 
nouveau:  fur  un  mur  du  Château  S.  Ange 
^'ers  le  marché.  D'un  côté  c  étoit  une 
horrible  fournaife  qui  vomiflbit  des  flam^ 
Mes  jufqu'aux  nues.  Outre  ta  foule  &  les 
Hois  qu'on  voyôit  mourans  ou  à  demt 
;morts  dans  le  feu ,  il  y  avoir  une  vieille 
JDameplus  qu'à  demi  confumée.  Il  ne  lui 
xeftoit  d'entier  qu'environ  le  tiers',  du 
corps.  D*un  autre  côté  éroit  une  Eglife 
•d'où  fortoit  un  Ange  vctu  de  blanc  avec 
îà  cappc  d'écarlate.  Il  avoir  uneépée  nue 
À  la  main  droite  y  Se  il  péfentoit  la  gaïf^ 
<2ie  à  la  Dame  pour  la  tirer  de  Fincendiev 
Au-*lc(ïus  du  clocher  S.  Pierre  Se  S.  Pavi 
t)aroilïbient  defcendre  du  Cid  Se  criera 
<iéinge ,  -^»|^>  fi  courez,  -fille  qur  mus  reçeît 
fins  fis  Tdkernacles^^  Cependant  ^oamité 
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ïde  Faucons  comboient  du  haut  des  airs 
dans  les  flammes«  Une  Colombe  plus 
élevée  tenoit  en  ion  bec  une  couronne 
de  my rte  qu  elle  donnoit  â  un  petit  oifeau. 
Celui-ci  la  recevoir  ychafloit  les  Faucons^ 
Se  alloit  couronner  la  Matrone.  On  lifoic 
dans  une  infcription  qui  étoit  au^deflbus 
ces  paroles  prophétiques  :  Le  tems  de  la 
Juftice  arrive  :  attends  cet  heureux  mo- 
ment.. 

Parmi  la  foule  d'oiiifs  &  de  curieux  qui 
fe  repaifibient  de  pareils  fpedbcks ,  les 
nns  traitoient  tout  cela  de  vidons ,  &  s'en 
Àioquoient,  les  autres  difoient  qu'il  fau-» 
droit  des  réalités ,  &  non  des  iymbolest 
pour  remettre  Rome   en  fon  premier 
éclat  :  d'autres  enfin  prétendoient  trouver 
en  tout  ceci  d.^%  fens  profonds  &  de  vrais 
oracles.  Le  hazard  voulut  que  ce  fut  ceux 
'%qui  fe  trompèrent  le  moins  %  &  le  tems: 
vérifia  bien-tôt  à  la  lettre,  mais  contre 
coure,  apparence  ,  les  chimères  d'un  foi» 
tel  que  Ricnzi ,  qui  avoir  peint  les  Nobles 
ibus  la  figuré  des  Faucons ,  le  Sainr-Elprit 
£>us  celle  de  la  Ccdombe  ,  &c  lui  -  même 
fous  celle  du  petit  oifeau  qui  couronnoît 
Kome.  Le  refte  du  tableau  raériteroit  d'ê- 
tre interprété ,  fi  les  Auteurs  contempo- 
rains qui  -ont  jugé  ces  fymboles.  dignes 
ficîï^caiifcrvés  a  la  joûéiité        avoient 
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laifle  la  clef  ,  pour  en  faire  en  détail 
une  jafte  application  aux  affaires  de  leur 
tems ,  &  s'ils  ne  fe  fuflcnt  contentés  de 
dire  qu  il  avoit  prédit  &  annoncé  par  fes 
4ifcours  Se  par  les  tableaux  fa  future  éle^ 
vation. 

Le  dernier  trait  que  Rienzi  hazarda  en 
ce  genre  fat  un  écritéau  qu'il  alla  attacher 
à  la  porte  de  faint  George  >  dans  lequel  an 
lifoit  ces  paroles ,  y^T/rfW  qttil  foit  peu  ks^ 
Romains  feront  rétablis  dans  leur  bon  état 
ancien  :  cm  apperçut  cette  efpecc  de 
An.i^ijje  Prophétie  le  pemier  gourde  Carême  de 
4,  dt  Ftv.  l'année  1 3  47.  &  ce  qui  paroîtca  furprc- 
nant ,  c'eft  qu'elle  ne  tarda  gueres  à  s'ac-* 
complir,  comme  fi  le  Ciel- eût  pris  plaific 
â  favoriiçr  1^  extraragances  de  Rioizi 
pour  l'élever  iàns  intervalle ,  de  la  plus 
baflè  condition  à  la  dignité  ibaveramey 
afin  de  faire  voir  qu'il  fe  joue  »  quand  il  * 
lui  plaît  »  de  la  politique  humaine  »  8c 
qu'il  élevé  ou  abaiile  >  à  fon  gré  ^  les  Po* 
cntats. 

En  effet ,  fe  tems  marque  pour  cettitf 
étrange  rcvdiution  étoir  far  le  point  d  ar- 
river. Les  efprics  de  la  populace  avoienc 
été  infatués  ,  &  plufieurs  des  Nobles 
commençoicnt  à  entrer  dans  les  vues  de 
Rienzi  ,  qu'ils  s  accoummoient  à  regar-* 
der  comme  mx  iâge  Légiflateuc  a  f ca:ce  def 
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s  accoutumer  à  l'entendre  parler  comme 
un  infcnfc.  Les  rifées  avoient  abouti  à  I  cf- 
time ,  comme  il  arrive  quelquefois  en  fa- 
veur des  avanturiers  fpirituels  qui  font 
aflez  conftans  pour  effuyer  les  traits  de 
ia  fatyrc  (ans  s'étonner ,  &  pour  aller 
toujours  à  leur  but  fans  fc  relâchcn  Le 
Sénat  ne  fe  défioit  nullement  d'un  hom- 
me qu  il  traitoit  d'imbecille  ;  &  ce  fut  par 
le  moyen  de  cette  réputation  ,  que  Ricnzî 
trama  &  exécuta  fa  conjuration  fous  les 
yeux  du  Gouvernement  ,  fans  trouver 
d  obftacle ,  &  fans  qu'on  pût  croire  ce  que 
Ion  voyoit. 

A  l'abri  de  cette  liberté  il  ofa  fe  déclarer 
(  pruderhment  toutefois ,  Se  avec  précau^ 
tion  )  à  plufieurs  de  ceux  du  peuple  qu'il 
jugea  le  plus-  difcrcts  ,  à  des  Gentils^ 
hommes ,  à  des  Marchands ,  &  à  des  gensr 
de  toute  condition  qu'il  crur  erre  mc- 
itontens.  Prefque  tous  avoient  fujct  de  l'ê"- 
tre.  Il  les  prit  d'abord  les  uns  après  les  au- 
tres pour  s'ouvrir  à  eux  ;  puis ,  qriand  il 
^es  crut  bien  avant  dans  fes  intérêts ,  il 
téfolut  de  les  réunir.    Il  leur  indiqua  un 
lieu  fecret  fur  le  Mont- Aventin  vers  la  fin 
du  mois  d'Avril  ,  lorfque  le  Gouverneur 
Etienne  Colonne  étoit  allé  au  châreatt  de 
Corneto  pour  k  provifîon  deygraïns-.  Les 
Conjurés  ^  profitèrent  de  rette  abfencr 
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pour  s'adèmbler  en  fecfet.  Dans  cette  zf^ 
lemblcc  qui  fut  la  feule  qu'on  tint  fecret- 
tement ,  tout  le  refte  s'écant paifé  fous  les 
yeux  de  toute  la  Ville ,  on  délibéra  fur  les 
moyens  de  procurer  le  han  état.  Cétoit  le 
cri  public  que  Rienzi  avoir  appris  depuis 
long-tems  aux  mudns ,  à  force  de  le  répé^, 
ter  &  de  le  faire  valoir.  Il  ne  leur  donna 
pas  le  loifir  de  trop  réfléchir  fur  ce  qu'ils 
venoient  faire.  S'étant  levé  au  milieu 
d'eux  pour  haranguer,  il  leur  peignit  avec 
énergie  la  mifere  >  la  fervitude,  &  la  chu^ 
te  prochaine  de  Rome.  Il  en  fit  un  con- 
trafte  avec  fa  grandeur ,  fa  liberté ,  &  fa 
félicité  paflcç.  En  comparant  ainfî  l'ancien- 
ne avec  la  nouvelle  Rome ,  les  premiers 
Romains  avec  ceux  de  fon  tems ,  &  TEm- 
pire  du  monde  entier  avec  une  domination 
Il  bornée ,  que  Tenceinte  en  étoit  réduite 
.aux  murs  d'une  Ville  ruinée  qu'on  pou- 
voir à  peine  défendre  ;  il  retraça  les  cir- 
conftances  les  plus  odieufes ,  les  malheurs 
préfens  qu'on  éprouvoit ,  les  révoltes  fré- 
quentes des  Villes  de  l'Etat  Eccléiîaftique  ^ 
la  connivence  ou  l'incapacité  des  Gouver- 
neurs ,  les  difcordes  des  Grands ,  l'aflèt-^ 
viffcment  des  petits  >  les  cabales  intefti- 
nés ,  les  pelotons  de  gens  armés  qui  cou* 
xoientçà  &là,  les  femmes  enlevées  juC-^ 
«lues  dans  le  lit  dé  leurs  époux  ^  les  facrés 
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aziles  ouverts  â  Timpudence  ,  d'autres 
monftres  d'impudicite  plus  exécrables ,  la 
Campagne  négligée  9  la  Ville  obfédée  de 
brigands.,  les  Lai>oureurs  volés  au  fonir 
de  Rome ,  les  Pèlerins  pillés  &c  égorgés  i 
fes  portes ,  les  Citoyens  même  louvent 
expofés  à  fe  voir  ravir  les  biens  ou  la  vie  » 
labomination  jufques  dans  le  lieu  Saint  s 
les  Eccléiîaftiques  occupés  à  malfaire ,  8c 
addonnés  à  toute  forte  de  débauches»  nulle 
ombre  de  juftice ,  nul  frein  pour  arrêter 
tant  de  maux ,  nulle  autorite  refpeâée  y 
une  impunité  générale ,  peu  de  fouci  ou 
de  vigueur  dans  ceux  qui  avoient  le  pou- 
voir en  main  ,  tout  à  craindre  &  rien  à  ef- 
pérer  des  Seigneurs.  Où  étoiçnt-ils ,  &  i 

3aoi  fongeoient-  ils  au  milieu  de  tant  de 
éfordres  t  Ils  fortoient  de  Rome  pour 
jouir  du  repos  &  des  délices  dans  leurs 
terres  •,(&  le  Sénateur  même  fe  tenoit  tran- 
(paille  à  la  Campagne  >  tandis  que  tout  pé- 
riffoit  dans  la  Ville. 

£n  faifant  ces  peintures  y  il  animoit  de 
tems  en.tems  fon  éloquence  >  d'ailleurs  & 
vive  &  fi  énergique ,  par  des  foupirs ,  des 
gctniflèmens ,  des  larmes  >  &c  quelquefois 
par  des  cris  d'indignation.  «  C'eft  à  vous,  et 
ajoutoit  -  il  ,  braves  Romains ,  c'eft-à-  ** 
vous  qu'il  convient  de  rétablir  la  juftice  ce 
&  la  paix.  »  On  eût  dit ,  à  Fentendre  >  que 
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le  Ciel  l'eût  député  avec  une  troupe  dé 
gens  perdus  pour  tirer  l'Empire  Romain 
de  fcs  ruines.  Il  s'apperçut  toutefois ,  mal- 

Î;ré  l'émotion  qu'il  avoit  caufée  dans  Vaf- 
emblée ,  que  ces  malheureux  s'entrerc- 
gardoient ,  &  foupiroient  profondcmenc 
de  fe  voir  hors  d'état  d'exécuter  de  fî 
grands  projets.  Us  voyoient  la  grandeur 
du  mal  &  rimpoffibilité  d'y  remédier. 
Que  pourroient-ils  fculs ,  fans  armes,  fans 
argent,  fans  reflburccv leur  ardeur s'éva- 
nouiflôit  à  cette  penfée',  &  tout  ce  qu  on 
venoit  de  leur  dire  ne  leur  paroiffoit  qu'un 
fonge. 

Rienzi  reprît  la  parole ,  Se  leur  6t  en- 
tendre qu'il  avoit  pourvu  aux  moyens  qu'il 
leur  alTura  être  auffi  efficaces  que  légiti- 
mes. Il  leur  fit  entrevoir ,  pour  les  fonds 
nécefïaircs  à  Tentreprifc ,  les  revenus  im- 
menfes  de  la  Chambre  Apoflolîque ,  dont 
il  étoit  auffi  bien  infhruit  que  le  Vicaire  du 
Pape ,  &  qu'il  fe  flatta  de  rendre  plus  fé- 
conds qu'ils  ne  Tavoient  été  dans  ces  tems 
de  trouDle.  Afin  d'éblouir  encore  davan- 
tage Palïcmblée  par  un  détail ,  il  en  fît  le 
calcul ,  &  montra  que  le  Pape  pouvoir 
tirer  cent  mille  florins  fur  le  pied  de  qua- 
tre fols  par  feu ,  autant  pour  le  fel ,  &  au- 
tant encore  pour  les  douanes  6c  les  au- 
tres droits,  ce  Au  reftc,  dit-il ,  ne  croyez 
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pas  que  ce  foie  fans  ragrétnenc  du  Pape  y  ** 
que  j  ofe  porter  les  mains  fur  fcs  revc-  « 
nus.  Hé  l  combien  d'autres  Citoyens  « 
pillent  les  biens  de  TEglife  contre  fon  ce 
gré  ?  M  II  vouloir  par  ce  menfonge  adroit 
écarter  l'idée d*une  tyrannie  ouverte,  & 
pouvoir  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Saint 
Père,  comme  s'il  eût  été  le  aéfenfeur  de 
fes  droits  &  le  reftaurateur  de  fts  Etats,  g^l^l^^^l 
Pour  fes  Auditeurs ,  ils  étoient  tellement  i347.p.ioof. 

1>iqués  contre  Clément  VI.  qui  les  avoit 
ong-tems  leurrés  de  la  vaine  efpérance  de 
ion  arrivée  â Rome,  qu'ils  fouffroient im- 
patiemment de  voir  paffèr  en  France  de 
fi  grandes  fommes  ,  &  qu'ils  fe  fcroient 
feit  peu  de  fcrupule  de  les  retenir ,  pour 
quelque  ufage  que  ce  pût  être. 

Cette  reflburce  dont  ils  ne  s'étoient  pas 
avifés ,  leur  enfla  tellement  le  courage , 
qu'ils  fe  dévouèrent  à-  toutes  les  volontés 
du  chef  de  parti.  Pour  les  engager  fans  re- 
tour ,  il  prend  un  papier ,  figne  un  ferment 
de  procurer  le  bon  état ,  &  fait  figner  â 
tous  la  même  formule  avant  que  de  les 
congédier.  C'eft  de  cette  manière  tumul- 
tucufe  &  peu  mefurée  que  fe  forma  une 
conjuration  fi  peu  redoutable  en  apparen- 
ce, qu'un  homme  fcnfé  n'auroit  pas  même 
CHU  y  devoir  faire  attention ,  &  fi  cton^ 
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nantc  par  le  fuccès ,  qu  elle  devint  l'entre* 

tien  de  toute  r£urope. 

L'exécution  fut  auffi  biz^re  que  l'a- 
voient  été  le  projet  &  les  mefures.  Rienzi 
crut  devoir  mettre  le  Vicaire  du  Pape 
dans  fa  confidence,  &  tâcha  de  le  gagner. 
UHiftoire  ne  dit  point  comment  u  s'y 
rit  :  mais  la  fuite  tait  voir  qu'il  tenta  de 
e  faire  &  qu'il  y  réuiîît,  Raymond ,  ce  Vi-i- 
caire  du  Pape  dont  on  a  parlé ,  étoit  très- 
propre  à  entrer  de  lui-même  dans  les  piè- 
ges qu'un  homme  moins  adroit  que  Rien- 
zi  auroit  pu  lui  tendre.  Cet  Avanturiei: 
ne  lui  découvrit  apparemment  de  la  conC^ 

fâraûon  que  ce  qu'il  jugea  nécedaire  pour 
e  faire  entrer  dans  fes  deflèins.  Peut-être 
ne  lui  parla-t-il  que  du  bien  public  des 
Romains  ,  &  du  bien  particulier  de  la 
Chambre  Apoftolique  qu'il  fepromettoit 
de  procurer  par  labDaiflement  des  Grands 
qu'on  voyoit  toujours  prêts  à  remuer  aq^ 
préjudice  des  revenus  de  l'Etat  Eccléfiafti- 
que.  Peut-être  auflî  le  Vicaire  du  Pape  re- 
garda-t-il  comme  des  chimères  les  projets 
mfenfés  de  Rienzi ,  &  ne  jugeant   pas 

?|u'il  y  eût  rien  à  craindre  pour  l'exécution 
e  contenta-t-il  de  les  écouter  du  même 
air ,  dont  on  avoit  tant  de  fois  écouté  les 
prétendues  bouâbnneries  de  ce  perfon* 
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nage.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  article  que 
on  ne  fçaucoit  éclaircir  ,  il  paroît  que 
rEvèquc  d'Oviette  ou  méprifa  cette  en- 
treprile ,  ou  fembla  plutôt  la  féconder  fou$ 
majn ,  que  l'ignorer  &  la  condamner.  En 
effet  Rienzi  fit  un  éclat  qui  ne  fe  put  faire 
fans  la  participation  ou  l'aveu  cte  Ray-     Tonifo€.  p^ 
mpnd.  Le  iS  deMay ,  ceft-à-dire,t)eu  ^^'^JiZ 
de  jours  après  raflemblée  fccrette,  il  fit  xiLc.s^/ 
crier  dans  les  rues  de  Rome  à  fon  de  trom- 
pe ,  que  chacun  eût  à  fe  trouver  fans  ar- 
mes la  nuit  du  lendemain  dix-neuviéme  . 
dans  TEglifc  du  Château  de  Saint  Ange  au 
ion  de  la    cloche,  afin  de  pourvoir  au 
hm  état.  Il  cft  fi  rare  qu'un  chef  de  conju- 
rés fafle  rrompetter  fa  confpiration ,  fans 
avoir  encore  ni  appui  ni  reflburce ,  que  je 
crois  qu'on  peut  remarquer  ce  fait  bien 
avéré ,  comme  ime  époque  unique  dan? 
THiftoire. 

Cette  nuit-là  même ,  il  fit  dire  prefque 
en  même  tenis  trente  Meffès  du  S.  Efprit , 
aufquelles  il  afiifta  depuis  minuit  jufqu  à 
neuf  heures  environ  clu  matin.  C'ctoit  le  ^n.  ih7* 
io.  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte,  qu'il 
avoit  choifi  çxprcs  pour  fan£kifier  en  quel- 
que manière  fa  confpiration ,  &  pour  faire 
entendre  que  tout  ce  qu'il  faifoit  n'étoit 

3u'un  effet  d'une  infpiration  particulière 
uS.  Efprir»  Vers  les  neuf  heures  il  fonit 
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de  rE^^ife  armé  de  toutes  pièces ,  tcte  nue. 
pourtant ,  accompagné  du  Vicaire  du  Pa- 
pe,  (ce  qui  marque  une  coUuiîon  volon- 
taire ou  forcée  )  &  environné  de  cent 
hommes  armés.  Une  fouie  innombrable  le 
fuivoit  avec  de  grands  cris  de  joie ,  fans 
trop  fcavoir  ce  que  tout  ceci  alloit  deve- 
nir. Rienzi  arrangea  fa  marche  avec  le  plus 
d'ordre  qu'il  lui  mt  poilîble.  Les  Gentils^ 
hommes  conjurés  portoient  devant  lui 
trois  étendars.  Nicolas  Guallato  furnom^ 
mé  le  bon  difeur  »  portoit  le  premier ,  qui 
étbit  de  couleur  rouge  &  plus  grand  que 
les  autres.  On  y  voyoitdes  caraéteres  ci  or 
avec  une  iiguse  de  femme  afHfe  fur  deux 
Lions ,  tenant  d'une  main  le  globe  du 
inonde  >  &  de  l'autre  une  palme  pour  re^ 
préfenter  la  Ville  de  Rome.  C  étoit  le 
Gonfanon  de  la  liberté.  Le  fécond  à  fond 
blanc  avec  un  faint  Paul  tenant  de  la  droi-» 
i:e  une  épée  nue ,  &  de  la  gauche  la  Cou-, 
ronne  de  fuftice  >  étoit  porté  par  Etienne 
Magnaccucia ,  Notaire  Âpoftolique.  Dans 
le  troifiéme  faint  Pierre  avoir  en  main  les 
clefs  de  la  concorde  &  de  la  Paix.  Tout 
cela  iniînuoit  le  deflein  deRienzd  qui  étoit 
de  rétablir  la  liberté,  la  juftice  &  la  pair, 
A  l'égard  du  drapeau  de  ûint  George ,  il 
çtoit  fi  ufé  qu'on  fe  contenta  de  le  portée 
dans  uiie  çhadè  au  bout  d'une  pique. 
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Aiimilieu  de  cecce  pompe  finguliere  Se 
des  acclamations  redoublées  5  Rienzi  ttsl^ 
liant  toute  la  populace  après  lui  >  marcha 
droit  au  Capitole ,  non  toutefois  fans  quel- 
que retoui:  de  frayeur  5  car  il  étoit  natu- 
rellement tinoide  par  rcâexion  :  mais  rair 
furé  par  là  foule  s  il  entra  dans  le  Palais  , 
monta  fur  la  tribune ,  Se  harangua  le  Peur 
pie  avec  plus  de  force  &  de  hardiellè  qu'il 
ne  Tavoit  fait  jufqu  alors. 

Après  s'être  étendu  i  fon  ordinaire  fur 
la  muece  &  l'efclavase  où  étoient  réduits 
les  Romains ,  il  ne  teignit  point  de  leur 
dire  que  Vheureux  jotu:  de  leur  délivrance 
étoit  enfin  arrivé»  qu'il  alloit  èore  leur  libe- 
nteur  >  &  qu'il  ne  bakuiçok  point  à  s'ex- 
pofer  i  toutes  fortes  de  d^>^s  pour  le 
fcrvice  du  S.  Père  &  pour  le  falut  du  peur 
pie.  Saharangue  finie  >  il  fit  lire  par  Içfils 
de  Cecco  Maocini^  les  Reglemens  qu  U 
ayoitdrefles>  diibit-*il,  |||pttr  parvenir  au 
h9ném^  auquel  ils  afpiroient»  a|Riran; 
les  Romains  que  s'ils  vouloieqt  fe  réfou-^ 
dre  à  obferver  fcs  loiaç  i  il  leur  répondoit 
de  les  rétablir  en  peu  de  tems  d^s  leur 
hernie  grandeur^  Ces  loix  du  hm  eut 
portoient  en  fubftance» 
1*  Que  tout  homicide  ikns  exception  fe- 

roitpunidemort* 
n.  (Relies  procès  ne ti»înecoiçnt  plus 
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en  longueur ,  &  feroienc  vuidcs  chacim 

dans  f  eipace  de  quinze  jours. 

1 1 L  Que  nulle  Maifon  de  Rome  ne 
feroic  donnée  en  propre  pour  quelque  rai- 
fon  que  ce  pût  être  :  mais  que  les  revenus 
en  appartiendroîent  au  public. 

I V.  Que  dans  chaque  quartier  de  Ro- 
me on  entretiendroic  à  frais  communs 
cent  Fantaflins  &  vingt*cinq  Cavaliers  ,  â 
qui  on  donneroit  un  furtout  de  cinq  car-* 
1ms  d'argent ,  &  une  folde  convenable. 

V.  Que  la  Chambre  Apoftolique  pour- 
verroit  a  la  (ubûftaneedes  veuves  &  des 
orphelins. 

V I.  Que  dans  tous  les  ports  de  la  dé-- 
pendance  de  Rome ,  on  entretiendroic  un 
vaiflèau  pour  veiller  à  la  ftureté  du  com-^ 
merce. 

VIL  Que  les  deniers  qui  provenoienc 
du  droit  de  cheminée ,  des  gabelles  ,  des 
douanes ,  des  ^trées  &  autres ,  (  s'il  en 
étoit  befoin  )  feroient  employés  aux  frais 
du  bon  état. 

VIIL  Qu'aucun  Seigneur,  autre  que  le 
chef  du  peuple ,  n'auroit  la  difpofition  des 
châteaux ,  des  ponts ,  à&s  portes  &  des: 
forts  appartenans  à  l'Etat. 

I X.  Qu'aucun  Noble  ne  poutroit  avoir 
en  propre  aucune  fortereflè. 

X-  Que  les  Grands  feront   tenus  de 

veiller 
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veiller  à  la  fureté  des  chemins  ,  &  d  en- 
trcteoir  rabondaiice.»  De  plus  ,  défenfe  à 
eux  de  donner  retraite  aux  voleurs  &  aux 
malfaiteurs  ,  le  tout  fous  peine  aux  con- 
trevenans  de  payer  mille  marcs  dar^ 
genr. 

X I.  Que  les  Couvens  pauvres  feroient 
aflîftés  aux  dépens  du  Public. 

XII.  Que  dans  tous  les  quartiers  de 
Rome  >  il  y  auroit  des  greniers  où  1  on  fc- 
roit  provifîon  de  bled  pour  les  befoins  qui 
pourroienr  furvenir. 

XII L  Que  Cl  quelque  Romain  éroit 
tué  en  guerre  pour  le  fervice  de  la  Patrie , 
on  donnerait  à  fes  héritiers  cent  livres 
pour  un  Fantaffin,  &  cent  florins  pour  un 
Cavalier. 

XIV.  Que  les  Villes  &  Places  du  diftriâ: 
de  Rome  auroient  pour  garnifon  des  fol- 
dats  tirés  du  Peuple  de  Rome*    . 

X  V.  Que  tout  aCcufatcur  qui  ne  pour- 
roit  vérifier  fon  accufarion  feroit  puni  de 
la  peine  à  laquelle  1  accufé  auroit  dû  être 
condamné,  s'il  eût  été  coupable,,  foit 
amende  pécuniaire ,  foit  punition  corpo-     *  ^«'  <•«»»- 

ij  *  ,  .  '-  menée  ieMd' 

relie.  ^  ^  n^jlm  dn  p. 

*  Tels  furent  les  principaux  Reglemens  'J*  ^V'""t,  * 
queRienzi  propola  aux  Romams  pour  1  e-  /uppUerie 
tabliflèment  du  bon  état.   Ils  ne  pouvoient  '^'"«'''  "  '- 

11  A^  /    Ui    ^  -r  ment  qui  emi 

manquer  de  leur  être  agréables ,  puilque  ferdu. 


^  ÇOKÎURATION       - 

k  Peuple  y  trouYok  un.  double  avantage  t 
4- lia  coté  Y^hotid^tncoSc  la  fucarcqaon 
p^^cmi^Goic  deliû  [^ocurec;  dt:  l'autre  l'ab- 
baiâ^^iÇQC.de  la  Nobleilc,.  appas  ccès-flat- 
tetirdamc^  conjonâures ,  aH  leccfièud- 
ment  s'uniilbic  à  la  jaloufîe  fecretce  >  &  à 
U  révoUe  naturelle  comte  un  rang  fupé- 
rieur  &  formidable  par  fa  fapériorité.  Ou- 
tfe  ces  ayantagestj  nulle  conaition  onéreu,- 
£s  y  nulle  avance ,  nul  impôt  :  tout  fe  ti- 
vpit  des  deniers  du  Pape  -j  &c  ibivant  le 
plan  qu'on  fe  propofoit , oncroyoit  encore 
i^endre  ferviœ  à  i  E^ife  &c  au  S.  Père  \  de 
iprce  que  rintérèc  &  la  cbnicience  fe  trou- 
voient  d'accord*  Ce  plaa  de  gouvememenc 
9e  pouvoir,  donc  être  drefle  d'une  ma- 
nière plus  artiâcieufe  &  plus  impofance* 
Auffi  fut-il  approuvé  tout  d'une  voix«  Le 
PejUiple  flatté  des  doicccs  idées  d'une  liber* 
té  qu'il  n'^vok  pas ,  &  des  avantages  qu'il 
efperoic ,  entra  avec  paflîon  dans  tout  le 
^aiifmedeRienziy  le  tmica  comme  ,1e 
Sénat  avoit  traicé  Veipaûen  ^réunit  la  pré* 
aenduQ  autorité  des  Romains  en  £sl  petkxn^ 
ne  >  le  déclara  Souveratin  de  Rome»!  Se  lui 
accorda  le  droit  de  vie  &c  de  mort ,  arec 
le  pouvoit  de  punk  &L*  de  récompenfer , 
dç  porter  &  d'aoroger  des  lois ,  de  traiter 
avec  l^  étrangers ,  de  mettre  des  bornes 
aux  tçtfres;.en>un  motla  pleine  &c  ikprème 
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autorité  dans  toarc  l'étendue  du  territoi^ 
re^ui  pouvoit  appartenir  au  Peuple  Ro- 
main. Rienad  parvehu  au  comble  de  fes 
rœux ,  porta  rartifice  plus  loin  ;  il  feignit   ^^^^  ^ 
de  ne  vouloir  fe  rendre  qu  a  deux  condi-  ^«1-  if-  ^'*^ 
lions ,  la  première  qu  on  lui  donneroit  le  nMu!^Mn,f}^7 
Vicaire  du  Pape  pour  collègue ,  &  la.  fe-  "•  «  >• 
condc   qu'il  n*accepteroit  &  Charge  que 
fous  le  bon  plaifir  da  Saint  Père  qu'il  fe 
flattoit  de  gagner.  Cette  conduite  étoit 
d'autant  plus  hne ,  qu'il  ne  rifquoit  rien  à 
faire  fa  côtir  au  I^ape  par  une  déférence  fi 
fpécieufe.  Il  fçavoit  bien  d'un  côté  qu'en 
s'aflbciant  TEvêque  d'Oviette  ,  celui-ci  ne 

{>artag€roit  avec  lui  que  le  titre  &  non 
'autorité  ;  Se  de  l'a:ïtre  il  croyoit  pouvoir 
préfumer  qu'on  regarde» oit  fa  déférence  i 
Avign<m  comcne  un  ménagement  refpe- 
âueux  dont  on  lui  fçaoroit  gré,  de  qu'après 
tout  il  autoit  te  rems  de  s'affermir  avant 
qu'on  pût  en  témoigner  du  reflèntiment. 
On  enpaflàpar  tout  ce  qu'il  voulut  pour 
le  contenter  ;  mais  tous  tes  honneurs  s  a;^ 
drediefent  à  lui  >  &  comime  f  atutorité  lui 
av(Ht  été  dévolue  fansf  reftiriâion ,  il  rte 
parut  que  ttop ,  que  le  bofi  Evêtpie  fervit 
d  ombœ  &  de  voue  a  fbn  attentat ,  comme 
fi  RieazvVt&t  pkeé  finr  foA  char  dé  trîom- 

f>he ,  ainfi  qu'une  idole ,  pour  ttiompher 
ui-mème  avec  plus  d'écht.  Il  congédia  le 

Cij 
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Peuple  après  lavoir  comblé  de  joie  & 
rempli  d'efpéraiice  *,  il  fe  faifit  du  Palais 
pu  il  demeura  déformais ,  après  en  avoir 
chafle  le  Sénat  •,  &  dès  ce  jour-là  même  il 
commença  à  dider  fes  loix  du  haut  du 
Capitole. 
rhom,.Tar-  Cependant  Etienne  Colonne  ,  qui  étoit 
ufoQca.f.x^.  ^  Corneto  ,  Château  peu  éloigné,  fut 
extrêmement  furpris  d'apprendre  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Rome ,  &  de  fe  voir  dépof- 
fedé  du  Gouvernement  par  un  homme 
qu'il  traitoit  d'infenfé.  La  chofe  lui  parut 
d'abord  trop  peu  croyable: ,  pour  fe  figurer 
que  le  mal  fut  fi  grand ,  &c  toutefois  allez 
importante  pour  n'être  pas  négligée. 

Il  monta  a  cheval,  &  arriva  à  Rome  fort 
peu  accompagné^  dans  la  perfuafion  que 
cette  entreprife  n'étoit  qu'une  faillie  d'a- 
vanturier  qu'il  lui  feroit  aifé  de  reprimer , 
^    &  que  fa  préfcnce  feule  feroit  rentrer  le 
Peuple  dans  le  devoir.  La  tranquillité  qu'il 
trouva  dans 'la  Ville  le  confirma  fi  bien 
.dans  cette  penfée,  qu'il  fe  contenta  en 
;pa(Iant  par  la  place  de  S.  Marcel  de  témoi- 
jrgjier  du  mécontentement  &  de  faire  quel- 
ques reproches  au  Peuple  fyr  ce  qui  s'é- 
^toit  pafié.  Il  fe  retira  enfuite  dans  fon  Pa- 
.  lais  pour  5'inftruire  plus  en  dérail  de  l'état 
.  des  chofes ,  &  pour  y  mettre  ordre  à  loi- 
fir.  Mais  Rien^i  ne  lui  en  donna  pa$  le 
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teiôs.  Il  fit  un  coup  de  tête  qu'on  n'auroic 
pas  dû  attendre  d'un  homme  de  ce  carac- 
tère ,  &  qui  lui  adura  la  domination  de 
Rome*  Dès  le  lendemain  marin  il  envoya 
fignifierde  fa  part  au  Gouverneur  un  or- 
dre par  écrit  de  fortir  fur  le  champ  de  Ro-^ 
me.  Etienne  Colonne  indigné  de  cette 
audace  &  pouvant  à  peine  en  croire  fes 
yeux  y  prit  l'écrit  &  le  mit  en  pièces , 
ajoutant  avec  dérifion  que  fi  ce  fou-là  lé 
niettoit  en  colère ,  il  le  feroit  jettèr  par  les 
fenêtres  du  Capirole.  Mais  il  lie  fur  pas 
long-téms  à  s'appercevoir  qu'il  n'en  éroit 

f>as  où'  il  penfoit  :  comme  il  avoir  donné 
e  téms  aux  Conjurés  &  au  Peuple  de  fe 
recônnoître  ,  il  n'étoit  plus  queftion  de 
menacer.  Rienzi  qui  s'étoit  attendu  à 
l'effet  de  fa  fommation,  fit  fonner  l'allar- 
me  au  Capirole.  Le  Peuple  accourut  en 
armes  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , 
&  la  fédirion>  fut  fi  prompte  &  fi  univcr- 
fcUc  que  Colonne  fe  voyant  fur  le  point 
d'être  forcé  dans  fa  maifon  ,  eut  à  peine  le 
tems  de  monter  d  cheval  &  de  fe  fauvec 
fuivi  d'un  feul  valet  de  pied.  Il  ne  s'arrêta 
point  qu'il  ne  fe  vît  hors  des  murs ,  •& 
après  îïvoir  mangé  un  morceau  à  la  hâte 
il  courut  fans  débrider  jufqu  a  Paleftrine, 
où  il  alla  joindre  fon  fils  &  fon  neveu  qui 
ne  furent  pas  moins  troublés  que  lui  de  la 
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révolution  incroyable  dont  la  fuite  &  £otk 
défordre  leur  ^prenoient  des  nouvelles 
trop  certaines.  Cefutda^s  ce  Château  (  où 
il  le  cantx>nna ,  )  qu'il  £t  réflexion  ,  mais 
trop  tard.,  <}ue  les  plus  .grands  évenemens 
ne  d^ndrât  ^ygt  d'un  xDooient  critique 
u  il  ÊKiUt  faîGr ,  &  qu'on  ne  trouve  plus 
1  on  le  laiflè  échapper» 

Rienziquieût  été  perdu  &  qui  eût  vu 
fa  conipiratioa  échouée  preiqu'auflî  -  toc 
au'écWe  9  fi  Colonne  avoir  eu  moins  de 
iecurité  îc  plus  de  préfence  d'efpcit  »  crut 
devoir  fovJShr  ce  premier  fuccès ,  &  met* 
tre  à  profit  ce  moment  dccifif  >  que  ikxé- 
mérité  Se  fon  bonheur  hâ  avoient  faic 
prendre.  Dans  la  coofternation  où  la  re- 
firaitedu  Gouvermur  avoir  feoté  la  NoUei^ 
fe ,  U  onvoye  ordre  fiir  l'heure  toèmc ,  i 
roiis  les  Nobles ,  de  fbrrir  de  Rome  &  de 
fereti4:ordans  leurs  Terres.  Tous  obâcent 
fans  fe  le  faire  répéter ,  &  partirent  incon- 
tinent. Le  lendemain  il  fe  rend  maître 
éc  toutes  les  avenues  de  la  Ville ,  s'ai&ife 
de  tous  les  quartiers ,  Se  met  des  corps  de 
garde  à  la  rete  des  Pisnts.  Les  fours  fui* 
vans  il  établit  des  Officiers  pour  sendre  la 
Juftice  en  fbn  nom  ,  tire  de  priibn  les  plus 
coupables  «  fait  (kifir*' d'aunes  crminek 
avérés ,  jSc  fitsr  le  champ  fait  pendre  les 
uns  Si  décapiner  les  autres*  Tout  ce  qfi 
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fe  trouva  de  fceleiats  qui  cotnbcrent  cotre 
ics  nuins ,  fut  traité  avec  la  dernicïc  rî- 
gacar ,  fans  qu'il  fît  gcacc  d  qui  quctf  e  fut. 
Cette  févérité  qu'il  jugea  neceflàitc  dans 
les  coramencemens ,  lur-tom  après  la  cy- 
rannie  des  Nobles  &  une  longue  impuni- 
té ,  lui  fit  donner  mille  bénédiâicKis  fie 
lui  gagna  tellement  les  cceors  de  tout  le 
Peuple  ,  qu'en  tiès-pea  de  jours  il  fe 
trouva  pitis  ttuocre  de  Rome  par  Teftime  * 
la  ccaifiânce  >  la  vénération  &  le  dévoue- 
raenr  qu'on  y  avoit|Kmr  fa  periôime ,  que 
pat  tontes  les- mefares&:  les  précautions 
qu'il  avoit  priiês  an-idedAtiE  &  au  dehors 
pour  y  aiTeiâiir  ià  paifence. 


Ciii| 


CoN I URAT  I  d  N 


LIVRE  TROISIEME. 

IL  ne.  reftoit  à  Rienzi ,  après  une  révolu- 
tion fi  prompte  &  fi  heureufe  ,  qu'à 
mettre  le  iceau  au  fuccès  de  fon  entrepri- 
fe  en  fe  faifknt  aucorifer  par  le  Pape  oans 
un  pofte  qu'il  avoit.envahi  fans  fon  aveu. 
Il  lentit  bien  qu'il  s'étoit  extrêmement 
avancé  en  faifant  entendre  aux  Conjurés 
qu'il  étoit  en  quelque  forte  avoué  du  Par 
pe,  &  en  difanr  au  Peuplé  qu'il  ne  fe  char- 
gcoit  de  l'adminittration  publique  ,  qu'à 
condition  d'y  être  confirmé  par  le  S.  Pçre* 
Ce  double  leurre  avoit  atçiré  à  fon  parti 
quantité  d'honnêtes  gens  qu  il  étoit  dange- 
reux de  détromper ,  &  avoit  donné  à  ion 
ufurpatîon  im  air  de  poflcflîon  légitime, 
qu'il  jugeoic  néceflaire  de  conferver.  Un 
mot  favorable  He  Clément  VL  ou  le  moin- 
dre figné  d'approbarioiiikde  fa  part ,  fufG- 
foient  pour  juftifier  une  action  qui  fans 
cela  feroit  regardée  aans  la  fuite  comme 
une  rébellion  manifefte ,  &  un  attentat 
monflrueux.  Pour  mettre  le  Pape  dans  la 
nécellîté  de  lui  accorder  ce  qu'il  fouhai- 
toit ,  il  avoit  dreflé  fon  plan  fur  la  condiù* 
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te  des  favoris ,  qui  à  force  de  fe  rendre 
redoutables  &  ncceflaires  à  des  maîtres 
foibles ,  les  obligent  à  fonflfrir  ce  qu'ils  ne 
peuvent  empêcher.  Malgré  la  contradic- 
tion vifible  qu'il  y  avoir  entre  fa  démar- 
che &  fon  zèle  prétendu  pour  le  fervice  de 
TEglife  &  de  fon  Chef,  il  avoir  pourtant 
toujours  affcâé  d'allier  ces  deux  chofcs  & 
de  jFaire  tout  pour  l'Etat  Eccléiîaftiquc  , 
tandis  (ju'il  ne  rravailloit  réellement  que 
pour  Im.  Ce  fut  parJà  qu'il  prétendit  non 
feulement  excufer  fon  ufurpation,  mais 
encore  la  faire  approuver ,  par  celui  même 
qui  en  devoir  être  le  plus  offcnfé. 

Il  ne  fe  trompa  point  dans  {es  cfpéran- 
ces.  Ses  Députés  chargés  de  fes  dépêches  8à 
de  celles  duVicaire  du  Pape  qu'il  avoir  fait 
écrire  en  fa  faveur  ,  forent  dautantmicux 
reçus  à  Avignon ,  qu'on  ne  s'y  étoir  pas  at- 
tendu à  tant  de  foumiffion  de  fa  part.  Le 
hruitde  ce  qui  s'étoitpaflfé  à  Rome  fe  ré- 
pandoitavec  éclat  dans  toure  l'Europe  ^  8c 
on  regardoit  moins  cette  nouveauté  com-» 
nie  une  de  ces  fédirions  qui  fe  diffipcnr 
ainfi  qu'un  feu  paflaget,  que  comme  un  de 
tts  grands  incendies  qui  changent  la  fn.cc 
d'un  Etat ,:  &  qui  fom  des  époques  remar- 
<iuables -dans-i-Hiftoire.  On  enavôir^îris 
l'allarme  à  la  C^  ur  d'Avir^non:,  &  Tonr 
^^gc^ùioaax  moi  eu  de  iemejdkr  au  tuaW 
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k>r£(^les^  Couricrs  de  Rieozi  ztave^ 
rcQC 

Le  Pape  ientic  alors  ^tel  étcit  Thomme 
a  qui  il  avoir  eu  aflfaire  m  ti^dt  la  dépu- 
ration des  RomaicK  c^ui  le  psàmefic  de 
Îiuitter  Avi£tioa»&  ii  cotuprii:  bien  que 
es  refus  palliés  de  retonroer  a  Rome  > 
étoienc  en  partie  la  cauTc  de  tout  ce  bou* 
leverfement  ;  le  reflèndimenr  des  Italiens 
contre  les  Paçcs  d' A  YÎ^on  aroit  été  porté 
jn^qu  d  hvonfcT  Loms  de  Bavière  dans 
ics  acrentais  contre  le  S.  Siège ,  non  pas  a 
la  vérité  onveitement  >  ni  par  des  fecoors 
réels  9  mais  par  des  négligences  étudiées, 
malgré  les  firéquentes  proceftations  qu'ils 
£iiibient  de  Hé  défendre  contre  l'Empe* 
leur  jufqxi*à  ia  demiere  goote  de  leur  fang. 
Us  avoient  même  augmenté  fbinrent  les 
terreurs  â  la  Cour  d'Avignon  pour  enga« 
^r  les  Fanes  par  toutes  iorces  d'artifices  à 
rendre  a  leurs  vmuM^Se  il  j  avoit  oxii- 
fe  apparence  que  la  révolution  de  Home 
ëcoit  le  fruit  d'un  mécontentement  de  4X. 
années ,  à  compter  depuis  rezalration  de 
Clément  V.   premier  9stpe  d'Avignon» 
Tm.xT.  élu  le  5.  de  Juin  i  f  05.  ^luau'aa  10.  Mas 
«aiK^i49c.  jj^y   ^onr  dç  Félevacvon  deRienu;  en 

quoi  il  eft  remarquable  que  Tun  de  ce$ 
jours  critiques  pour  les  Romains  fc  ibtt 

wjsmé  ètiefe  v€»Us  dft  |a£emecôce^  At 
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Vaoïtie  \a  Pent^ce  laême  ,  ckconftancc 
ciont  Rieaai  ne  oumqua  pt0  ide  fi:  fervir 

:  Ce$  confidéradons  cûgagerent  Clément 
i  aUec  bride  en  nuiiii  aam  une  afiaire  fi 
flélkacc»  Auffi-bien  les  Lettres  da  Con« 
jisré  étoiem-^lles  conçues  en  des  ternies 
pleins  de  zâe  pour  le  oien  de  TEglife,  Se  îj 
de  founûâtoo  poiar  Je  Vicaire  de  J.  C.  Il 
fi'avoic  eut  di£)it*-il  9  en  râe  dans  tout 
ce  <^'il  avoit  &ic  que  letabliflèment  de 
l'autorité  du  S»  Siège  prefque  anéantie  par 
les  Seigncocs  particiilier&;  le  Peuple  Ro^ 
jnain lavoit comme  forcé  de  fe  mettre  â 
ià  tcce  pour  aâranchir  Rome  d'une  ty^ 
rannie  ibus  laquelle  elle  avoir  tmp  long^ 
tems  gémL  II  n'y  avoir  donné  les  mains 
que  fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Sainteté ,  Se 
à  addition  de  ne  rien  Ëûre  àpt  de  concert 
avec  fon  Vicaire  qu'il  arat  exprdfémeoc 
liefinùidé  pour  CoUwie  >  afin  que  le  Peu- 
ple connût  qu  ils  n  «oient  l'un  Se  l'ancre 
que  ks  Miniftres  dii  Pape  lew  unique 
&Mtveraia  $  cjpc  s'il  pkifeit  i  Sa  Sainteté 
de  le  fxnfirmer .  dans  l'adxnniftratîoii 
^'il  n'avoir  accqicée  qu'en  attendant  fes 
ttdres ,  il  fe  prûpofoit  d'en  uièr  fi  biea 
qu'elle  en  feroir  fatisfaire ,  faifant  n^oti^ 
ne  au  refte  d'un  défintéreïlèment parfait» 
te  d^mt»  séfi^QâdoB  av^ug^  {K)ur  tom  et 

Cvj 
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qu'il  plairoic .  au  Saiftt  Père  d'ordonner.     * 
Mais  les  difcours  que  tenoient  les  En- 
voyés de  Rienzi  diminuoient  •  de  beau- 
coup le  mérite  de  la  foumiffion  app^ente 
de  fes Lettres,  Se  ne  permettoient  guercs 
de  la  mettre  à  1  épreuve  \  car  après  avoir 
exagéré  Thalnleté,  lafagedè,  &  1  auto- 
rité d'un  homme  «qui  d'aune  feule  parole 
iavoit  çhaflTé  de  Rome  toute  cctce  haute 
Nobleflc  que  les  Papes  les  plus  puiflàns 
n  a  voient  pu  réduire ,  ils  laiilent  entendre 
£neiÀent  que  le  Peuple  Romain  dont  il 
étoic  l'ijole  ,  Se  qui  ie  trpuvoit  déjà  (i 
hitn  de  ion  àdminiftration  y  n'écoit  pas 
x^ifpofê  à  fouffrir  qu'on  touchât  à  fon.  au- 
torité ;  que  Rienzi  lui-même  neferoirpas 
le  maître  de  la  quitter ,  quand  il  le  vou- 
droit;  ôc  qu'on  le  forceroit  nul^réiui  à 
garder  une  place  qu'il  occupoit  n  digne- 
ment pour  le  bien;  de  la  Patrie*  .  .    . 
Tout  balancé,  on  ne  crut parf^ devoir 
prendre' d'autreparti  àla Cour xT Avignon 
eue  de  fermer  les  yeux  fur  ce  qui  .s'étoit 
^it.On  loua  le  zèle  de  Rienzi  ;  oh  témoi- 
gna être  content  de  fes  bonnes  intentions, 
en  l'exhorta  à  côminùer^de  fe.  rendre  dt-^ 
gne  des  grâces,  &  de  la  protèAion  du 
S.  Père ,  qui  fans  approuver  la  manière  na 
lairta  pas  de  ratifier  rèleftion ,  &  de  con- 
firmer Rienzi.£ç  Ràynrond  dans  tous  k$ 


:  .  * 
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droi«  que  le  Peuple -leur  avoir  :  donnés. 
Il  jugea  pourtant*  à  propos  de  marquer 
qu'il  netoit  pas  infenhble  à  la  façon  dont 
Ks  chofes  s  etoient  paflëes.  «  Car  (  dit  <«*  tcm.  4.  t^ 
expredement  le  S.  Pcre  )  une  pareille  *i  ^*'f-  "*■  4«j 
élcâion  n  a  pas  dû  4e  faire  fans  notre  «-  ^^mU^m. 
agrément ,  d'autant  plus  qu'outre  la  Sou-  ^  >  347-  ».  ^^ 
veraiocté  dans  Rome  qui  nous  appar-  h 
rient  de  pleia  droit ,  le  Peupk  Romain  <** 
remit  entre  nos  mains  ,  peu  après  ho-  cr* 
tre  exalcaeion ,  tout  le  droit  iqu'il  pouvoir  « 
avoir  fur  la  nomination  des  Magifttiits  *^ 
de  la  Ville,  qu'il  laiifa  entieremctit  à  «* 
notrc^difpo&ion*-       ^  •     î 

Tandis  que  les  Envoyés  de  Rienzi  né- 
gociiMênt  pour  lui  à  Avignon ,  pu  même 
prcfqueauflfî- tôt  après  Icut  départ  j  iltra-^ 
vailloit  à  fe  faire  donner  un  nouveau  ti- 
tre ,  fans  s'embaraflèr  de  ce  que  le  Pape  en 
penferoit ,  pourvâ  qu'il  approuvât  le  prCp^ 
wier ,  comme  il  avoit  habilement  ^révâ 
qu'il  feroit  contraint  de  l  approuver,  lï 
fcmble  que  fbn  ambition  dût  être  faris^* 
faite  d'un  pouvoir  auffi  abfokr  que  celui 
dontiljouiflbit,  puifqu'ilne  pouvoitêtro 
plttsgrand.  Il  n'y  eut  pourtant  en  ceci  ni 
oizarrerie .  ni  travers.  Il  fit  réflexion  que 
<yioiqtt'il  eût  lieu  de  '  compter  fut  f  âgré^ 
inent4u  S^  Rer^  5»  lai  diof^jouvôitabfo^ 
inmeac  -  qe  pjis  âiriver  $  ^qu'cn  fuppofalEici 


trc  que  du  Peuple  donc  il  Tauroit  reçfr  V 
-&  qui  le  difpenfât  i  l'avenir  d'avoir  be- 
ibin  d'une  ratification  pareille  i  celle  qu'il 
demandoit  pour  lors. 

Le  Peuple  qur  éroit  encore  dans  l'en- 
chancement  à  fon  égard ,  ne  répondit  à  fes 
demandes  que  par  un  applaudiflèment 
général.  On  frappa  des  mains  y  on  donna 
d'une  commune  voix  de  grands  éio^es  â 
tout  ce  qu'il  a  voit  fait.  Quanta  k  dignité 
quil  demandoit,  le  Peuple  dans  le  dé- 
vouement où  ilétoit.pour  fa  perfonne., 
l'en  kUnt  tellement  le  maître ,  qu'il  eût  pu 
fe  faire  proclamer  Roi  ou  Empereur ,  s'il 
cûr  voulu.' 

Irfais  il  n  avoir  garde  d'ambitionner  des 
titres  Cl  faftueux ,  qui  loin  d'augmenter 
(a  puiflance  n'auroient  fe'vi  qu'à  la  décré- 
diter. Son  but  étoit  de  fe  faire  une  auto- 
rité plusque  Royale  ;  mais.il  ne  la^vouloit 
que  fous  on  , nom -populaire,  afin,  d'avoir 
la  réalité  du  pouvoir ,  fans  que  le  titre  pût 
eâàroucher  les  efprits  cbatduiileux.  Il  rap- 
pella  donc  aux  Romains  ce  qu'il  leur  a  voit 
tant  de  fois  infinué  fur  leur  prééotinence^ 
qu'ils  étaient  un  Peuple  né: pour  com- 
mander à  tous  les  autres ,  &  ^  pour  h'o-: 
béir  qu'à  lui- »tîe!mc  dans  la  perfonne  dtt 
Magiftfac  dépofltaire .  dé  leur  ptûflËncest 
qoe  comme  ^ftcrefois  rinfoleocei  des  fab 
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triciens  avoir  donné  lieu  à.  la  création  des 
Tribuns  établis  pour  maintenir  les  inte* 
rêcs  du  Peuple ,  la  tyrannie  préfente  de  la 
Nobleflè  exigeoit  à  plus  fone  raifon  de  pa- 
ici]$  défenfçurs ,  &  même  de  plus  puif- 
fans ,  contre  des  violences  moins  fuppor- 
tables  'y  que  les  Nobles  ne  manquetoient 
pas  de  réunir  tous  leurs  efforts  pour  les 
remettre  fous  le  joug  dont  la  bonté  divi- 
ne vqi^oît  de  les  affranchir  par ,  fon  mini* 
ftcrç  }  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Tribun  capa-» 
blede  prévenir  ou  de  rcnverfer  touteç 
leurs  tentatives  *,  que  le  nom  de  Tribunat 
fi  cher  au  Peuple  &  fi  dérefté  des  Grands 
fuffiroir  fçul  pour  les  attérer  ,  &  qu'avec 
ce  tirre  il  auroic  là  force  de  s'oppofer 
comme  un  mur  d'airain  à  leurs  entrepri- 
fcs ,  &  de  garanrir  pour  toujours  les  Ro- 
mains de  leurs  attentats..  Il  exigea  toure-r 
fois  que  dans  cette  dignité  même ,  qui  Iç 
rendroit  Thomme  du  Peuple  par  état ,  on 
loi alTociât  le  Vicaire  du  Pape.  Ceft  quij 
craignoit  qu'on  ne  foupçonnat  trop  tôt 
une  indépendance  totale ,  qu'il  étoit  bien 
ïéfdu  de  fe  procurer ,  comptant  bien  que 
jïvêque  d'Orviette  qu'il  menoit  comme 
il  lui  plaifoit ,  n'auroit  pour  le  nom  de 
Tribun  que  ce  qu'il  lyi  avoit  laiffé  d'auto» 
rtcé  pour  le  titre  commun  de  Gouvernçur» 
ccftwà-dirc,  l'avantage  d'être  fon  premicf 
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fujcr.  Ils  furent  <ionc  proclamés  l'un  8c 
l'autre  Tribuns  d«  Peuple ,  &  on  y  joignit 
pour  furcroît  Àt  gloire ,  le  beau  nom  de 
nbérateurs  de  la  Patrie. 

Les  principaux  NerMes  que  RienaS 
avoit  forcés  de  fé  Tetircr  dans  leurs  Châ- 
teaux frémirent  en  apprenant  que  la  paif- 
fancc  de  leur  cnnewii  loin  de  s'afibiblk  â 
la  longue ,  comme  ils  Tavoient  efperé  , 
fe  fortifioit  8c  s'*agerandiflbit  de  join:  en 
jour,  La  nouvelle  dignité  de  Tribun  les 
allarma  Se  leur  parut  étmn  mauvais  augure 
pour  eux  i  ils  te  rcprocboîent  les  uns  les 
autres  l'aveuglement  ou  ik  avoient  été  ftir 
la  conduite  de -cet  Komme  qui  les  avoit 
joués  avec  fcs  r^eries.  Ils  bkmoicnt  fur- 
tout  Ewenne  Colonne  de  rfavok  pas  prévu 
le  mal ,  -qu'il  auroitpû  du  mokis  étouffer 
dès  fa  naâ&nce ,  en  facrtfiant  tm  mifera* 
He.  Mais  ceux-là  même  auroient  ri  de  ces 
fillarmes  8c  de  ces  précautions ,  «11  fe  fat 
avîfé  ^en  prendre  contre  les  faîHies  d 'tm 
jpolitique  bocrffba  qui  leur  fervott  d'amu- 
fcment  &  de  jouet. 

Qu'on  eut  eu  tort  ou  tion  de  rfavw  nî 
prévô  ni  empêché  le  mal ,  îl  étoit  qaeftion 
d'en  prévenir  les  firî'res ,  &  de  prendre  de 
iêrîeufcs  meliire«  contre  une  putflfance 
dont  l'unique  objet  étoit  de  les  anéantir. 
Ils  fe  tcttttircnt  donc  pour  traevaiUet  à  la 
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perte  de  renncmi  commun.  On  tint  des  fonifcrtéi 
aâèmbléesfecrettes'ion délibéra  beaucoup»  )i.  crfrh. 
mais  il  arriva  dans  cette  occafîon ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  dans  les  a(&mblees 
où  il  n'y  a  point  de  fubordination ,  &  où 
chacun  fe  croie  également  en  droit  de  dé- 
cider &  de  donner  la  loi.  Les  anciennes 
aninaolîtés  que  le  péril  préfent  n'avoit  fait 
qu'afibupir  le  féveillerenrdans  la  chaleur 
des  xiélibearatioas  ^  qui  dégénérèrent  bien- 
tôt ea  dii^utes»  en  plaintes  &  en  repro- 
ches. Les  efprits  s  aigrirent ,  &  l'on  £e  i> . 
para  iàns  rien  conclure. 
.    Le  Tribun  informé  de  cette  fcène  par 
£cs  efpions  >  fit  pour,  la  féconde  feis  ua 
de  ces  coups  heureux  6c  dccififs  que. ion 
bonheur  plûrot  que  Son  génie  loi  lu^eca 
dans  les  diverfes  crises  ^  fa  con%ication» 
On  eut  dit  en  effet  que  dans  certaines 
c«Ki^oââures  délicates  »  il  avoit  cm  mSàaxSt 
panticulier  qui  le  décecaûnoit  prefque  mat 

g ^  lui  a  des  aââcHis  de  vigueur  &  de  pré^ 
nce  d'émir  t  iofîi  feroient  honnevraui^ 
politiques  les  plus  fins  &  les  plus  intré- 
pides«  Il  fit  far  le  champ  publier  un  Edit^ 
par  lequel  il  cita  les  Seigneurs  à  fon  Tri-  ' 
tMuaal ,  pour  y  ^tkttt  entre  (ts  mains  fer* 
mène  ae  fidélité  à  la  Répi^lique  »  £>us 
peine  pour  les  coatrévenans  d  erre  décla* 

mtébçXLt^i  r£tac&  xmth  ciioune  tç^ 


Cette  fbmmactioii  fut  un  coup  de  foiidri* 
pour  ces  Nobles  unis  par  la  haine  du  Tri- 
bun &  divifés  par  leurs  querelles  parricu-i- 
lieres.    Comme  il  les  avoir  furpris  dansi 
l'intervalle  de  leur  divifioh ,  fans  lefur  don- 
ner le  loifir  de  fe  raflembler ,  ils  n  eurent 
point  d  autre  parti  à  prendre  que  celui 
d'obéir  par  leur  retour  ,  comme  ils  l'a- 
vdîent  fait  par  téut  retraite. 

Le  premier  quife  préfentà  fut  le  jeiirte 
Etienne  Colonne  fils  du  Gouverneur  de 
mcme  nom.  Il  entra  dans  le  Capitole  fuivi 
de  peu  de  ks  gens."  A  la  vue  de  Taffluen- 
ccèc  dti  concours  extraordinaire  du  Peu- 
ple 5  à  qui  le  Tribun  rcndoit  infatigable-^ 
ment  la  Juftice'par  lui-même  avec  un'  or- 
dre &  une  autorité  fans  exemple  5  Colon- 
ne ne  put  Vempèclier  de  marquier  queU 
que  émotion  de  frayeur.  Il  trembla.  "Le 
Tribun  s'avança  aullî-tôt  vers  lui  tout 
armé ,  avec  un  vifasjc  &  une  contenance 
xre  Souverain.  Puis  il  le  mena  à  un  Autel 
où  il  lui  fit  jurer  fur  le  Corps  de  J.C.  &  fur 
des  faints  Evaftgiles ,  de  ne  jamais  prendre 
les  armes  contre  lui  Tribun  ,  ni  centre  le 
Peutîle  Romain  ;  d'ehtretenir  Tabondan-i 
re,  le  commerce ,  &  la  fureté  des  chemins^ 
de  ne^oint  donner  de  retraite  aux  bandits 
ni-  aux  outres  malfeiteurs  î  de  protegeif 
4e$  orfihelins  Se  Ics^  pupilles  3  de  ne  pomc 
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toucher  aux  deniers  publics ,  &  <dc  fe  pré- 
&nter  en  armes  ou  fans  armes  au  pre* 
mier  ordre  ^i  lui  en  feroic  fignific  de  fa 
part. 

C  etoit  en  fubftaipce  la  formule  de  ftr- 
roeat  que  jRiçnzi  avoit  dreflee  pour  s  aflu- 
rer  de  la  Noblelïè  ;  formule ,  comme  on 
le  voit ,  dont  l'équité  étoit  un  appas  ex- 
quis pour.le  Peuple ,  une  preuve  oien  fé- 
duifante  de  la  droiture  du  Tribun,  un  re- 
proche b  en  humiliant  pour  la  conduite 
pafféc  des  Nobles ,  &  un  fiiin  aflèz  fort 
pour  les  retenir  ou  pour  les  rendre  odieux 
s  ils  venoient  à  violer, un  ferment  fi  jufte. 
Le  Tribun  après  cette  cérémonie  permit 
au  jeune  Colonne  de  fe  retirer. 

Le  retour  de  ce  Seigneur  raflura  les  au- 
tres qui  avoient  appréhendé  quelque  fu- 
percherie  préparée  pour  fe  faiur  de  leurs 
perfonnes  ;  de  forte  que  quand  ils  Revi- 
rent quittes  pour  un  ferment  au  ils  fe  ré- 
fervoient  d'examiner  dans  la  fuite ,  ils.  ne 
balancèrent  pas  à  comparoître.  Raynaud 
Sç  Jourdain  desUrfins  avec  les  deux  Co- 
lonnes ,  Jc^n  &  Etienne ,  ancien  Gouver- 
neur de  la  Ville ,  &ç  Chef  de  cette^  Mai- 
fon,  vinrent  rendre  hommage  au  Tribun 
çn  ttemblaixt.  A  leur  exemple,  &faifisdu 
même  effroi ,  tous  les  Nobles  comparu- 
rent en  foule  j^u.Tribijnal  du  Çapitolç, 
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jurèrent  obéifTance  i  Rienzi ,  &c  s'engage^ 
fent  à  employer  leurs  biens ,  leurs  vies  âc 
leurs  vaâauz  pour  les  beibins  du  bon  état  » 
&  delà  patrie.  Il  n'y  eut  pas  jufquâ  Fraa- 
çdls  Savelli ,  Seigneur  particulier  de  Rien- 
zi ,  qui  vint  fans  délai  prêter  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
peu.de  jours  auparavant  étoitfon  Vad^l. 
Le  Peuple  eut  ordre  de  fuivre  la  Noblefle  j 
tous  les  corps  de  la  Ville  vinrent  à  leur 
tour  faire  leurs  hommages  &  fe  dévouer 
au  hm  et  AU  Êtes  Juges  furent  fuivis  des  No* 
taires  &  des  Marchands.  Le  refte  vint  eti* 
ftûte  par  différentes  claffes ,  avec  un  ordre 
&  une  foamiifion  qu'on  n'avoir  point  en* 
cote  vu  dans  Rome  depuis  tant  d'années 
de  révolte  &:  de  brieatKlages  \  de  maniè- 
re que  cène  tranqmllité  procurée  par  \3L 
crainte  ^  commença  à  plaire  aux  Romain? 

3ui  virent  avec  lurpriie  qu'on  n'enten- 
oitplus  parler  de  meurtres  ni  de  violeii* 
ces. 

Dans  ce  même  tems  pour  imprimer  de 

plus  en  plus  la  terreur  à  fes  nouveaux  fu- 

^B^o*i«/^4»,  jççg^  le  Tribun  fie  un  exemple  defévérité 

».  I  î,&¥pt.  fur  un  Moine  de  Saint  Anaftafe ,  homme 

tifioc.  p.  54.   £qj.^  décric  ;  &  Êms  fe  laiâer  toucher  atix 

prières  ni  aux  égards  pour  l'habit  qu'il 
portoit ,  il  le  fit  décapiter  publiquement 
devant  te  Mbnafto^  \  car  iaprincipsde  vue 
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itxAt  de.  fe  donner  la  répotarioB  de  Juge 
inexorable  pour  les  fcelecars.  It  affeûoit 
roarcequi  poavoic  y  contribuer ,.  ne  ût 
montrant  au  Capkole  qu  avec  une  mine 
fombre  ^  un  regard  rerrmie  y  ôc  jette  fçai 
quelle  rigueur  répandue  far  route  fa  per- 
fonne ,  &  jufques  dans  fès  habits  couleur 
de  ibis  ne  repondant  que  par  fignœs ,  ou 
d  un  feul  mot,  &  gouvernant  la  mulcitu* 
de  nombreufe  qui  rapprocboic  avec  au- 
tant de  grandeur  &  de  liberté ,  qu'on  Gé^ 
néral  à  la  tète  cFuncarmce. 

Auffi-tôt  qu'il  vit  fan  autorité  bien  af- 
fermie par  la  ibumiflxan  des  Grands  & 
du  Peuple ,  il  tourna  toute  ù>tL  accemion 
fur  la  manière  de  rendre  la  juftice  qu'il 
n  avoir  fait  qtt*ébaucbcr  Ws  premiers  joats. 
Il  créa  un  nouveau  Confèn  qu'il  nomma 
la  Chambre  de  Joftice  de  cfc  Paiïvce  ^i 
éroic  indiqué  par  le  Gon&aion  de  Sarnt 
Paul,  tenant  <f  unctnaiiruneépécnue&  de 
1  autre  une  palme ,  qu'il  fie  placer  fur  ce 
Tribunal.  II.  fit  choix  des  plus  gcns^bàcn 
parmi  le  Peu jde  pour  en  remplir  les  pla^ 
ces ,  &  les  nomma  Juges  Pacificateurs  \ 
par.  rapport  à  l'exercice  de  leurs  Charges  » 
qui  confiftoità  pacifier  les  differend  s,  &  à 
réconcilier   les  cfptits  par  Fobfervatiom 
exaftede  laXoidaiTadion*  Voici  comment 
cela  fe  pratiquoit. 
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Deux  parriculiers  qui  s*étoicnt  brouilles 
venoicnt  d'eux-mêmes  ou  croient  appelles 
au  Tribunal  ;  avant  cpe  d'entendre  leurs 
raifons,  on  les   obligcoit  de  promettre 
qu'ils  fe  réconcilieroient  de   bonne  foi 
après  le  Jugement  porté ,  &  de  configner 
une  amende  en  garantie.  On  les  écoutoit 
cnfuite  ;  &  l'affaire  décidée ,  l'offenfé  ren- 
doit  à  l'ofFenfeur  le  tort  qu'il  en  avoir 
foufFert,  injure  pour  injure,  mépris  pour 
mépris  :  après  quoi  tous  deux  s'emoraf- 
foient  en  préfcncc  des  Juges ,  &  fe  reci- 
roientfahsofer  fe  traiter  déformais  en  en- 
nemis^En  matière  criminelle,  pour  des 
blefliires ,  la  même  loi  regloit  la  fatisfac- 
tion",  mais  non  pas  fi  feverenlent  que  l'of^ 
fenfé  ne  put  remettre  la  peine  à  celui  qui 
l'a  voit  bleflc.  Si  un  homme ,  par  exemple, 
avoir  crevé  un  œil  à  un  autre,  il  étoit 
amené  fur  les  dégrés  du  Capitole.  Là ,  nue 
ccte&  à  genoux  aux  pieds  de  TofFenfé.,  il 
lui  demandoit  grâce  de  la  peine  du  Ta- 
lion  j  &  aidé  de  fes  amis  qui  joignoient 
leurs  prières  aux  fiennes ,  il  tâchoit  de  le 
fléchir.  Si  celui-ci  fe  laiflfoit  toucher  &  lui 
pardonnoit ,  le  coupable- étoit  quitte  de  la 

freine  :  fi  non ,  il  falloit  qu'il  fouffrît  qu'on 
uî  crevât  un  œil  fur  le  champ. 

A  l'éjgard  des  crimes  qui  intereflbient 
la  fureté  &  la  tranquillité  publique ,  il  ny 

avoic 
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nvoit  ni  rémiffion ,  ni  modération  à  efpé^ 
rcr  ;  &  le  Tribun  qui  rcgârdoit  l'impu- 
nité y  comme  la  fource  de  tous  les  déior* 
dres  pafles ,  cenoic  la  main  exaâement  à  ce 
que  les  Tribunaux  qu'il  avoir  établis  pour 
cela  9  jugeailent  les  criminels  dans  toute 
la  rigueur  de  fes  nouvelles  Loix.  On  les 
fiiivoit  de  même  pour  les  affaires  civiles  : 
&  la  Jufticc  étoit  fi  expeditive  &  fi  prom** 
pte ,  que  nulle  affaire  quelqu  intriguée 
quelle  fut,  ne  paflbèt  le  terme  de  aumze 
jours  qu'il  avoir  prefcrit ,  dans  fbn  fécond 
Règlement. 

Le  fruit  de  cette  attention  a  réformer 
la  Juftice ,  à  veiller  for  les  Juges  mêmes, 
&  i  pourfuivre  fkns  nul  égard  les  fceie- 
rats  de  toute  condition  ,  fut  de  purger 
Rome  en  peu  de  tems  de  tout  ce  qu  il  y 
avoit  de  malfaiteurs ,  de  meurtriers ,  d'à-  ^.^^  ^^.,^ 
dultcres  ,  de. voleurs  &  de  gens  décriés  lanLixii. 
oufufpcdks.  Ils  prirent  fi  chaudement,  lai-  \'p'  ^^*'^- 

rme  qu  ils  le  croyoïent  a  tout  moment  (rfurv. 
décelés,  comme  fi  Le  Tribun  eût  lu  leurs 
crimes  fur  lenr  front.  Dans  la  crainte  per- 
pétuelle qu'on  ne  vînt  les  prendre  pour 
les  trdner  au  flipplice  ,  ils  fe  tcnoient  ca- 
chés dans  la  Ville  pour  épier  loccafîon  de 
sevader.  Us  fayoiënd  en:  effet  par  bandes 
fiittivcment  &  xle  huit ,  abandonnant  leurs 
Bïaifons,  leurs  bieiis  ^  éeurs  femmes  &: 

D 


74  C  O  N  J  u^k  A  T  I  O  N 

leurs  enfans ,  ils  s'imaeinoienc  voir  le  re^ 
dosttable  Tribtxn  qui  les  pourfuivoic  ,  & 
ils  ne  fe  croyo&ent  en  fureté  q^ae  quand 
ils  avoicot  paifé  les  frontières  du  Terri- 
toire de  Rome.  Les  bois  &  ies  grands 
chemins  auparavant  infeftés  de  hrigaxidts» 
devinrent  entièrement  libres  ;  on  com- 
mença à  cakiver  ies  terres  <|ae  les  labou- 
Feors  avK>ieat  abandonnées  i  les  Pderins 
allèrent  &  vinrent  ians  dangec  ;  les  Mar- 
chands renottvdilerent  leur  commerce  » 
&  tout  reprit  une  nouvelle  face.  Il  ne  -faut 
qu'entendre  à  ce  fujet  ce  qu  écrit  Pctrar- 
jt  p^^^^^_  que  *  à  Charles ,  Roi  des  Romains  :  *»  Il 
tha  A\^Hd3ion*  »»  i^eft  élevé  depuis  peu  a  Rome  un  hom* 
mT  1.*'  ^^  **  ^^  fîngulicr  de  race  Plébéienne ,  &  bien 
M  connu  pour  tel  ;  perfonnage  eue  ni  les 
h  titres  ni  les  vertus  n'avoient  otAiogué  \ 
n  jufqu  à  ce  qu'il  s'eft  aviie.  de  fe  iioacier 
V  pour  reftaurateur  de  la  libecté  Romai-* 
»  ne.  Le  fuccès  a  été  fi  prompt  ,  que 
M  4XX,  homme  s'eft  concilié  la  Tofcacie  Se 
«  toute  ritalie.  Déjà  l'Eueope  &  le  Mon^ 
9»  d^  entier  ibox  en  mouvement  -,  poor 
>>  tout  dire  en  un  mot ,  j'attefte  non  corn- 
»  me  leâeur ,  mais  comme  térnooin  ocu- 
h  lâire ,  qu'il  nous  a  ramené  la  ju&ice ,  la 
•y  paix ,  la  bonne  foi ,  la  fecurité  &  tous 
•*  les  veftiges  de  l'âge  d'or. 
-.  Les  miierabieb  .qui  s'étoâent  exHés  de 
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Rome  pour  fe  <iér<^r  à  la  |uftice ,  por- 
tèrent en  eâfec  dans  tous  les  endroirs  4it 
l'Italie  où  ils  fe  répandirent  >  la  terreor  du 
nom  de  Rienzi ,  Se  donnèrent  de  cruelles 
inquiétude»  à  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  pe- 
tits Tyrans  leurs  proteâreuis  <|ui  oppri- 
moient  les  Vilks  dont  ils  s'étoient  empa* 
rés.  Ils  ii'eiireat  pa«  dé  peine  à  fe  perma* 
der  qa\ia  homme  de -ce  caraâere  ne  ren« 
fermeroit  pas  fon  ambition  foutenae  par 
le  zele  du  bien  public ,  dans  Tenceinte 
des  murs  de  Home  ^,  de  que  dès  qu'il  ie  ver- 
ront aâèz  fort ,  U  ne  msuiqueroic  point  de 
leur  tomber  fiir  les  bras. 

Le  Tribun  confirma  bien -toc  leurs 
craintes.  La  facitifé  qu'il  av<^t  trouvée  à 
fe  rendre  tiia£t;re  abCblu  de  Rome ,  &  l'af^ 
fedion  avec  laquelle  il  y  étok  obéi ,  lui 
ât  étendre  ies  vues  fur  le  refte  de  l'Italie ,  Manuf.  rdt. 
qu'il  ne  de&fpcra  pas  de  réduire  fous  fon  {'^^^';;;l''' 
obé^CtfKe*  En  conféquence  de  ce  projet , 
il  aflèmbk  un  Plarlenaenfi  général  ;  il  y  fie 
une  de  ces  Harangoes^dan»  leiqiieltes  fi^n 
cloquencj^  padket^e  emponoit  toujours 
&  à  coup  fur  les  cœurs  où  il  lui  plai- 
foit ,  parce  qu  elles  ilattoîent  la  vanité  des 
Romains.  Il  leur  exagéra ,  futvant  fa  cou- 
tume ,  l'ancienne  étendue  de  la  pui&nce 
Kotaaine  qui  ne  connoiflbic  de  bornes 
<fi^  celles  4ii  Monde.  Il  isifinoaque ce- 
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coicpeu  pour  leur  Patrie  »  autrefois  maî^ 
trèfle  de  l'Univers ,  de  fe  voir  délivrée  de 
la  tyrannie  des  Nobles ,  s'ils  ne  s  effor- 
çoient  de  lui  rendre  une  partie  de  fa  gloi- 
re paOfée,  en  remettant  en  quelque  lorte 
fous  fà  dépendance  le  refte  de  Tltalie  qui 
s'y  étoit  (ouftraite  >  qu'il  falloit  travailler 
â  y  réunir  tous  les  petits  Etats  qui  laparta- 
geoient  >  &  en  former  coinme  autrefois  , 
un  corps  dont  Rome  en  qualité  d  ame  Se 
de  chefregleroit  tous  les  mouvemens  \  que 
pour  y  réuflîr  il  étoit  d'avis  d'inviter  tou- 
tes les  villes  &  tous  les  Princes  dltalie  à 
entrer  dans  la  ligue  du  bon  état ,  &  à  favo* 
rifer  un  projet  qui  en  leur  procurant  un 
appuis  donneroit  à  la  Ville  de  Rome  une 
forte  de  fupériprité ,  pàtce  qu  elle  devien- 
droit  la  proteârice  de  toute  l'Italie. 

Rien  ne  paroiflbit  chimérique  aui^  Ro- 
mains déjà  accoutumés  aux  fuccès  prodi- 
gieux des  entreprifes  les  plus  hardies^  du 
Tribun.  On  le  remercia  de  fon  zélé  pour 
l'honneur  de  la  Patrie ,  &  on  le  preflà 
.  4'cxécuter  un  deflein  fi  glorieux  pour  elle 
&  pour  lui. 

Il  dépêcha  aûffi-tôt  des  Courier^  aux 
Républiques ,  avix  Villes  principales ,  Se  â 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  &.  de  Sei- 
gneurs iiidépendans  en  Italie.  Il  leur  e;çpo- 
loit  d^s  fe$  Lettre^,  le. changement  qui 
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s'étoit  fait  à  Rome  par  le  rétabliflemçnt 
de  la  liberté  qu  il  avoir  procurée  5  il  les 
exbortoit  à  s'unir  à  lai  &  aux  Romains 
pour  le  repos  Se  le  bien  général  de  leur 
commune  Patrie  ;  il  les  prioit  d'envoyer 
leurs  Députés   à  Rome  pour  dreflêr  les 
articles  oc  cette  ligue  &  de  cette  union 
en  faveur  du  bpH  état  \  \  leur  faifant  enten- 
dte  qu'il  rie  tiendrolt  qua  eux  de  faire  re- 
fleurir Tancienne  République ,  s'ils  vou- 
loicnt  adifter  de  leurs  fecours  &  de  leurs 
confeils  cette  même  Rome  qui  avoit  '  été 
autrefois  la  capitale,  non  feulement.de 
ritâiie;  mais  encorelda  monde  entier.  Il 
leur  difoit  enfin  qu'ils  dévoient  ténioignetv 
publiquement  leur  |6ie  ^  Zc.  rendre  àtx^ 
aûions  de  grâces  i  Dieu  pour  le  bienfait 
ineftimable  du  hm  eût  »  qu'il  avoit  plu. 
à  la  Providence  de  procurer  par  fes  foins. 
A  la  tète  de  ces  dépêches ,  il  fe  donnoit  des 
titres  magnifiques ,  donc  nous  parlenons  y 
&  des  oivs  dé  Souverain  univerièl ,  comme 
l^voitÀit  autrefois  le  Seigneur  de  la  Mon-. 
tagnre  à  i'égdrd»des  Princes  de  fon  tems ,. 
pour  foutenir  par  ces  noms  jfineuliers  le 
Dtuit  que  la  réputation  commençoit  a  raire 
^s  l  Eutbpe.  Non  content  d'écrire  de  la 
%tMîqiie  je  viens  de  le  dire,  aux  Villes, 
Seigneuries  ,  ou  Républiques  de  la  Tof- 
^îftnc,  de  ;là  Campagne  de  R6nie>  de  la 
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JLombardie ,  du  Col  et  Tende ,  de  la  Li^;â'- 
cie  >  au  Doge  &  au  Sénat  de  Venife,  au 
Scignerir  Luchini ,  Tyran  du  Milanois  > 
au  Marquis  d'Eft  dani  le  Fcrrarois ,  aux 
Rois  de.Naples  ;  en  tm  moz  i  toute  Tltar^ 
lie  ,  (  ce  qaifaifeit  un  nombre  prodigieex 
de  dépâches  )  îl  eut  encocr  le  fircmc  <ré- 
crire  pefi^ue  dans  le  même  oems  i  coures 
les  tèœs  cooronnées  éc  i.  tous  les  Poten- 
tats de  FEurope  ,  po>âr  densacider  leur 
amitié  en  leur  of&ant  la  fienne»  A  peine 
iès  Secrétaires ,  qui  étoient  en  ti ès-^rand 
nombre,  pouvoient-iis  fuffire  à  dreuer  les 
lettres  en  travaillant  jour  ôc  ntak.  Au  i^t&c, 
quoiqu'il  fe  content»  di^  les  £itre  jporter 
par  de  fimples  Couriers  ,  dter  oren  âôtene 
pas  reçues  arec  moins  de  refpeâf  \  tmt  la 
renommée  en  avoir  impofô  en  faveur  de 
ce  perfbnnage.  Ses  Couriers  marchcMenf 
£ms  armes ,  6c  n'avoàent  en  maîn  qu'une 
iimpte  baguette  virgemh.  Dèsi^otir  vojpoir 
paroître  cette  marque  de  kur  cocmêàÇ^ 
fion  ,  ils  étoîent  reçus  par  tout  avek:  ho&r 
neuT  &  avec  toute  force .  de  bàns  traite- 
mens  :  ce  qui  fit  rechercher  cet  emploi 
avec  tant  d'ardeur  que  lenombre  des  Cou- 
lîers  s'étoit  extrêmement  nmlcqilié.  Un 
dfentc'eux  qui  étoit  Flotenrin  y  de  que 
Rienziavoit  dépêché  au  Pape  &attCaiini« 
nal  lean  Colonne  >  en  xa^NDtta  powf^ 
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compenfe  unc-caiTene  garnie  d  argent ,  dm 
h  valeur  de  ttçnte  florins  où  étoienc  en» 
émail  ks  armes  da  Peuple  Romain  ,  di3 
Pape  8c  da  Tribon.  Hots  ces  fortes  de  pre-^ 
fens ,  il  ne  V0uk>ft  pas  ipx'its  reçurent  rien 
fans  fon  avea  *>&  il  fit  man^r  d'un  fer 
chaud  à  la  joae  celui  qu'il  avoir  envoyé  i 
Naples ,  parce  qoll  avoir  reçu  de  Targenc 
contre  fa  défcnfe  expreâè.  Rien  ne  fait 
mieux  voir  la  haute  idée  qu'on  avoir  con- 
çue du  Tribun  que  le  raf^rt  du  Courier 
<pi  revenoit  d'Aviron.  Il  publia  haure-» 
ment  qu'avec  fa  bamette ,  non  feukmenc 
il  avoir  fdSè  fans  danger  ks  cbemins  Se 
iesbok  Us  {4us  déctiés-pat  kï  brigandages 
qui  s'y  faif^îent  peu  it  lems  ai^ravant  r 
f&m^  de  fh&,  qu'ii  y  avoic  rencontré  de» 
ttiilkr»  de  pa^ns  qui  v«naiem  en  feule  fi» 
metfte  à  ^noux  devant  lui ,  &  baifer  cette 
bagiieiie  avec  des  larmes  de  joie  &:  de  re** 
coonoiffance  pour  le  Tribun  qui  avoir  pro- 
casé  la  liberre  êc  la  fureté  des  toutes  pu- 
Uiqtiesp.  Eae&€  toute  l'kafie  retenriflbic 
de  fbéloç€S5  Ï€$  Icrîirainçlfe  \c9  Poëtc» 
fe  ctiébmient  i  Yctwi  :  mais  k  louange  la 
pi<»flM:tetUe  pour  lui  y  étoit  la  fatisfaâion 
gMtak qu'il  liibir  dans  les  yeu%  du  Peu- 
ple ,  6c  qui  l'affiiroit  de  Thommage  non- 
fufpcft  de  cous  les  cœurs. 
Jlifqae«*là  k  Tribun  s'étoit  contenté 
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dabaiiïer  la  Nobledè  &  de  rempècHer 
de  remuer.  Il  n  avoit  encore  ofc  porter  les 
mains  fur  aucune  perfoane  un  peu  quàii- 
fiée«  Mais  il  fe  préientâ  enân  unis  occaiîon 
telle  i  peu  près  qu'il  raypwdcfirée  ;  c*efl:- 

ru't^orcap.  ^-dirc  >  ^^  coupable  de  la  première  diftin- 
^^'^Jeq.    lîlion  dont  les  crimes  croient  publics  & 
avérés. Cetoit  un  jeune  homme ,  nomme 
Martin  de  Puorto,  à  caufe  du  château  de 
ce  nom -dont  il  étoir  Seigoeur  ,  neveu  des 
Cairdinaux  jCeccano  >.&  Gaciran :  il  avoic 
été  Sénateur  de  Rome ,  &  il  compcoit 
plufieurs  de  fe$  Ancêtres  qui  avoient  été 
revêtus  de  la  même  dignité*  Mais  ùl  naif- 
fancé  &  fes  emplois  n  avoient  fervi  qu*à 
i^iie  éclater  davantage  fesimauvaifes  qua* 
Êtes  :  ies.  violences  criantes  &  -fes  brigian- 
4ages  publics. le  faifoient  déteftér*  Il  n'y 
avoit  gueres  qu  un  mois  qu'il  étoit  venu 
à  Roihe  épouler  une  jeuiie  veuve  de  la 
Maifon  d' Albertefchi ,  lorfqu'il  fut  furpris 
d  une  maladie  caufée  par  fes  débauches  > 
qui  l'arrêta  à  Rome  malgré  lui ,  &  qui  dé- 
généra en  une  enflure  qut  les^  Médecins 
traitèrent  d'hydropifie.  Il  fe  tenoit  ren- 
fermé chez  lui ,  &  le  plus  caché  qu  il  pou- 
voir y  dans  la  crainte  du  Tribun ,  ne  fe  fai- 
fant  voir  qu'aux  Médecins ,  lorfque  Rienzi 
informé  par  fes  efpions  du  lieu  &  de  Tétai 
où  il  étoit  5  &'ie  jugeaat  oAe  viétiiiiepro- 
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pttpobrresemple  qa'ii  votdDit&treàdef- 
lein  cf  atterrer  la  Nobleflc ,  le  fit  enlever 
par  Tes  fatellkes  dans  fon  propre  Palais» 
d'entre  les  bras  de  fa  femme ,  &  le  fit  traî-» 
net  au  Capirole^  Son  pocès  lui  fàtfâir  fur  * 
le  champw  Le  Tribun .  n'eut  pas  dépeine  à 
le  convaincre  de  peculae  &  dé  brigandage*  * 
Quoiqu'il  fut  déjà  trois  heures  après  midi 
Une  voulut  pas  remettre  Texécution  aU' 
lendemain.  Il  fit  fonncr  la  cloche  du  Ca- 
pitole..Le  Peuple  s*ailembk  en  tumulte*. 
On  ôta  le  imanceao:  «de  xleflus  les  ^aukff. 
du  coupable  ;  on  lui  lia  les  mains  derrière 
le  dos  :  on  le  fit  mettre  à  genoux  au  liea> 
accoutumé  far  le  Perron  du  Lion  :  on  lui 
lut  fa  fentcnce  de  mort  ;  &  après^hii  avoir 
à  peine  donné  le  tems  dé  fe  pônfeflèr  àlâ< 
hâte  4  on  le  mena  au  gibet  où  il  futatta-" 
ché.,  pour  .àinfi  dire ,  fous  les  yeux  de  fa! 
femme ,  qui  pduvoitlé  voir  pendfe  de  fcs- 
fenêtres.  Son  corps  refta  cxpofé  deux  jouri 
&  une  mût  5  fans  que  ni  fa  qualité  ,*  ni  fon 
étroite  parenté  avec  la.  Mailon  des  UrfinsI 
pût  lui  fauver  là  vie  ou  l'ignominie  du- 
fupplice.  Ceft  aihfi;,  continu©  Fortifiocca,  utmihid' 
que  le  Tribûh  gouverna  Rome ,  î  &  la  fit 
trembler  par  quantité  d  autres  ékemples/ 
fcRiblables  d'une  rigueur  que  rien  ne  pou-, 
voit  fléchir.  Ce  n'eft  pas  que  le  peuple  qui 
jufques  dans  fcs  fureurs  conferve  toujours- 
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une  forte  de  refpeâ  pour  les  Grâmis»  ^ 
qui  n*écok  nullement  Eût  â  ces  exécutions  >. 
ne  répândic  quelques  larmes  £ar  le  fart 
de  ce  Seigneur»  tout  criminel qu'ii  était >. 
parce  qU'd  le  voyoit'  nsdbcoDnix  ;  mais- 
cette p(tti£ peflàflcre  fe  dbuti^ea  enék^ses 
&  eri^b^^^s  i»»  lB!>tibaivrlS 
<iuis«oote  £bl  conduire  parbifioit  jofqaa*- 
iors  n'avoir  e&  en  vue  que  Textirpation  des 
tyratis  &  de  la  tyrannie.  À  Tégard  des 
Ivfofates  qui  avoiènt  tant  die  crimes  â  fe  re-* 
^pnacher,  leur  conftematîon  ftstii  grande  > 
cu'ib prirenit  le  ^arti,  lesuns  de  fe  tenir 
aoîgncs ,  ks  sfutres  de  s'ôb&rver  fr  bien 
qu'ils  ne  donnaflènt  nulle  prife.  Perfonne 
^  ofott  porter  d'armes ,  ni  faire  la  mdii^ 
dre  iniulte  â  qui  que  tt  fut  ;  jitfqucs-la 
que  les  maicDcs  nt'dfoiettt  ftaipper  leor$  va^. 
lets-,  dam  h  crainte  du  fbvcre  Ttîban.<}uî 
voQbîrquetomaUât  àfon  Tribunal  «  qc» 
-^couiknt  «ôut>  6c  qm  prenok  comiaif&nce 
des  moindres  atteirarions  avec  m^Vigu. 
hmctSc  une  fetce  de  tète  qui  ptroif&ient 
inconcevables;  On:  fkiibit  puolkjuemenft 
des  vartDC  jpoor  lui  ^^  4s  Ton  priort  Diea 
qu'il  te  fortifiât  èxBS  tome  i'éeendise  àtt^ 
lôfle  deflèin  qu'il  fe  jptopafbic  j  de  pur-> 
!^er  lltaiie  de  briganm,  de  de  rendre  â  ta 
^:2ipitale  éi  momie  Isi  gioire  d'être  Tazilb 
%:  la  xt&mnz  cfe  «ntte&lcsitaidom^llir 
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t^oît  réitffi  en  partie  :  £c  il  icoic  venu  i. 
bout  de  £mc  <mclc^  chofe  de  fembk* 
bie  à  ce  que  $t  depuis  TàmecUm ,  qui  ren-' 
^it  £»  Etats  fi  furs  pour  les  voyageurs ,  rfi/?.^er/VA»i 
qu'un  homme  pouvoir  lies  travener  fans  5^f' p/z'^j^tj 
crainte  avec  un  vafe  d'or  fur  fa  cèce.  On  cr'oix. 
marchoit  éc  mîme  joue  ic  ntfit  Se  {au» 
rien  craindra  dans  tour  le  Territcûre  de 
Rome.  Les  Voîturîers  lai(Ibienc  leurs  pa- 
quets dans  tes  chemins  &  dans  les  places? 
publi^pes»  aflorésdtf  ks^  retrouver  le  len^  ToTtîfio€€Mtti 
demam ,  fans  qu'on  eût  ofé  feulement  en  ^"îf ''^;  ^'^' 
approcher.  Aufli  (  ajoute  encore  l'Auteur 
et  la  vie  de  Rienzi }  la  réputation  d'un  fi 
grand  homme  fe  répandît^Ue  par  tout  le 
monde  9  de  manière  que  nont  tes  Pays 
Chrétiens  n'en  furenr  pas  moins  frappéa 
qae  ^ils  fe  fbflent  i^eillés  d'un  prohm4 
affi)upiâèmene.  Le  bruit  de  ces  merveitlea 
paâa  air-delÂ  de  l'Europe  r  ^  pénétra  juf-^ 
qu'au  fond  do  TA^e.  U»  Bok^ioi^  4)iâ 
avoit  été  dans  ce  tetns-U  e&l^e  du  &h»^ 
dan  de  Bsbylone ,  rapporta  à  fon  nttoùr 

2UC  le  Sotïdan  ayant  appris  <pa'il  s'éroif 
levé  en  Italie  un  homrtie  extraordinaire» 
^ï^d  Jufticier  &  proteôeur  du  Peupte  ^ 
«cput  emèndre  cette  nouvelle  fons^^s'é* 
crier  :  rc  Né  feitoit-ce  point  Mahom4ètou«é 
t'iie  qui  vîe»tent  fecoutir  Jerufàlem  ,  -^ 
intendant  par  Jeru&Ieiu  les  Pays  Muaut 
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mans.  Tant  il  eft  naturel  que  dans  tous  le^ 
tems  &  tous  les  lieux  où  la  yieillelTe  du 
Gouvernement ,  (  fi  i  ofc  m'exprimer  de 
k  forte ,  )  le  fait  languie  &  en.  énerve  la 
vigueur  (  comme  il  écoit  arrivé  alots  pref* 
que  partout  )  on  admire  le  renouvellement 
de  cette  vigueur  dans  un  coin  du  monde  > 
comme  une  efpecede  prodige» 

L'exécution   de  Martin  de  Puorto  ie 
fit  quelques  jours  avant  la  faint  Jean  :  & 
comme  cette  fête  Cb  célébrait  à  Rome  avec 
grande  folemnité ,  Rienzi  en  prit  occafion 
de  fe  montrer  au  peuple  dans  une  cavalca- 
de dont  lappareil pût  rappeller  en  quel- 
3ue  manière  l'idée  des  anciens  Triouos 
u  Peuple  qu'il  avoit  pri^  pour  modéles4 
;4. 4icjuin,    Le  joiir  de  la  fète  24.  de  Juin  ,  qui  tom- 
boit  cette  année-là  un- Dimanche ,  il  fefit 
accompagner  d'une  nombreuie  cavalerie 
des  principau:!^  Officiers.  Il  parut  au  milieu 
d'eux  monté  /ur  un  cheval  blanc  ,  revêtu 
di  une  robbe.dé  velours  doublée  de  fatin  > 
^  brochée  d'<>r ,  précçdé  de  fa  garde  à 
pied  \i  niais  armée.  ^  qui  confiftoit  dans  les 
cent  Conjurés  du  quartier  de  la  Reole 
avec  qui  il  s'étîpiE  faifi  du  C^pitolc.  Le 
Gonfanon  du  Peuple  Ço^nain  qu'on  por- 
loir  au-defTus  de  fî^teçe  çcjevoit  l'éclat  de 
&  dignité  qq'il  fourehait  par  une  conte- 
-nance  £erc  éc  «najeftueuie. 
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,  .Comme  il  s'apperçac  que  cette  caval* 
cade  avoit  frappé  le  peuple ,  &  produit 
un  bon  effet  en  fa  faveur ,  il  réfolut  d'en 
faire  un  autre  quelque  tems  après  à  TE- 
glife  de  S.  Pierre ,  mais  avec  plus  de  ma- 
gnificence qu'il  n'en  avoit  paru  dans  la 
précédente  :  &  voici,  quel  fut  Tordre  de  fa 
marche  qui  excita  la  curioGcé  de  tout  Ro- 
me. On  vit  paroître  d'abord  les  troupes 
de  Cavalerie  très-lefte  &  bien  armée,  qu  il 
deftinoit  pour  une  expédition  dont  nous. 

f)arlerons  bien-tôt.  Venoient  enfuitç  tous 
ps  corps  de  Juftice.,  luges.  Notaires ,  Ca- 
merlingues ,  Chanceliers ,  Greffiers  ,  Syn- 
dics ,  &  Officiers  de  toutes  les  fortes.  Après 
ceux-  ci  marchoient  les  quatre  Préfets  da 
Palais  avec  les  gens  de  leur  fuite  en  bon 
ordre  &  bien  montés.  Jean  de  AUo  les 
fuivoit  portant  un^  coupe  de  vermeil  avec 
le  préfcnt  ordinaire  tel  que  le  f  aifoiçnt  les 
Sénateurs  a  TEglife  de  Saint  Pierre.  Ce^. 
lui-ci  étoit  fuivi^  de  la  garde  à  cheval, 
&  d  une  troupe  de  Timballiers  &  de 
Trompettes ,  dont  les  inftrumens  d  argept 
lendoient  un  fonéclarant&  guerrier.  Les 
Bannetets  marchoient  à  leur  rang  dans  un 
grand  (llence  avec  les  diverfes  bannières 
de  leurs  quartiers.*  Le  jeune  Vuccio  Jubi- 
leo  fuivoit  feul  à  quelque  diftance  avec 
une  épée  nue ,  pour  repréienter  la  Jufticc 


félon  les  idfécs  da  Tribun.   A  quelques 
pas  de  lur  Lieîlo  MigHaro  jcttoit  avec  pro- 
f ûfion  Targcnt  que  deux  bommes  tiroient 
continuellement  des  lacs  aails  portoicnc 
à,  fes  côtés.  Rienzt  par  ces  largeScs  affec- 
tées ,  prércndair  imiter  en  quelque  forte 
la  magnificence  des  Empereurs  Romains  > 
&  en  rappeller  un  fouvenir  dont  la  gloire 
pût  rejaillir  fur  fa  perfonne.  Il  paroiflfbic 
enfin ,  après  tour  ce  conegc ,  monté*fur 
un  courber  fupcrbe ,  &  entouré  de  cin— 
^^0ft^9t.r.  q^jy^ç^  Hallebardicrs ,  d*une  figure  fi  ex- 
traordinaire qu'on  les  auroit  pu  prendre 
pour  des  ours  armés.  Il  avoir  une  rabbe 
mi-partie  de  velours  vert  &  aurore ,  dou-» 
bléc  de  petit  gris*  Il  tenoit  à  la  main ,  et» 
guifc  de  fceptre  ime  baguette  d  acier  pcK 
ayant  à  Textrêmîté  un  petit  globe  de  ver- 
meil futmonté  d'une  croix  d  or ,  où  Torr 
âvoit  renfermé  un  morceau  de  la  vraie 
Croix ,  avec  ces  mots  latins  en  émail 
Deus  d'un  càré ,  &  de  Vxatrc  Spirifus  fm- 
àus.  Immédiatemenr  derrière  fui ,  Cecco 
de  Àleflb  portoit  un  grand  étendard  qui 
flottoit  fur  la  tête  du  Tribun ,  à  la  ma- 
nière   dont  on  en    ufoit  à  l'égard  d!cs 
Kois. 

Il  y  avoir  dans^Fétendard  un  folcil  d'or 
environné  d'étoiles  d'argent  fur  un  fond 
^'azur  ^  &c   vers  le  haut  une  colombe 
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^argent  tenant  i^n  Son  bec  une  couronne 
d  olivier.  Lçs  moins  éclairés  fatfotent  aifér 
ment  l'appUcation  de  cette  divife»  Le  fo^ 
leil  étoit  le  Tribun  ;  les  étoiles  >  ceia  qui 
l'approchoîent ,  ou  bien  k^  Etats  qu'il 
pretendoit  foumercre  à  lar  Ville  de  Rome  i 
ic  la  Coànnbe  av«l  olivier  »  la  paix  qu'il 
avoit  apportée  le^our  delà  Pentecôte ,  (è^ 
ce  dxk  S.  Efprir»  Cette  cavalcade  i  qu]|avôie 
l'ak  d'an  n  lompbe^éeoit  imvse  d  me  mul-t 
ûtttde  innoaabdble  de  gens  de  conte  oofi<* 
^ition,nobleAè»l)otif^eoîfie,  étrangers^ 
KonaasiBs»  tous  £ms  «mes  Se  fans  ring  par- 
ticulier >  mais  arec  ordre»  parce  quonr 
avoir  eu  £>in  de  iet^er  par  terre  rocur  ce  qui 
pouvoir  caufer  ae  i  embarras  &  de  la  co&» 
£ifîon. 

Ce  fut  dans  cet  a;^>ai:cil  oue  le  Tril>0a 
traversa  le  Pont  Saint  Ange»  lahiant  i  ditow 
te  &  a  gauche  les  Speâateors  potar  foia^ 
dre  en  quelque  nismiere  la  popularité 
^iWTribunayec  lâmaieflé  d'uorËmpeteur 
Ronsam. 

Dès  qufil  parue  à  la  vue  de  VE^lUt  de 
S. Pierre  y  le  Clergé  qtit  lattendoir  àst 
Stabits  iËKrerdotàax  ',  alla  au-deviuit  de  loi 
avec  h  Crt)î^,^  Pencensr  en  cbanf  ans  le 
Veni  Creator  r  cérémonie  qu*bn  pratiqi» 
ai  Fé^rd  des  Pa|)es  &  des  Souverains;. 
^miofaixii  lefaau  \ds^  des  d%iFéa,  <ai 


Vintroduifit  dans  TEglife ,  où  le  Tribun 
laidà  Ton  offrande  fur  TAutel.  Il  fut  re^ 
conduit  par  le  Clergé  avec  les  mêmes*  cé^ 
rémonies  '^  &  reprit  le  chemin  du  Gapito-* 
le  dans  le  même  ordre»  aux  acclamations 
de  rout  le  peuple.  '  ' 

S'il  entrôit  du  câprite  &.  de  la  vanité 
dans  ces  pompes  <  eioiraordinaires ,  il  n'y 
^  entrée   pas  moins  de  politique.  Rienzi 

ctoir  oien  aife  d'effacer  par  ce^  éclat  Tidéé 
humiliante  de  la  baflèfle  de  fa  condition  , 
de  retracer  une  légère  image  des  anciens 
Tribuns,  6c  de  furprendre  Tadmiration 
des  Romains  roujonrs  avides  de  pateiU 
fpeâacles ,  dont  ils  ne  jouiflbienr  plus  de- 
puis l'abfence  des  Papes« 

Le  lendemain  de  cette  marche  triom- 
phale ,  il  affe Aa  un  air  beaucoup  plus  po* 
pulaire  ;  &  comme  s'il  eût  voulu  faire 
connoitre  qu'il  ne  dédaignoit  pas  de  def- 
cendre  de  Ion  rang  Se  de  s'abbaiflèr  en  fa- 
veur du  bien  pubuc ,  il  >  donna  audience* 
aux  veuves ,  aux  orphelins ,  &  à  tous  les 
malheureux.  Après  cet  aâre  de  clémence 
&  de  bonté ,  il  fignala  fa  juftice  le  même 
pur  fur  deux  Secrétaires <iu  Sénat,  IW 
TofiîfiQceaf.  nommé  Thomas  Foràfiocca,  *  &  l'autre 

.  û  II  n*y  a  pa«  lieu  de  croire  (  je  Te  répète  )  que  ce  7h9' 
mas  F ort tfioi  ctt  fciz  l'Auteur  de  même  nom  qui  a  compofe  - 
It  vie  dé  jUcAii  r  A  ne  rappoctei«it  pas  ce  f^ic  «a  cet* 
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Poncelet  de  la  Cammora ,  qu'il  6t  mettre 
an  carcan  avec  un  bonnet  de.  papier,  Ôc 
qu'il  condamna  de  plus  à  mille  livres  d'a- 
mcndt  ;  comme  I^flàires ,  fans  que  leur 
crédit ,  qui  étoit  grand  parmi  le  peuple , 
pût  les  dérobée  à  cet  aâronc. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

LA  conduire  du  Tribun  àvoît  été  jaf^- 
qu'alors  irréprochable  ;  &  malgré  le 
pouvoir  defpotique  avec  lequel  il  conw 
mandoic  dans  Rome  fans  crainre  d'aucune 
oppofition ,  il  ne  s'écoic  encore  échappé  à 
rien  faire  qui  pût  légicimemenc  lui  attirer 
aucun  blâme;  Ncd  crâicifsvarice»  d'or- 
gueil 9  nïdc  violence  n'avok  encore  alté- 
ré fa  répotatiott;  k  éfdit  (mre  à  fa  vérité , 
mais  ftschaMieas  né  coaiboieflr  ^pt  fuc 
des  fcelets»  éc  noioviecé  publique*  I^  ail« 
leurs  qookxie  d^nne  Mrf  la  dépotçUe  de 
ceux  qui  s'eeoîentiaimraLcs  à  £i  ^'ice  par 
la  fuite ,  &  de  tsuatst  le  manîment  des  de- 
niers publics  qui  émcm  â  u  diCpofition  , 
renflent  mis  enétaifde  vivre  avec  toute  la 
fplendeur  d'un  Souverain ,  on  ne  s'apper- 
•cevoit  point  à  {es  4immeublemens  &  à  fa 
table  qu'il  eût  changé  de  condition.  Hors 
les  occafions  de  cérémonies  où  il  avoir  cru 
devoir  repréfenter  à  la  façon  des  anciens 
Tribuns ,  on  ne  voyoit  ni  fafte ,  ni  hauteur 
dans fes  manières.  On  labordoit  fans  pei- 
ne *9  les  derniers  du  Peuple  en  étoient 
4uf{i  bien  reçus  Se  aufH^  favcKrablemœt 
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écoutés  que  les  plus  pmSàns  &  les  plus 
confidéraoles.  Par  une  condaite  (i  lag^ 
il  avoic  trouvé  le  fecrer  de  ikire  taire  l'en* 
vie  des  Grands  c|ii*il  humîlioic,  de  satti-^ 
ter  les  bénédiâions  du.Peuple  qu'il  tiroir 
d*eickvage»  de  mériter  l'admiration  de 
toute  l'Europe  »  &  de  faire  en  auelque 
toitc  autorifer  fon  nfurpation  par  k  Pape 


mcme» 


Mais  il  tSt  difficile  i  un  particulier  fans 

xuàffance»  qm  £c  voit  tout  â  coup  élevé  au 

plus  haut  rang  par  un  caprice  de  la  fortes 

x^>  d'avoir  afles  de  force  d'efptit  pour 

lie  pas  sVniUier  de  fc  perdre  dans  une 

fplme»  ou  il  refinrenn  air  auquel  il  n'eft 

fSBS  accounmé.  Hienzi  fe  latflà  aller  peu  à 

pcuau  penchant  de  fa  fortune*  Lesrichef» 

ics  rannd&ent  ;  ùl  pniffimce  l'aveugla  i  h 

pompe  de  fès  cavalcades  lui  en&i  le  coeur» 

ec  lai  fit  precske  des  idées  de  m^gniBL-* 

cence  ptopss  d'un  Soctverain.  Il  com*^ 

mençipar  fè  donner  une  table  délicate-» 

inent&rvieen  mets  recherchés  &  en  vins 

exmns) pub  îi  alla  ju£;a'â k profufion 8c' 

^  débauche.  Avant  ce  changement  »  il  ne 

voidost  potoc  d'autre  rempan  que  rafiec-» 

tu»  eu  Peupie  ;  mois  depuis  il  fongea 

^  F^cndré  des  précautions  qu'il  crut  plus 

îwdts  pour  Gl  fureté.  Réfdu  de  fc  canton» 

<^<iansleCa{>itolc>  il  le  fie  paliflàdcr  «e 
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baricader  aux  dépens  des  Seigneurs  Ro-* 
mains ,  qu'il  obligea  de  rompre  les  barrie^ 
res  qui  fcrmoient  les  avenues  >dc  leurs  Pa- 
lais ,  &  de  lui  en  donner  la  diarpèhte  & 
les  gilles  pour  avoir  le  double  avantage 
de  démanteler  leurs  maifons&  de  fortifier 
la.iîenne  à  leurs  frais.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  faire  cette  mortification  à  la  nobledè^  il 
lui  en  fit  une  féconde  encore  plus  fetifible 
du  côté  de  rinteccr.  Sans  prétexte  de  faire 
réparer  ou  rebâtir  le  Palais  du  Capitole 
qui  tomboit  en  ruine  y  il  mit  .une  taxe  de 
cent  florins  par  tète  fur  chacun  de  ceux  qai 
avoienc  été  Sénateurs.  La  tzxk  fut  kv)ée , 
Se  û  commença  à  peiné  qiielqiiesxépaài'^ 
lions;  Dans  le  mîînbtems  it&  traînèrent 
prifon  à  pied  &c  en  plein  jour  con^me  iXiti 
miférable  ,   Pierre  Agapit  Colonne  !  qui 
avoir  été  en  cbargecette  année*  Peuaupà- 
savant  il  avoit  fait*  fkifir  chei^EûennejCo-^ 
lonnedes  voleucsqui  systoienirirefagîéSy 
Se  il  les  avoit  fait  pendns  foc  lé'champ. 

Enfin  pour  dernier  trait  d'huinUiatian» 
il  fit  publier  ^ar  tnicriebr pubHc  défenfe 
abfolue  &  générale  de  dcMiher  lenom  de 
Seigneur  à  nul  autre  qu'au  Souverain  Pan- 

JetneTcR7el  ^^^  '    "  ^"  (^'^^  ^^'  P^P^'  GlBmàltrVI. 

xiiciemtnt  t>  daus fa  féconde  Lettre)  qab  le  Peuple 
^/y«7./»</-  «  Riomain  xonhm  quîl  ne  (&icobéifl[ânce 
apHd  Hocjm.  h  qaa  Dieu  >  a  l'EgUfe  &  au  S#Pere»  n  li  . 
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fit  plus  :  comme  les  armoiries  des  UrfinS) 
des  Colonne^  ,  des  Savelli  &c  des  autres 
Grands,  étoicnt  en  relief  fur  quaaticédc 
maifons  de  Rome ,  furies  équipages  &  fur 
les  écufibns  qu'on  portoit  en  cérémonie  > 
cela  lui  parut  avoir  un  air  de  domination 
qu'il  abolit  d'un  fcul  mot ,  ne  fouffrant 
d'autres  armes  i  Rome  quç  celles  de  TE- 
glife ,  du  Pape  &  du  Peuple  Romain  :  «  ce 
qui  a  été  exécuté  fur  le  cna»Tip  ,;^(  ajoute-  « 
t-il  dans  la  même  Lettre  :  )  car  toutes  les  « 
armoiries  de  ces  fortes  de  Tyrans  ont  été  « 
brifées  ou  effacées  5  &  Ton  ne  parle  dans  n 
Kome  d'auctfne  autre  Seigneurie  que  de  « 
celle  de  l'Eglife  &  de  la  Vôtre.  «  En  effet 
le  Tribïin  tnt  fi,  ponduellement  obéi , 
qoerAuçeur  dé  fa  vie  a  crû  .ne  pouvoir  ex- 
primer plus  ^nergiquement  cette  prômptç 
pbélflknce  qu'en  2|)oufcant  à  chaque  article, 
comme  RÎQnzi  le, die  lui-mcni€  dans  fesi 
Lettres  ',  e  fc  faîtoj  &.  l*9n  fit.  félon  fes,  erdres. 
La  réfolutjion  qu'il  ayoitprife  d'exterminer 
la  noblcljç  pour  l'intçrèt  du  Peuple  devint 
beaucoup  plus  forçç ,  quand  cllç  fut  ani- 
ïnee  par  fon  propre  ipterêt.  Il  comprit  qu'il 
TOit  important  dan^i  le  fyftême   du  Gou- 
vernement tyrannique  qu'il  méditbit ,  de 
Re  point  iaiflèr  au  Peuple  Une,  rçApurcc 
ïro^  ^fluréç  ,:s'il  arrivoit  <yiclquô  jour  quq 
C0191QÇ  il.  Ji'érQit  /eryi  d^  Peuple  pour  opi 
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primer  la Noblefife ,  le  Peuple  i  Cm  tout 
fût  rente  de  fe  fervir  de  la  NoUeflè  poor 
le  perdr)^  lui-même. 

Après  avoir  mis  hors  d'infuke  le  Capi- 
tôle  dont  il  faifoit  fa  fonerefle ,  il  fongea 
à  fe  fortifier  de  bombes  troupes  tant  pour 
fa  défenfe  que  pour  les  entreprifes  qu'il 
avoir  en  tète.  Il  forma  un  corps  de  1660. 
hommes,  compofé  de  1500.  d'kifanterie 
&  de  3  ^o.  de  cavalerie,rous  jeunes,  aguer- 
ris ,  bien  mis ,  bien  armés-  &  bien  ibu- 
doyës.  On  avoir  peu  vu  de  troupes  en  fi 
bon  état.  Il  leur  fit  à  tous  prêter  ferment  de 
fidélité ,  leur  ordonnant  d'être  toujours 
préparés  à  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne 
fous  les  armes ,  au  ion  de  la  cloche  du  Ca« 
pitole.  Il  les  diftribua  dans  les  douze  quar- 
tiers  de  Rome ,  mettant  30.  cavaliers  par 
compagnie  ,  &  envircm  1 1  o.  fantaâSns  » 
avec  des  enfeigaes  particulières  qui  défi* 
gnoient  chaque  quartier* 

Dès  qu'il  le  vit  en  état  de  fc  f»ii*e  craiii- 
dre  au  dehors  par  les  troupes  qu'il  avoîc 
fur  pied,  &  qui  étoient  conudérables , 
eu  eeard  aux  forces  de  l'Italie  en  ces  tems- 
U ,  il  publia  un  £di»par  lequel  il  citoit 
devant  lui  les  Gouverneurs  ou  Magiftrats 
dts  Villes  qui  étoient  du  diftriâ  de  Rome 
pour  venir  rendre  hommage  en  fa  perfon* 
ne  au  pei^lis  Romain  >&  en  même  tcms 
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il  fit  une  ordonnance  portant  inipofition 
d'un  carlin  £c  quatre  dexiiers  par  feu  dans 
les  villes  y  bourgades ,  &  villages  de  leur 
dépendance.  La  terreur  de  fon  nom  étoit  fi 
grande  qu'on  (c  fournit  partouc  à  la  taxe 
lans  nxmmaurerî  il  eft  vrai  qu  elle  n  etoit 
pas  ocuvcUe  jon  l'avoit  payée  de  tcms  im- 
mérootial  ;  inai3  les  dcfordres  arrives  de- 
puis loag'tems  en  Italie  étoienc  caufequ  on 
ne  la  lev^t  pilus  >  du  moins  exaâement,  ^ 
il  falloir  mt  homme  tel  que  Bienzi  pour 
ofet  l'entreprendre  &  pour  &  faire  obéir. 
Il  fut^a  efiet  obéi  au  point  que  fes  Rece- 
veurs ponvoient  à  peine  fiiffire  à  compter 
les  groflès  fonmies  d'argent  qu'on  appor* 
toit  At  «ousxôtcs  à  Rome.  Le^  villes  inemc 
Se  les  communies. de  J^  baflè  Toic^e ,  de 
la  contrée  maritime,j8c  de  quelques  autres 
qui  pouvoient  alléguer  des  f)ictçxtcs  pour 
s'en  dilpenfcr  ^  fc  mirent  en  devoir  de 
payer.  Car  c'éxpit  une  cfpece  de  tribut  Se 
de  rccotonoiflànce  que  tous .  les  Citoyens 
Romains  fembloient  rendre  à  la  VÎIIe  de 
Rome ,  .comme  à  leur  fouveraine  Se  â  leur 
xncte. 

A  l'égard  des  Gouverneurs  des  Villes 
que  le  Tribun  avoir  cités  »  tçus  fe  fourni- 
rent à  U  citation  &  à  la  taxe^  à  la  réferve 
de  deux  qui  fe  croyaut  en  état  de  lui  réfif- 
jer  ne  firent  nul  état  de  fcs  foiinmations. 


9^  CoNTtra  atioît 

Le  premier  fut  Jean  de  Vie ,  qui  fous 
le  nom  de  Commandant  ctoit  rceliemenc 
UMÏti^.  in  ne-  ^^  p^^it  Tyran  de  Viterbe.  On  Tappelloit 
tisMdvitéts    communément  le  Préfet  de  Vie,  parce 
f^Z'st^'"*  qu'ayant  exercé  la  charge  de  Préfet  de 
Rome ,  on  avoit  bien  voulu  lui  en  con- 
ferver  le  titre  qui  paflà  même  à  fon  fils 
François  de  Vie.  Le  fécond  fut  Gaétan  de 
Ceccano  Comte  de  Fondi.  Si  Ion  juge  de 
CCS  deux  Seigneurs  par  le  portrait  que  le 
Tribun  en  fait  au  Pape  dans  une  Lettre 
Uocfem.afui  dattéc  du  7.  Juillet  i  j  47.  &  rapportée  tout 
ch^euviiLp.  au  long  par,Hocfemius ,  on  n'en  fçauroit 
^°^*  concevoir  qu'une  très  -  mauvaife  idée  :  il 

les  accufe  clé  fratricide ,  &  dit  qu'ils  ont 
voulu  tous  deux  fe  reflembler  par  le  crime 
de  rébellion,  comme  ils  fe  reffembloienc 
déjà  par  le  premier  forfait.  L'accufation  de 
fratricide  n  eft  énoncée  que  d'une  manière 
générale  à  1  égard  du  Préfet  de  Vie  :  mais 
elle  eft  fpécihée  dans  ce  qu?  regarde  le 
Comte  de   Fondi  ,  qu'il  accufe  encore 
d'autres  meurtres.  Quelques  violentes  que 
puiflbnt  paroître  ces  accufations  ,  il  eft 
certain  que  fi  l'on  fait  attention  au  carafte- 
re  de  la  plupart  de  ces  petits  Tyrans  qui 
s'étoient  appropriés  les  Terres  de  TEglife. 
durant  l'abfence  des  Papes ,  &  à  qui  les 
plus  grands  crimes  ne  coutoient  rien  pour 
s'aggrandir  ou  s'affermir  dans  leur  ufur* 

patioa 
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ufturpacibn ,  on  ne  foupçonnera  pas  le 
Trimin  d'en  avoir  trop  dit  fur  leur  compte, 
quelque  animé  qu'il  fut  d'ailleurs  con^ 
tr'eux.  Les  guerres  que  fit  depuis  aux 
Romains  François  de  Vie ,  auflî  Gouver-  ^i^^  „^j 
neur  de  Viterbe  y  marquent  aflcz  l'ef-  /«fw. 
prit  féditieux  de  fon  père  dont  il  avoit  hé- 
rité. 

Rienzi  d'autant  plus  indigné  contre  les 
deux  rébelles  ,  qu'ils  étoient  les  feuls  qui 
euflènt  ofé  lui  tenir  tête ,  prit  la  réfolucioa 
de  lespoufler  d'une  manière  qui  fît  con« 
noître  qu'on  ne  lui  réfîftoit  pas  impuné-* 
ment.Mais  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  a(Ièa 
fort  pour  les  attaquer  tous  les  deuic  à  la  fois 
il  voulut  comniencer  par  le  Gouverneur 
de  Viterbe,  dont  la  refiftânce.lç  piquoit 
par  un  endroit  plus  intéreiïànt  que  celle  du 
Comte  de  Fondi  qui  n'étoit  pas  fi  déclarée. 
Outre  k  ville  de  Viterbe  où  Jean  de  Vie 
dominoit  defpotiquement,  il  s'étoit  encore 
emparé  de  quelque^  petites  places  &  cha* 
teaux  des  environs ,  &  furtout  d  une  for- 
terclTé  qid  pafToit  poi;ir  imprenable ,  & 
qu'on  nommoit  la  roche  de  Refpampano^ 
Le  Tribun  s'étoit  mis  en  tête  (fuivant  fon 
huitième  Règlement  )  de  s'afliurer  de  tous 
ces  lieux  forts  fous  prétexte  de  la  fufeté 
publique  y  &  pour  ôter  tout  moyen  à  ceux 
4^  y  commaudoient  y  d'en  faire  à^  rç- 
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traiter  de  brigand]$  ^  AV^c  ^ui  îk  ^rtâ.^ 
g^eoient  le  jprofit  de  là  <(Mpi»ailfe  «dttS^àS- 
lans ,  <?0ftitne  il  i'ècéit  ^rftfit|aé  ou^e»:^ 
Rielic  ^vàm  l'élévâ^On  4ie  &iet«â^  Lt  fdft 
deRiè(JMitA^oéllûhtJ&it  wopM  à  lÊK^wi* 
fer  ks^t(|aifiâ)k«)  i,  le  Tlmâlk^i  fe  tm^ 
Tôic  d'èilléar ^  â  là  ViieciÙMKit  ^  «  idmâièf 
le  Préfet  de  le  remettre  au  Peuple  Acm 
fimt^  yi'^(  âtifeâ^il  )  c^fétt  api^lttàbit 

inieux  aî^  ft  fôiâtitftfte  ik citâtisii  Sè 

au  tri&ut  qtfe  4è  i'àttil^un  fi  ttàùjÊ^Aè 
&m^m  fur  tes  htëÈ ,  lie  ]fÀit  èohfèiltir  â  fê 
^oiir  dépôiull^  4b  ^btié  4e  f<S^]^e»^âi 
tei  reiK)it  le  ^k&  au  <:ï(jbâr.  Il  élodà  làftt 
^iù^l  |mt  là  demahde,  fûf<|u*à  tè  qiit  Ril^ti^ 
zi  V0]^ant  (JM  le»  vbîes  de  nligôtîlEiYiM 
D'opétoient  tien  ^  téTolut  4^èâif»lô^  là  fer< 
et  ipôiK  fe  faite  obéit.  Mais  àVaM  qift  -àe 
ftiettre  fori  arràéeett  tàt$fpa^>  il  f^Q^'àt 
pùm  doni^iet  plus  dé  poid^  àVStktmei^  ism 
ftMtûfrifer|iar  un  àStedb  f«Éidê,  ^f(l«K- 
dànt  jurimquemfent  codf3t  \t  ftéftvâé  Vi^ 
ferbe  5  c  bft  poutcjàôi  apl:^^  flkmit  fàk  ti^ 
1er  de  ndttVteù  4  cottbfatôb)^  ÛW^mt  It 


me  Lettre 
Rienzi  aa 


er  For/i^cM  fetft^JhcJp  aet6iidinM»ebh  >  fU:  4ft^*^ 


.^Qlenamiiiamfimpleiwwr  Je^ikVicV 
iilcdéclara  ennemi  à^Dicm  ScàcsBia^ 
hcmcm,  Apàcres  Piorre  Se  Ptàiâ  >  fractic»- 
JiCi  hOà&Mx  4  traître  &  tih^c  m  Peu^ 
Aomain,  &  comme  tel ^Qchtt  &  priri  cb 
Conte  diai;ge  &  dkpîfié. 

Il  inkami  aaiflMÔt  de  ôetxe  .oaiidatona- 
tion  les  vîilfis  »  &ignfiiiâo$  &cofluiiKiiaii- 
{«sqai  écmeot^oiis  £i:)ttii£diââoiu  oai 
fou  idliasce^  i&  les  imdita  a  fe  ^indte  a 
conoe  l}caneani  cammmL  L'empreflè- 
fnenC'qa!o&  témmgnapar  tout  à  dCecoodec 
ibntsele  >diSpaoidit  à  la  Jiaiitsidce  qu'on 
ayok  ccmçite  d'tin  homme  jqaîon  regat- 
dok'CCkmaae  io  &d(fabmtteau:^  bt  ilîimrfié 
publi^pK  5  icar  qnèiqoUl  &  éàt  IsàBè  dot- 
miner  {)arttsi<ocgaeil]ricëcide^  âcamoUk 
^ar  ht  oon&e  chère.,  comme  il  n'avoir  âem 

Îenfai  de  cet  :i»r  de  grand  J^ftimer  qui 
avokiplanéjft:  maiftceatt  Âzm  £an  ^Kifte^ 
loin  de  rîeai  Mxdre  dé/asi^fKitadon  jk  .de 
foa  ctédk^'  }lfr!Ofûk  itan  ife.  laurse  «âc»- 
ccoictedeiotireti  iour.Xes'vittts  ade  f croup- 
ie >  deTadî,de  Nami^  j&tosttes^cpUesLqvi 
étoient  en  hsx  de  iburtôr  jqackq^nes^ioiip- 
pes  Si3ent|tt£(iir  en  iddîgpùse  tscqu^es 
avoient.de  mioiide.  iMmi£recl'Sdigneiu:  de 
Cometo  amena  im^jBcme  fes  iijldatsj; 
quanthc  de  So^eocs  Siotluffis  dfe  cendi- 
tent  éxms  ^s  ta^feMog  ^da  Tàfaan  }  de 


forte  qa*en  peu  de  jonts  fon  armée  (e  trou- 
va  forte  de  hx  mille  hommes  de  pied  &  de 
mille  chevaux  ;  arniée  confidéraDle  ^n  ce 
tems-là ,  par  rapport  au  domaine  de  TE- 
glife ,  qui  étoit  partagé  en  autatic  de  Sei- 
gneuries &  de  Republiaue$,qu'il  y  avoir  de 
villes^doDt  la  plus  puiflahte  auroit  eu  de  la 
peine  à  mettre  cinq  cens  hommes  fiirpied. 
;  '  Le  Tribun  qui  après  avoir  humilié  les 
Grands  ,  étoit'  bien  :  aiie  de  les  gagner 
•par  des  marques  d'eftime  &  de  confian- 
ce ,  ctut  ne  pouvoir  leur  en  donner  une 
plu3  fenfiblequen  les  mettant  à.  la  tête  de 
h$  troupes  9  &  pour  tenir  la  balance  igale 
•entre  les  Colonnes  &  les  Urfins ,  dont  les 
maifons ,  comme  les  plus  puiflantes  >  par- 
cageoient  le  refte  de  la  nobleflè ,  il  jugei 
à  propos  de  donner  â  un  des  Urdns  le 
commandement  de  Tarmée  qu'il  ènvoyoit 
contre  le  Préfet  de  Vie;  &  de  deftiner 
un  des  Colonnes  à  commander  les  trou- 
pes qu  il  devoit'  envoyer  enfuite  contre  le 
Comte  de  Fondi.  On  pourroit  croire  qu  il 
jn'étoit  pas  de  la  prudence  du  Tribun  de 
•confier  fes  troupes  a  des  Chefs  qu'il  avoic 
aflèz  maltraités  pour  avoir  lieu  de  craindre 
rqu'ils  ne  fuflent  tentés  de  s'en  fervir  contre 
lui-même  :  mais  outré  qu'il  étoit  difficile 
de  trouver  des  Généraux  hors  du  corps  du 
la  NobléiTe  ,  l'incotppatibilité  éternelle 
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qu  il  y  avoir  entre  ces  ^eiix  grandes  mai- 
tons  ,  ôcoic  tout  lieu  d'appréhender  qu  eU 
les  pudènc  jamais  fe  rapprocher  allez,  pour 
agir  d'intelligence  contre  un  homme  qui 
d'ailleurs  étoit  fi  sûr  de  l'afTeâion  de  les . 
troupes  &c   de  fes  Oificiets  ,  tous  gens, 
afEdés ,  qu'il  n'eût  gaeces  été  poffible  dà 
les  débaucher  y  quand  on  auroit  ofé  le  ten- 
ter. Celui  dont  il  fit  choix  pour  comman- 
der l'armée  qu'il  envoyoit  contre  Jean  de  • 
Vie  fut  Nicolas  des   Urfîns  un  des  Sei- 
gneurs du  Château  S.  Ange  y  i  qui  il  aflb-  > 
cia  néanmoins  Jourdain  des  Urfins  pour 
lui  fervir  de  confeiL    ' 

L'armée  marcha  d'abotdcorttre  Vitral- 
la,  petite  ville  dans  le  voiSnage  &  la  dé- . 
pcndancede  Viterbe,  Onl'affiegeadans  les . 
formes.  Pendant  ce  fiege  qui  dura  deux 
grands  iHois ,  -il  ïi'y  eut  point  dîioftilité 
qu'on  n'exerçât  fur  le  pays  d'alentour ,  par 
Its  coarfes  qu  ôii  fit  jufqu'aux  portes  de 
Viterbe ,  dont  les  habitans  pouvôient  voir 
de  leurs  murs  les  dégâts  aSreux  qu'on  fai^ . 
foit  fur  leijrs  terres ,  pillant  Se  emportant . 
tout  ce  qu'oiv  troavoit ,  &  détruifant  par 
le  feu  ce  qui  ne  pouvoit  s'emporter*  Telle . 
«oit  la  manière  de  faire  la  guerre  en  ces 
tcms-U  ,  avant  l'invention .  de  la  poudre 
a  canon  qui  tie  fut  trouvée  que  rrentc-un 
ans  après ,  en  1 3  78,  &  qui  ne  fut  intrQ-f 
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€ukhétiin  troduife  pour  là  w «miereffoi^cn  Italie qwc 
rud'itétfiej.  deux  ânsi  ee|Hii$«5  ceit-âKiire»  en  i^Sow 
i .  ».  1 8.  Ofl  «Gtaqaoît  auparavaftf  les  places ,  bien 
moins  de  vive  force  5  que  par  ces  fort^ 
àt  dégâd9 ,  au  moyen  didquels  on  réduifbir 
enfin  les  aflîégéd  à  entrer  en  compofition 
poar  ne  poittt  w>ir  brôlcr  &  ravager  le 
pays.  Les  fieges  fe  faifoient  ao/fi  fans  qa'it 
en  coûtât  beaucoup  de  fang  de  p«:t  ni  a  au- 
tre,  ê€uk  Auteur  Itnlicn  remarque  qu'a- 
vant la  pondre  â  canon  la  guerre  fe  faifbîc 
en  Italie  avec  tant  de  {Jouccnr  êc  d*huma- 
^i^'^hffl^iul  nit^  9  ^ue  quand  la  nuit  étoir  venue ,  on 
éijtrieLir.  allumoïc  des  deux  côtés  des  flambeaux ,  à 
la  lueur  defquelslesOfficiers  des  afliegeans 
êc  des  affiegés  venoiènt  ronqjre  la  lan- 
ce lès  un4  contre  les  autresf  fans  ammofité^ 
par  purt  politeffè  ^  Scpnt  manière  de  paf- 
fetems  y  comme  on  aùroit  pu  faire  cans 
tm  ttMirnoi.  Les  batailles  même  où  il  iem- 
ble  qtt*ilf  y  eut  plus  de  r ifques  a  courir 
éroîent  fipeu  fanglantes>que  je  me  £xiviens 
d'avoir  lu  quelque  part  *  que  dans  une 
de  ces  batailles  dltalic  entre  deux  armées 
aflcz  confid érables,  il  nefe  trouva  de  mort 
qu  un  feul  homme  qui  étant  tombé  dans 
la  mêlée ,  &  n'ayant  pu  fe  relever  aflez  tôt, 
parce  qu'il  étcrt t  arme  de  tovMs  pièces ,  fiic 
ehlin  étouffé  fous  les  pieds  des  hommes 

*  Je  ne  fç  li  ou  le  P.  du  Cercca  i  a  ptîs  ce  (tak. 


DIE   RlBKZt.  LiV.  IV.  |0) 

&  cfes  cJievaux  qui  Idî  p^iTerwt  fur  le 
corps. 

Pour  revenir  au  fi^c  dç  VetralU  >  les 
affiœés £iâ^és  par (^ dur^ j par Ippini^- 
crece  desai&gcan3»&  par  les  ravages  qu'ils 
fàifûient  fous  kors  yeoi;  f  ie  rendirenc  i 
compoiîcion.  Mais  quoique  la  ville  fe  fut 
rendue ,  le  château  àm  b(>P  >  de  forte  que 
les  aflîegeans  réfolùrcut  de  l'attaquer  de 
vive  force.  Ils  employèrent  pour  cela  tous 
les  fecrets  de  rarcillerie  ifiéoamque  qui 
étoit  ak^s  en  ufaee*  Us  fabriquèrent  en** 
ti'autres  une  machine  d'une  groflèur  e^ 
traordinaire  qu'ils  ttainerept  jufqua  la 
pœte  du  château»  eomora^  de  l'enfon- 
cer le  lendemain  %  mais  m  affi^s  y  jet- 
tetem:  durant  la  nuit  tfutf  de  poix,  de  rere* 
bcQtine  »  d'huile  »    <C  d'mtr^S  matière^ 
combuftibles  aufqwUes  ils  mM?ent  le  feu  « 
que  le  lendemain  les  i^ege^^  n%  la  re-. 
trouvèrent  (çi'cn  cendres, 
^  Le  Tdbun  infoemé  de  ce  mauvais  fue-  * 
cèS)(ucexti]èmemeoc  irri^  dfi  laréfiftance 
^  affieg^  »  prévoyant  bî^  que  fx  le  cha« 
teaatnoir  auffi  long-trâsaqu^ayoit  fait  la 
ville  y  d  peine  il  auroii:  le  tems  d  affieeer 
Viicd» ,  de  ibcteque  le  pliis  heureux  ftic- 
^  qu'il  pût  &  pcometae  de  cette  expédi- 
^ti  fe  botneroit  à  réduire  le  Préfet  de 
Vie  durant  le  cours  de  cette  campagne. 

Eiu) 
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Ce{>enclaiK  il  apprenoic  que  1^  Comte 
de  Fondi  amadbic  des  forces  pour  lui  ré- 
iifter  :  ce  qui  Tintriguoit  d'autant  plus  qu*il 
ctoit  bien  informé  que  ce  Seigneur  etoit 
encouragé  &  fécondé  fecretement  dans  fa 
révolte  par  l'un  des  deux  principaux  OflS- 
ciers  qui  commandoient  alors  pour  le 
Pape  dans  les  Terres  de  TEglife  >  de  mê- 
me que  le  Préfet  Jean  de  Vie  l'étoit  par 
lautre. 
éir^t^sloric.      ^^  CCS  deux  Officiers  du  Pape  ,  Tim 
jia^naid,  éid  étoit  Piefte  du  Pin ,  que  Clément  VI.  dans 
une  Lettre  qui  lui  écrivit  cette  même  an- 
née qualifie  de  Vice-Reéteur  du  Patrimoi- 
ne de  S.  Pierre  dans  laTofcane.  CV  toit  lui 
quiappuyoit  Jean  de  Vie.  L'autre  dont  le 
nom  n'clt point  marqué ,  &  qui  fduteiK>ir 
Ibus  main  le  Comte  de  Fondi,  comman- 
doit  fous  le  titre  de  Conite  dans  lesTerres 
de  la  Campagne  de  Rome.  Il  fe  pouvoir 
faire  que  ces  deux  Commandans  agidènt 
*  en  cela  fans  ordre  du  Pape,  &  que  câui  en 
particulier  qui  favorifoit  le  Comte  de  Fon- 
di, n  eût  <î'autre  vue  que  de  faire  plaiiGr  au 
Cardinal  Annibald  de  Ceccano  dont  le 
Comte  étoit  parent  :  du  moins  eft-il  afluré 
que  ce  ne  fut  que  plus  de  deux  mois  après 
ces  troubles ,  qi;e  le  Vice-Redteur  du  Pa- 
tïi  moine  reçut  ordre  du  Pape  de  fe  tenir 
fur  {es  gardes  contre  les  furprifes  de.  Rieur 
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si  y  de  la  conduite  duquel  il  ne  paroîc  pas 
que  le  Saint  Pçre  fc  fût  défié  jttlqu  alors  » 
de  manière  à  vouloir  qu'on  le  traitât  en 
ennemi. 

Toutefois  le  Tribun  qui  jugeoit  des  in- 
tentions du  Pape  â  fon  égard  par  les  fen«* 
tiraens  qu'il  avoir  lui-même  pour  le  Pape  , . 
Se  qui  pouvoit  fe  perfuader  que  Clément 
le  regardoit  comme  un  homme  dangereux» 
fe  perfuada  auflî  que  c'étoit  par  fes  ordres 
que  ks  Lieutenans  favorifoient  les  deux 
Seigneurs  rébelles  :  &  comme  les  ménagc- 
niens  qu'il  avoit  toujours  affedés  poiur 
Tautorité  du  Souverain  Pontife  le  met- 
toient  en  droit  d'attendre  toute  forte  d'af- 
fiftance  de  fa  part ,  du  moins  par  politique» 
il  fe  détermina  à  lui  en  porter  fes  plaintes  à 
lui-même,  de  manière  pourtant  que  fans 
intéreflèrfa  Sainteté,  elles  ne  tombaflcnt 
que  fur  fes  Lieutenans  en  Italie; 

C'eft  ce  qu'il  fit  par  une  Lettre  dattée  du  ^^^'nlfl^ '^ 
Capitole  le  7.  Juillet*,  datte  qui  quadre 
parfaitement  avec  le  récit  des  chofes  pré*- 
cédente$<iré  enjpartie  de  Fortifiocca ,  qui 
marque  expreflement  que  dans  le  tcms 
qu'on  at taquoit  le  château  deVetralla  après 
avoir  pris  la  ville ,  &  que^Ricnzi  fe  difpo* 
foit  a  aller  faire  en  perfonne  le  fiege  deVi- 
tetbe  5  on  étoit  au  mois  de  Juillet ,  &  dai^ 
les  çlus  grandes  chaleurs  de  TEté. 
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Cette  Lettre  de  Rienzi  oui  eft  fort  lon- 
gue ,  &  qui  nous  a  été  confervée  par  Hoc- 
#Xp?«f^*.  ?cniîus  Chanoine  de  Liegè,  Auteur  con- 
Lcodiens  /.  *.  tempotain ,  fuffiroit  feule  pour  nousdon- 
*•  ^  ^'  ner  une  idée  fort  jufte  du  caraftere  étrange 

&  hardi  de  ce  pcrfonnagc.  En  effet  on  y 
voit  un  homme  qui  en  même  tems  qu'il 
s*épuifc  en  proteftations  d'attachement 
pour  l'Eglifc  &  le  Pape ,  qu'il  déclare  re- 
connoître  pour  fon  Souverain ,  non-feule- 
ment avoue  des  faits  qui  fuppofent  une 
ihdépendance  abfolue  de  toute  puiffànce 
fupérieure ,  non  feulement  rend  froide- 
ment compte  au  Pape  des  attentats  qu'il  a 
commis  contre  fon  autorité  &  qu'il  lui 
donne  pour  Ats  fervices  importans  rendus 
â  Sa  Sainteté  &  à  TEglife  ;  mais  encore  lui 
veut  perfuaHer  ,  8c  lui  fignific  fericufc- 
ment,  qu'il  n'a  rien  fait  en  tout  cela  que 
par  infpiratîon  divine,  &  par  le  mouve- 
ment du  S.  Efprir. 

Il  commence  par  les  termes  refpeûueux 
de  Trh'faint  Père  &  très-clement  Seij^netir , 
qu'il  répète  encore  dans  la  fuîrtf.  Mais  S 
par  Texpreffion  de  Serj^neur  qui  cft  de  fujet 
â  Souverain ,  il  femble  reconnoître  la  fou- 
veraineté  du  Pape ,  il  dénient  ce  titre  par 
d'autres  expreffions  ^  &  par  les^  titres  qu'il 
s'arroge  lui-même.  Car  après  les  dattes^ 
ordinaires  du  mois  &  de  Tindiftion  »  c'jeft* 
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à-iire>  Su  7*  Juili^  9  indiâUn  15»  il  y 
2/oute  celle-ci  9  la  première  année  de  U  de^ 
Ihrance  de  la  R^ublique ,  Se  il  fe  qualifie 
dans  £aL  fignacure ,  Nicolas  Severe  &  Cle^ 
ment ,  Tribun  4e  la  liberté  9  de  la  paix  &  de 
Ujnfiice,  &  libérateur  illuflre  de  la  facréf 
République  Romaine.  Si  Rpme  écoit  une  Ré« 
publique  >  quelle  autre  autxiriré  reûoic  au 
Paoe ,  que  la  i^iricuelle }  Se  û  cette  Ré- 
publique venoit  d'être  délivrée ,  il  falloir 
doBc  <|ue  le  jot^  dont  on  venoit  de  Taf-*- 
franchir  fut  regarda  comme  illégirime. 

Le  rçfte  de  la  Leccce  répond  au  commen- 
cement &  à  la  fin.Tputes  les  foiç  que  Rien^ 
%i  y  parle  de  la  ville  de  Rome  ou  du  Peu^ 
pie  Romaia>  il  dit  tottjoars  au  Pape^ 
vam  vilk  de  R$me  ,  votre  bow^  ville  >  vo^ 
tre  Peuple  Romain ,  votre  facré  Peuple  Ro- 
main. H$is  çn  même  rems  il  lui  fait  fçavoir 
que  cette  meaie  Rome  &c  ce  même  Peu« 
^ea\iâî-bÂen  que  les  Seigiieurs  **  ont  fait  ^ 
fermem:  entre  fes  mains  de  maintenir  le  <# 
gouy«rnmiieiit  qail  a  établi  fuivant  les  «^ 
RcglejQiens  ijue  le  S.  I&fprit  lui  a  infpiré  «* 
dedred^  pour  l'honneur,  a)oute-t-il,  &  «« 
leFc^e&dûà  TEglife  Romaine  &  à  Sa  u 
Swiittïé  y  »•  mais  pourtant  (ce  qu'il  fc  con- 
tente di5  laiflèr  penfe/r  )  fans  l'aveu  &  la 
panicîpation  de  celui  qu'il  recofinoît  pour 
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Après  avoir  détaillé  ia  reftitutîon  des 
places  ,  des  forcereflès  &  des  ports  qui 
croient  auparavant  occupes  par  de  petits 
Tyrans,  I enlèvement  des  barricades  des 
Grands  qui  fervoient  d'azile  aux  malfai- 
teurs ,  la  fuppreffion  des  armoiries  &  du 
titre  de  Seigneur ,  &  fes  autres  emploies,  il 
informe  le  Pape  qu'il  a  fait  monter  jufqu  a 
trois  cens  mille  florins ,  fomme  exorbitan- 
te pour  ce  rems-là ,  l'impôt  fur  le  fel  qui 
auparavant  ne  produifoitprefque  rien  :  & 
que  de  plus  il  a  fait  revivre  un  ancien  tri- 
but d'un  carlin  quatre  deniers  par  feu  ,  qui 
ne  fe  payoit  plus  depuis  long-tems ,  grâce, 
dit-il ,  aux  bons  Gouverneurs  de  la  Ville, 
Cette  nouvelle  n'auroit  eu  rien  de  défa- 
grèablepourle  Pape,  fi  Rienzien  lui  ren- 
dant ce  compte  de  l'air  d'un  Souverain 
2ui  en  înftruiroit  un  autre  de  l'état  de  fes 
nance^,  nç  lui  eût  fait  entendre  que  cette 
augmentation  de  revenus  n'étoitpas^^pour 
tourner  au  profit  de  Sa  Sainteté ,  pttifqu'H 
s'étoit  réfervé  à  lui  Tribun  le  pouvoir  d'en 
difpofer  en  les  appliquant ,  comme  il  le 
mande  expreflement  au  Pape ,  à  l'entretien 
des  troupes  qu'il  tenoit  à  la  folde  pour  la 
fureté  publique^  cela  veut  dire  ,  pour  le 
maintiea  de  la  puiflànce  &  de  fcMi  autorité 
particulière. 

Il  eft  vrai  qu'il  dit  qu'il  n  a  rien  fait  q^^ 
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de  concert  avec  l'Evêque  d'Orviette ,  Vi- 
caire de  Sa  Sainteté  à  Rome  ;  mais  il  fe 
donne  bien  de  garde  de  lui  donner  le  titre 
de  Collègue  dans  le  Tribunat ,  quoiqu'il 
ne  len  eût  pas  encore  dépofledé  ouverte- 
ment comme  il  le  fit  peu  après.Pour  lui  non 
content  de  fe  qualifier  Tribun  à  chaque 
page ,  il  parle  de  la  manière  dont  cette 
charge  lui  fut  conférée  dans  les  termes  pro- 
pres à  faire  connoîtreauPapc  qu'il  ne  pré- 
tend point  la  tenir  de  lui.  «  Votre  Peuple  « 
Romain  ,  dit  -  il ,  ma  confié  à  moi  in- «• 
^gne ,  mais,  pourtant  par  infpiration  di-  cr 
vine ,  la  charge  de  Tribun  de  la  liberté,  « 
de  la  paix  ,  &  de  la  juftice.  »>  Il  fe  donne 
lui-même  pour  un  homme  infpiré,  qui  n  a 
rien  entrepris  que  par  Tordre  de  Dieu  & 
par  la  diredtipn  du  S.  Efprit  :  il  ne  parle  de 
fi>n  élévation  &  du  gouvernemenr  qu'il  a 
établi  que  comme  d'un  ouvrage  du  S,  Ef- 
prit ,  &  en  des  termes  confacrés  par  l'Ecri- 
ture pour  les  opérarions  les  plus  merveil- 
Icufes  de  l'Efprir  Saint.  «  J'ai  déjà  eu  foin 
dinformer  votre  Sainteté  ,  (  dit-il  dès  le 
commencement)  de  la  grâce  excellence  *• 
&  du  précieux  don  que  le  Père  des  lumie-  « 
icsa  fait  defcendre  le  jour  de  la  Pentecor  « 
te  dernière  fur  votre  facré  Peuple  Ro-  « 
ïnain ,  pour  lui  faire  appercevoir  par  un  c» 
^ayon  de  fa  fplendcur  >  8c.  lui  faire  em^  «c 
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M  brader  la  liberté  dans  Tunion  Se  le  ùânt 
f»  baifer  de  la  paix  ic  de  la  juftice ....  C'eft 
>>  par  Ibpération  du  S.  Efprir  (diKjuel  mon 
»  adtniniftratioD  a  pris  foti  origine  &  fa 
»  ftabilité  )  que  la  aroite  du  Roi  des  Rois 
M  a  réduit  fous  mon  obéidance  tous  les 
»y  Grands ,  les  Tyrans  >  &  les  Princes  de  la 
M  ville  >  fi  merveilleufement  &  en  fî  peu 
9»  de  tems ,  qu'il  eût  été  difficile  Se  même 
»>  impoifîble  à  tout  homme ,  je  ne  dis  pas 
M  d'entreprendre  &  de  pcrfeârionncr  ce 
»  grand  ouvrage ,  mais  d'en  former  la  pen- 
«  fée  &  rexpreffion.  «•  Il  ne  rend  compte 
d'aucune  de  fes  aâions  au  Pape»qu  il  ne  la. 
rapporte  au  S.  Efprit  comme  afon  Auteur. 
Le  nom  du  S.  Efprit  fe  trouve  employé 
prefque  â  chaque  phrafe>ou  il  ne  fait  qu  ea 
diverfiâer  les  artriburs.  Tantôt,  c  eftla  grâ- 
ce >  tantôt  c  eft  la  libéralité ,  xancot  c  eft  Ix 
clémence  >  la  force,  la  vertu  »  Tiiifpiration» 
l'aiîîftance ,  k  feu  ôc  la  ferveur  de  rEilirir 
Saint  qui  Ta  éclairé  &  animé  daiis  l'execu* 
tion  de  fes  projets;  de  forte  que  le  Pro=- 
phéce  le  plus  autorifii  de  Dieu  n'auroit  pâ 
exprimer  fa  miffionen  termes  plus  Ê>rts  Se 
plus  pathétiques. 

Tel  étoit  le  ftyle  de  cette  Lettre  pleine  de 
£uiatifme  &  d'bypoccifie ,  ainil  que  routes 
les  autres  \  non  qu'il  préfumât  qu'on  et» 
iot  la  duppe  à  laCoor  du  Pape  ;  mais  &ce 
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^le  fie  valoir  rien  pour  lui  à  Avignon  ^ 
ou  il  s^cmbarailbit  rrès-pcu  de  ce  qu'on 
pouvoir  penfer  de  fa  perfonne  ,  il  eroir 
merveilleux  à  Rome,  où  le  Peuple  rou- 
jours  infamé  en  fa  faveur ,  éroir  tout 
propre  ifclaiffcr  éblouir  par  le  brillant 
&  la  hardieile  des  exprefCons  qu'il  em- 
ployoit  en  écrivant  au  Souverain  Pon- 
tife avec  un  air  de  prophète  &  de  poli- 
tique. 

Mais  pour  en  venir  à  ce  qui  faifoit  le 
principal  niotif  de  ia  Lettre  y  il  fe  plainr 
hautement  non  {cuiement  de  la  parrialité 
déclarée  des  deux  Lientenans  du  Pape  en 
faveur  de  les  ennemis ,  mais  encore  de 
leur  mauvaife  conduire  &  de  leur  préva- 
rication dans  Tcxercice  de  la  juftice.  Car 
ajMrès  avoir  nommé  Jean  de  Vie  «  ennemi 
de  Dieu  Se  des  Bienheureux  Apôtres  f» 
Pierre  &  Paul,  defquels  (dit-il)  je  dîéfcnds 
la  cîmfe  r  «  après  l'avoir  traité  de  traître  Ôc. 
de  rébelle  a  votre  facré  Peuple  Romain ,  e«. 
(  ajoQtc-t-il  au  Pape  )  auffi  bien  qu  a  mon  c» 
autorité  de  à  ma  perlonne  r  »  où  il  eft  à  re- 
marquer qu'il  ne  feit  aucune  mention  de: 
celle  du  Pape ,  que  cette  rébellion  devoir 
intércflêr  plus  que  tout  autre ,  comme 
étant  Souverain  de  Rome  r  enfin  après, 
tvok  informé  Sa  Sainteté  c^e  la  fentence 
qii'il  avoir  portée  contre  Je;^  de  Vie  4efiB 
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blein  Parlement  (ccftle  terme  dont  il  ib 
jert  )  &  du  fuccès  qu'avoicnt  eu  fes  armes 
contce  ce  rebelle  qu'il  tenoit  aâruellemenc 
adîcgé  dans  Viteroe  ;  voici  comme  il  s'ex- 
plique fut  le  chapitre  des  deux  Officiers 
de  Sa  Sainteté. 

»  Ce  qui  m  cft  douloureux  à  dire  Se 
^  encore  plus  à  fupporrer ,  c'eft  de  voir 
»*  que  les  obftaclës  que  je  trouve  me  vien- 
M  nent  de  l'endroit  même  d'où  j'aurois.  dû 
>*  attendre  de  la  faveur  &  de  l'appui.  Lu 
w  Redcur  du  patrimoine  de  S.  Pierre  dans 
M  la  Tofcane  mettant  en  oubli  les  maux  & 
»  les  dommages  que  ce  traître  (  c'cft  Jean 
M  de  Vie)  a  caufés  à  l'Eglife. Romaine  &  à 
'  >*  lui-même ,  s'eft  joint  &  ligué  avec  lui  par 
w  une  confédération  impie  ,  &  lui  four- 
»>  nit  fans  droit  ni  fans  raifon  àes  fecours 
»  dans  fa  rébellion  contre  votre  Peuple 
»»  Romain.  Le  Comte  de  la  Campagne 
>*en  life  de  même  pour  le  Comte  de 
»*  Fondi. 

»  Je  fuis  bien  aife  de  ne  point  laiflèr 
«*  ignorer  à  V.  S.  qu  elle  connpît  fort  mal 
«  ces  deux  Officiers,  dont  je  tairois  volon- 
»  tiers  l'infamie ,  fi  la  notoriété  &  l'éviden- 
"  ce  de  leurs  crimes  ne  les  déceloit  déjà* 
»  Tous  deux  (  j'en  prens  Dieu  à  témoin) 
M  ont  une  paffion  demefurée  pour  l'argent , 
>»  &  nul  zèle  pour  la  juftice  >  pour  Thon- 
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xieor  dé  TEglife  &  de  votre  Sainteté.  Le  « 

Rcâreur  du  patrimoine  favorife  les  atten-  f < . 

rats  ,   &  époufe  les  intérêts  des  Tyrans  ^^ 

<}ui  fe  font  emparés  de  vos  terres  &  de  «< 

celles  de  l'Eghfe  -,  au  lien  de  recueillir  « 

(  comme  il  auroit  pu  &  dû  le  £iire ,  s'il  <« 

avoir  eu  le  moindre  zèle  pour  l'honneur  « 

de  TEglife  &  pour  le  votre)  plufieurs*«. 

Eauvres  familles  que  ces  Tyrans  avoient  «» 
annies ,  il  les  a  laiilees  à  l'abandon ,  de  << 
forte  qu  elles  fe  font  difperfces  dans  d'au-  « 
très  pays.  « 

A  regard  du  Comte  de  la  Campagne  c« 
il  a  renvoyé  abfous  pour  une  fomme  ««. 
modique  NofE  &  Chicchi  de  Cechano  <* 
qui  après  avoir  violé  une  de  leurs  paren-  a 
tes  l'avoient  maflàcrée  avec  deux  de  fes  « 
enfans.  Il  a  aufli  abfous  le  Comte  de  Fon-  « 
di  qui  méchamment  &  proditoirement  c« 
avoit  affàffiné  François  de  Cechano  &  « 
Renauld  de  Murolo  qu'il  avoir  attirés  « 
chez  lui  à  dîner  :  &  qui  outre  cela  » 
avoit  fait  piller  Se  inhumainement  égor-  « 
ger  dans  fçs  terres  plus  de  cent  croifés  r« 

2ui  y  paflbient  pour  aller  a  Rome ,  &  c« 
e-làà  Smyme,  durant  le  tems  de  la  « 
Groifade.  Le  même  Comte  de  la  Cam-  ce 
pagne  a  encore  purgé  de  crime  pour  la  « 
fbmmc  de  cent  florins  Jean  de  Pileo  c< 
coupable  de  parricide.  Enfin  Angelo  de  c,. 
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»  Monieleon  frece  dudit  Comte  eft  allé 
«»  avec  watre  compaenies  M  cavaieria 
w  feconoer  les  Hongrois  contre  les  lare* 
w  rets  de  l*EgHfe. 

»»  Je  laiâeàconfidérer  à  votre  Sainteté 
>'( continue  le  Tribun)  fi  uneccMiduite  fi 
M  impie  &  fi  condamnable  convient  à  des 
»  Officiers  qui  commandent  fous  foanom. 

»  Je  fupplie  donc  votre  faitite  clemcn- 
»>  ce  avec  refpeft,  infiance  8c  humilité,  par 
w  raffedkion  qu'elle  porte  i  fa  ville  de' 
»  Rome  &:  à  tout  le  pays ,  de  vouloir  bien- 
w  donner  de  fi  bons  ordres  à  ceux  qui  com- 
»>  mandent  pour  elle  (  lefquels  par  vénc- 
**  ration  pour  V.  S.  j'bonore  comme  me» 
»  pères)  qu'on  voy e  cefïer  le  fcandale  q«^ 
»  cette  divifion  entr'eux  d'une  part ,  &  de 
»  Taurre  votre  Peuple  Romain  &  moi;»  afin 
*>  de  prévenir  les  fuites  fôcheufes  que  cela 
»  pourroit  avoir. 

Il  touche  encore  fur  la  fin  de  fa  Lettre 
un  défordre  très-criant  fiir  le  compte  de 
ces  deux  Lieutenans  du  Pape,  &  bien  ca« 
pable  de  faire  voir  à  quels  maux  un  pays 
eft  expofé  quand  le  maître  en  eft  abfeD? 
pour  long-tems. 

»  Je  ne  puis  non  plus»  dit- il,  paflêr 
»^fous  filence  une  coutume  abominable 
•»  qui  s*efl  introduite  ici  par  la  &ute  deldits 
»  Gouverneurs  de  la  Campagne ,  dç  la 
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coDtrëc  manrinie  »  &  du  pittnmokiê.  «• 
C'eft  que  les  CMieîers  £ubakemes  qu'ils  <« 
ooc  établis  dans  lic$vîUes  &  cMteaux  de  <• 
leurs  dépendances^  Youlantprévenir  les  «< 
luges  des  mèsnes  Imix  ^coinpoientpour  «» 
les  meuf  ti^s  a  les  vols  9  &  autres  crimes  «» 
avant  mèfne  qu^m  les  commette ,  ta-  «• 
xant  le  meurtre  i  dix  florins  >  &  même  â  <« 
moins  ;  d'où  il  arrive  que  mes  Officiers  «» 
fe  trouvant  prévenus  par  ces  compofi*  «t 
tions,ne  petwent  faire  le  procès  aux  mal-  m 
faiteurs  »  &  que  la  modiaté  de  l'amende  «• 
ou  pour  mieux  dixe  >  Timpunité  devient  *• 
par  un  très-pernicieux  exemple  un  appas  c# 
pour  conunectre  le  crime» 

Je  m'i>irre  au  refte  fous  peine  d^ex-  h 
communicaribn  &  de  damnation  éter-  «» 
tielle  i  prcmver  &  à  vérifier  ce  que  f  avatv-  «• 
ceicL 

Après  avoir  fait  partir  ces  dépêches  » 
Rienzi  ne  perdit  point  de  tems ,  6c  fit  fça- 
voir  à  l'armée  qu'il  avoir  aux  environs  de 
Viterbc ,  qu'il  ic  dirpoToit  à  l'aller  joindre 
inceflanuneitt  avec  de  nouvelles  forces ,  Se 
à.  poufler  la  guerre  avec  plus  de  vigtieur 
qu'on  ne  lavoir  fait  jufqu*alors.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  rentrer  :e 
Préfet  de  Vie  en  lui-  même.  Ce  Gouve^-^ 
ncur  que  rien  n*avoît  pu. ébranler  jufqnes* 
Uj  Se  qui  avçtc  tenu  bon  malgré  les  d4« 
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gâcs*  horribles  que  rartnée  faifoit  fous  £fs 
yeux ,  n'eut  pas  plûcôc  appris  ^ue  le  Tribun 
fc  préparoit  ii  venir  lui  raire  la  gucrrd  en 
perfonnc  ,  que  l'idée  feule  de  la  préfence  '^ 
d'un  homme  qui  s  etoic  rendu  redoutable 
dans  toute  ritalie,fir  fur  fon  cfprit  ce  que  lat 
vue  &  l'épreuve  funefte  d'une  armée  hora- 
brcufe  n'avoient  pu  faire.  Il  fe  fournit ,  6C 
envoya  des  Députés  au  Tribun  pour  mé- 
nager fon  accommodement.  Celui-ci  à  qui 
la  réduction  du  Préfet  importoit  infinitnent  ' 
de  quelque  manière  qu'elle  fe  fît,  dans  la 
crainte  que  cette  guerre  ne  l'occupât  le  re-^ 
fte  de  la  campagne ,  ne  {c  rendit  pas  diffi-  ; 
cile  fur  les  conditions.  Il  traita  fur  le  pied, 
des  propofitions  qu'il  avoir  fouvent  fait 
faire  au  Gouverneur ,  &  qui  étoient  que" 
Jean  de  Vie  vicndroit  à  Rome  en  perfonnc' 
faire  Cqs  foumiflîons  au  Peuple  Romain  & 
au  Tribun ,  &  qu'il  rendroit  le  château  de 
Refpainpano  ,  au  moyen  de  quoi  il  rcfte- 
roit  en  poflcflîon  de  la  Préfcârure  de  Vi- 
terbe  &  des  autres  places  qu  il  tenoit.  Se 
feroit  rétabli  dans  tous  les  titres  &  toutes 
les  dignités  dont  la  Sentence  l'avoit  décla- 
ré déchu. 

Jean  de  Vie  effrayé  par  la  roîdeur  infle- 
xible du  Tribun  ,  &  par  la  détention  de 
deux  Seigneurs ,  â  fçavoir  Etienne  Colon- 
ne, Se  Jourdj^in  de  Mariai ,  qui  étoieaf 
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renfermés  depuis  ailêz  long  -  tems ,  ac- 
cepta tour  fans  balancer.  En  conféquence 
de  ce  rraité  il  le  rendit  à  Rome,  accom^ 
pagné  pourtant  de  foixante  Cavaliers.  U 
entra  dans  le  Capitole  fur  les  trois  heures 
après  midi^  &  il  ne  fiir  pas  fans  inquiétu- 
de ,  malgré  fon  efcorte ,  lorfqu'il  vit  tout 
a  coup  fermer  les  portes ,  &  qu'il  enrendir 
fonner  la  cloche  du  Capitole  pour  convo- 
quer le  Peuple  »  qui  s'aflcmbla  pcefque  en 
mi  moment.  Mais  le  Tribun  le  raÏÏura 
bientôt.  U  ne  tint  fon  Patrlemenr ,  (  ainfi 
appelloit-il  ces  efpèces  de  comices)  que 
pour  &ire  montre  au  Gouverneur ,.  de  la 
majéfté  du  Peuple  Romain  y  8c  du  Tribu^ 
nat.  Il  déclara  que  Jean  de  Vie  fe  foumet^ 
toit  Se  rendoit  volontairemenr  le  bien  du 
Peuple.  Surquoi  Rienzi  le  revêtit  de  nou- 
veau de  la  Préfedure  deViterbe  &  lui  ren- 
dit fes  açirres  prérogatives ,  afin  qu'il  parut 
les  tenir  de  lui  feul ,  comme  étant  le  m^^ 
tre  d'ôtcr  &  de  donner  les  charges  &  les 
honneurs..  Il  eut  cependant  la  pohtique  de 
ne  relâcher  le  Préfet  &  de  nerappellerfes 
troupes  qui  bloquoientViterbe,  que  quand 
il  fe  fut  bien  affuré  que  le  fort  de  Refpamr 
pano  avoit  été  remis  entre  les  mains  du 
Syndic  de  Rome. 

Il  arriva  à  ce  fujet  une  chofe  qui  ne  fer* 
vit  pas  peu  à  favorifet  la  charlatanferiè  de 
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ilieim  <|iii  voisloic  pafiec  pottr  wx  kommt 

§n£pké  acfflkfaftift»  &  Udof  pêne  dn  Pec^e 
4}m  le  ccoyoit  tel.  LAmâx  ^ui  précéda,  l'ac- 

'  nom.  F«r/i.  <^^^  ^'^^c  1^  Gcmyerûe«r  œ  Viterbe*  com- 
fioccAf^iS^  jne  le  Tribun  dormott  4ftns  «n  de  Tes  iks 
^'^^'  f aperbes  qu'il  avoit  &tt  faire  à  la  itttmere 

tles  Souyeraûis,  cfimcikns  fbnpremio: 
ibisœieii ,  il  femic  à  ccier  d'une  n^xx  ^jrte^ 
Jdifi-mn ,  laifff^mn.  Ses  vailets  de  ciiam*- 
!bre  acûonrurtnr.  Ottit/t-ceo  Seigwmr .?  Qm 
vwlezrvéus  f  11  fe  oéveiik  :  ifô»,  dât-H  ^ 
9^  ^  rèvoiS)  &  ilitte  fembloic  qi^un  h^gâat 
w  blanc  venoici  mm,  ic  noce  difàtt  :  fnm 
m  M  r/fcbe  et  R^ânfâm  :}€  tt  in  rtnéu 
^Soxx\fÊci  il  m'àyakibccé  iamaxn»  &  c«À: 
•«»cefqui-m!a  &it  crkt  aàofi.  m  Ce  cève.& 
yérifiale  lendctnainiTait  panritrait ,  jd'une 
açon  aiTez  fingolieie.  U  y  avoir  aux  cm\r 
«consdje  Vitecbe  im  CfaevabernamméFto- 
TeAcnto d'.Aj(fiie  >  deriOrdx&des  Hospita- 
liers ,  grand  jiomme  de  l>ie&  &  seconot 
pour  rd.  UétoirFondairnrjdeili&pitaldc 
ta  Croix  de  Saînte  Maris  de  la  fioronde. 
Ce  Religieux  «oaché  desrav^sqstefai- 
foît  rannéexlans  le  pays  >  s'emremir  avec 
beaucoup  de  :zele  pour  porter  fe$  chofesi 
un  accommodement  cntse  les  Romakisiâc 
le  Préfet  de  Viterbe  >  &  Az  enfin  condef- 
cendre i celui-ci aiefoumettre.  Le liende- 
aaia4ufot:^  il  acova  à  ^meipiécii^ 
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ment  dans  le  cems  que  Rienzi  tSk  dans  £3!^ 
Tribimal  donnoic  audience  au  peuple  qui 
avoir  rempli  tout  le  marché.  Frerë  Acato 
parut  à  rexfxêmité  de  k  nie^irèmtieialaac» 
monté  fur  un  âne  couv'eit  idiotie  àoutfb 
blanche ,  portant  des  lamtoux  d'olivier 
furla  tèteâc  i  la  main  en  %ne  4eparit,  Se 
ei!Coui?é  d*une  foule  de  popiâace«.  l^aofii 
loin  que  le  Tribun  l'apperçut  i>  il  dit  a  ies 
gens ,  vmiàii  Mme  de  tmn  fattjge  :  àc  ce 
qui  augmenta  la fatpri£b» cêft  que  tout ft gr 
trouva  conforme  ^ilqu'ân  ooinaplasncnt  \ 
car  le  Chevalier  n'en  fit  pokit  d^amtc 
que  celui-ci.  Pnns  ta  rm^  de  Rw^Mn^-- 
fioije  te  U  tends,  après  quoi  îIjs^  £d« 
«ûimia. 

Le  vieux  Auteur  de  iaTie4e£ienzi.,  Vonifioctéti 
Àorn.  ceci  dk  tiré  prévue  «naKM:  pour  mort ,  ^  ^ 
fait  une  lotigue  idigroffionfariceibcigbqiii 
lui  patoit  my ftérieux  s  fufau-i  r&pporter 
pluùeur$:rïves  ieniUa^le&>  mnt  il^pcctend 
^s^iqtier  la  vérité  èc  k  raâibtlité  par  des 
-raifons  phy  (iques  tirées  a  Ariftot^  mim  ^  Â 
dire  vtai ,  jcn'y  vois  d'autre  myftcrequ^tm 
tout  de  chadatan  dont  Rienxi  Àoit  fbst 
capable.  Comme  il  n'épargnait  point  k 
d^etffe  e»  Coatsers  ^  il  lavcat^pâ  axfémettt 
fçavoit  dès  k  veille  k  lodfditîon  do  cIkn 
"^^^ni  de  RefpampaiK)  ^  aicffi^bien^e  Vwsoh 
ti^flàde  du  ChcYalia  ibla»c  qu^aa^hn  -é^ 
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ftinoit,  Se  jouer  aind  la  comédie  ,  com-^ 
me  le  faifoir  foavenc  AppoUonius  de 
•Thyane.  Au  refte  la  place  étant  rendue, 
1  armée  Romaine  s'en  revînt  triomphante , 
&  couronnée  de  branches  d  olivier ,  com- 
me le  Chevalier. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  le  Tribun 
s'opiniatra  H  fortement  à  fe  faire  reftituer 
cette  forteteflc.  Il  en  connut  la  conféquen- 
ce  par  la  réduâion  dé  plùfîeurs  autres 
places  plus  importantes  >  qui  fe  rendirent 
fans  attendre  qu'on  les  fommât.  Dès  qu'on 
eut  appris  que  le  feul  homme  qui  eût  ofé 
lui  temr  tête ,  s  etoit  vu  contraint  de  venir 
fe  jetter  à  fes  pieds  pour  lui  demander 

frace ,  ceux  qui  tcnoient  le  riche  château 
e  Ceré  lui  en  envoyèrent  les  clefs.  Les 
forts  de  Monticelli  près  de  Tivoli,  deVî- 
torchiano  près  de  Viterbe ,  de  Civitavec- 
chia ,  place  maritime ,  de  Piglio  dans  la 
Campagne,  &  de  Puorto  fîtué  fur  le  bord 
du  Tibre ,  fuivirent  bien-tôt  cet  exemple. 
C'eft  ainfî  qu'il  vint  à  bout  de  faire  execu^ 
ter  en  peu  de  mois  fon  huitième  Règle- 
ment y  concernant  les  places  fortes  dont  il 
vouloit  être  l'unique  maîtrç  au  nom  dii 
Peuple,  Règlement  qui  auroît  paru  chimé*- 
rique  &  impraticable  à  tout  homme  fenfé. 
Cette  expédition  fit  encore  un  effet  plus 
cônfidérable^c'eft  que  Jean  Gajetàn  Comté 

de 
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de  Fondi',  quoique  foucena  fous  fa  main , 
comme  nous  lavons  vu ,  par  le  Comte  de 
la  Campagne ,  n  ofa  attendre  Jean  Colon* 
ne  que  le  Tribun  avoit  fait  marcher  con- 
tre lui ,  &  qu'il  fe  fournit  auffi  bien  que 
toute  la  campagne  de  Rome ,  comme  1  a- 
voit  fait  le  Préfet  de  Viterbe. 

La  réduâion  de  toutes  les  places  du  Pa- 
trimoine qui  rendoit  Rienzi  auffi  puidànc 
au  dehors ,  qu'il  Tétoit  déjà  au- dedans  par 
les  corps  de  garde  qu'il  avoit  mis  à  tous  les 
poftes  importans  des  environs  de  Rome, 
le  rendit  tellement  formidable ,  que  nul 
Seigneur  n'ofa  plus  faire  mine  de  réûfter*. 
Nicolas  Buccio  de  Vraccia  Seigneur  puif. 
fan t  qui  demeuroit  fur  les  montagnes  de 
Ricti  ne  s'y  crut  pas  en  fureté.  La  frayeur 
que  lui  donna  la  févérité  du  Tribun  fut 
telle  qu'il  fe  fauva  avec  précipitation  ^ 
&  ne  s'arrêta  point  qu'il  ne  fe  vît  hoft 
des  terres  de  fz  dépendance.  Rienzi  fie 
en  effet  rrembler  tous  les  Grands  de  Ro- 
me. Il  affedta  de  les  ranger  tous  à  certai- 
nes heures  à  fa  cour ,  où  ils  paroifibienc 
û  petits  en  fa  préfence»  qu'ils  faifoient 
piaé  à  ce  même  Peuple ,  qui ,  quelques^ 
mois  auparavant ,  avoit  eu  rant  à  fouf* 
frir  de  leur  fierté  &  de  leur  hauteur  j 
c'ctoît  un  fpeftacle  bien  humiliant  pour 
eux  de  voir  Tattitude  humble  &  contrainte 
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la  proieftion  de  l'oncle.  Rien/Î  aroit  en- 
core une  fccur  qui  écoit  veuve ,  âc  ou'il  ne 
jugea  pas  indigne  depoufec  le  Seigneur 
de  Caltella.  En  générai  il  avança  tout  ce 
qu'il  avait  de  parens  i  pic^rtion  de  teuf 
proximité ,  &  il  en  fit  des  Seigneurs ,  fans 
rougir  d'en  ufei  à  leur  ^rd  cofnme  Cle* 
mepl  VI.  Ton  Souverain  en  ufoit  à  plus  ju- 
fte  titre  i  l'égard  des  (iens ,  qu'il  éleva  au- 
tant qu'il  le  put  ;  ainfi  que  la  poftcriié  >' 
après  les  contemporains  ,  le  lui  a  fouvent 
iepioché. 
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LIVRE  CINQUIEME, 

MAlgré  les  vices  de  Ricnzi ,  la  ré-  rh.T0ttif 
putacion  de  fon  intégrité  fie  tant  de  ^  7U 
bruit  dans  toute  l'Italie  >  qu'on  venoit  de 
tous  côtés  y  &  des  lieux ,  même  les  j^ius 
éloignés  >  porter  des  plaintes  à  fon  Tribu- 
liai ,  &  lui  demander  juftice ,  comme  s'il 
eut  été  le  Juge  univerfcl  de  tous  les  procès 
particuliers  de  l'Italie ,  â  caufe  des  Régie- 
mens  du  bon  état  qu'il  s'étoit  propofé  d'y 
établir.  Il  fbutenoit  cette  qualité  avec  tanc 
de  grandeur  l  qu'il  citoit  les  accufateurs  Se 
les  accuies  à  comparoîcrè  devant  lui  ;  ils 
Quittoient  leurs  maifons  &  leur  pays  pour 
le  rendre  à  fes  pieds  ;  &  fcs  décifions  ^ 
éroient  regardées  comme  des  oracles,  donc 
on  ne  s'avifoit  pas  d'appeller.  Il  alloit  juf- 
qu'à  punir  les  coupables  étrangers  avec  au- 
tant d'autoritéque  s'ils  euflènt  été  fcs  fujets; 
ce  qui  paroîtroit  une  exagération ,  Ç\  l'Au- 
teur de  fa  vie  ne  nous  affuroit  qu'il  eft  in- 
croyable combien  il  lui  paflbit  de  pareils 
pfocès  pai;  les  mains.  Un  Juif  extrême- 
ment riche  avoit  été  rué  à  Peroufe ,  mais 
fi  fecrettcment  qu'on  n'avoit  aucun  indice 
des  meurtriers  :  l'afTaire  fut  portée  au  Tri- 
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bun  comme  au  Salomon  de  fon  fî^clç» 
Quantité  de  malhc^f  wx  étrangers  que  les 
fadions  avoient  chafles  de  leur  pays ,  ye- 
noiéntTc.jetcer  elitrç^i>jfas^a  àioiploier 
fa  protedioa  pour  rentrer  dans  leur  patrie. 
Il  ifi  leur  proà;>etcoit ,  &ony  avoir  égardl 
Les  chemins  de  fiome  étoient  nuit  Ôc  joui: 
remplis  devoyaceors  qui  y  accouroienc 
ks  uns  pour  plaider  devant  lui ,  les  autres 
pour  profiter  de  la  liberté  du  commerce 
<)u'il  taifoit  refleurir^  d  autres  pour  la  feule 
curioiité  de  voir  cet  homme  extraordinai-^ 
re  dont  le  gouvernement  paflbit  pour  une. 
merveille  mouie  ;  de  forte  que  les  auber- 
ges de  Rome  n  étant  ni  aflez  vaftes ,  ni  en 
affez  grand  nombre  pour  contenir  la  foule 
deis  étrangers  qui  y  abordoîent  y  on  com^ 
mença  à  relever  les  maifons  que  la  miiere: 
Se  le  défordre  des  gouvernemens  précé- 
dens  avoir  laifle  tomber  en  ruineX'amuen^ 
ce  des  Marchands  étoit  fi  grande  queRome 
£e  trouva  bien-tôt  dans  un  état  fiorifl&nt , 
qui  rappelloit  eh  quelque  fixte  Tidée  de 
cette  ancienne  Rome  que  le  Tribun  s'é« 
toit  flatté  de  faire  revivre*  Plufieurs  même 
des  Seigneurs  qui  depuis  long-tems  s'ea 
étoient  exilés  durant  les  troubles,  fc  qu'on 
ne  regardoit  plus  que  comme  étrangers  » 
revenoient  s'y  fixer ,  &  y  goûtor  la  paix  & 
1/abondancc  quonny  connotâbitpliusde* 
puis  fi  long-tem$« 
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Le  Tribun  enBé  d«  ces  fucoèfiy  crut  qu'il 
étoit  cemsde  paroître  le  ieul  maître  cota* 
me  il  écoir  recUemenc.  Quoique  le  Vicai«> 
re  du  Pape ,  qu  il  s^étoit  adocié  par  politi« 
que ,  ne  lui  portât  aucun  ombrage ,  il  £$ 
lai&  d'avoir  un  Collègue  qui  n'en  avoic 
que  le  nom.Il  le  coogédia  dans  les  formes 
&  apparemmeoc  Cm$  quelque  priétexte 
honnête» qui  nepermitpasau bon  Préla( 
de  s'en  choqnen  Car  il  eft  certain  qu  iU 
ne  fe  brouillèrent  que  dans  la  faite ,  6c 
Rienzi  qui  vouloit  toujours  ménager  le 
Pape~lui  envoya  dans  le  même  tems  ut| 
An^aflTadeur  pour  l'informer  en  détail  du 
{HTogrès  prodigieux  de  ce  qu'il  appelloit  le 
iem  eut.  Le  Pape  &  les  Cardinaux  en  fu^ 
renc  fi  furpris  ^  que  le  Député  â  £bn  retour 
lailura  que  malgré  fon  ténK>ignage  ils  n'a« 
voient  pu  fe  perfuader  de  la  vérité  des 
faits  qui  leur  fembloienr  avoir  l'air  de 
niiracles.  Mais  les  nouvelles  qui  en  vinrent 
de  tw>^^  les  côtés ,  &  Téclat  des  ambaflades 
nomlwufes  qu'on  envoya  à  Rome  de  tou- 
res  \^%  contrées  de  l'It^Ue  >  ic  même  dés 
Soywoies  voiûns ,  ne  leur  permit  pas  de 
reAec  ioiag-rems  dans  le  doute. 

Ce  n  etoient  plus  des  bannis  ic  des  par** 
eiculief  s  opprimés  qui  venoient  plaider  au 
Tribanal  de  Rienzi.  Cétoient  des  Etats, 
des  Républiques ,  &  des  rêces  couronnées  » 
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comme  nous  le  verrons  bien-tôr.Ces  Am- 
baflàdes  qui  arrivèrent  prcfque  toutes  efi 
même  rems  d  Rome  donnèrent  un  (i  grand 
iuftre  à  la  gloire  du  Tribun  ,  &  charmè- 
rent tellement  les  Romains  >  qu'ils  crurent 
enfin  voir  revenir  (fuivant  fes  prédirions) 
le  tems  où  Rome  av(^i|  vu  les  Rois  fou- 
hiettre  leurs  fceptres  Mix  Râifceaux ,  &  re* 
connoître  la  fouveraineté  de  la  capitale  du 
monde.  Il  n'y  eut  point-  de  Ville  confidé- 
raWe  dltalie  qui  n'envoyât  fon  Ambafli- 
de  particulière.  Il  en  vint  de  Florence ,  de 
Sienne ,  de  Peroufe ,  de  Todi ,  d'Arezzos 
de  Trani ,  de  Spolcte ,  de  Rieci ,  d'A  melia, 
de  Tivoli ,  de  Velletri ,  de  Piftoie,de  Fo- 
ligni  &  d'Affife.  Il  en  vînt  de  la  Campagne 
de  Rome,  de  la  Calabre  &  de  toutes  les 
terres  du  patrimoine.  Les  Ambafladeurs 
étoient  tous  des  perfonnes  diftinguées  par 
leur  naifl&nce ,  leur  mérite  &  leur  fçavoin 
Tous  offrirent  au  Peuple  Romain  dans  la 
perfonne  du  Tribun  &c  de  la  part  des  Etats 

3ui  les  députoient ,  tout  ce  qu'on  dcman- 
eroit  d'hommes  &  d'argent  poiM:  l'avan- 
cement du  bon  état  avec  des  anneaux  d'or 
en  témoignage  de  leur  fidélité  ;  tant  le  mot 
^  de  hon  état  dont  Rienzî  avoit  fait  retentir 

toute  l'Europe  ,  &  montré  la  réalité  i 
^■xflvms  «17.  Rome  ,  avoit  flatté  toutes  les  Puiflànces. 
147.  w.  14.  La  Ville  de  Peroufe  lui  députa  dcçx  Am- 
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baflàdeurs  par  chacune  de  fcs  cinq  portes.  îlfJÏ^T/''" 
lis  etoient  dix  en  tout  de  la  première  qoa-  p.  878. 
lire,  &  fuivis  chacun  de  dix  ibldats ,  ce  qui 
faifbit  une  petite  armée,qui  brilla  plufîeurs 
fois  dans  les  tournois  qu  on  fît  â  Rome  > 
tant  que  les  Ambaflàdeurs  y  refterent* 

Florence  ne  fe  diftingua  pas  moins  par 
la  magnificence  de  fon  Ambaflàde.  La  Ré- 
publique de  Venife  chargea  fes  Ambadà- 
deurs  d'une  Lettre  fcellee  du  fceau  de 
plomb  par  laquelle  elle  offiroit  fes  fujets  Se 
fes  biens  i  l'idole  du  bên  état.  Le  Tyran  de 
Milan,  Luchino  Vifconti,  qui  étoit  une 
tète  à  entrer  dans  les  idées  du  Tribun,  l'en- 
couragea à  pourfuivre  le  projet  du  bon  état 9 
&  l'avertit  fur  toutes  cnoies  de  s'appli- 
quera ruiner  la  Noblefle  ;  mais  de  le  raire 
avec  prudence  &  précaution.  Ce  qu'il  y  eut 
<le  fingulier ,  c'eft  que  la  Ville  de  Gactc 
ui  vouloit  fe  fouftraire  à  la  domination 
u  Pape  ,  envoya  au  Tribun  un  préfent 
de  dix  mille  florins  en  s'ofTrant  auflî  1 
cette  efpece  de  croifade  du  bon  état  ;  tC 
que  Rienzi  accepta  fans  façon  le  préfent 
&  les  of&es  ,  fans  s'embarraffèr  de  ce  que 
le  Pape  en  pourroit  penfer.  Preuve  certai- 
ne qu'il  n'étoit  pas  fort  fcrupuleux  fur  cet 
article  malgré  les  proteftacions  contraires 
igu'ilfaifoît  toujours  a  la  Cour  d'Avignon-. 
Xe  Tribun  ne  trouva  pas  d'abord  àa 
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difpoiitions  fi  favorables  dans  quelques^' 
autres  petits  Tvrans  de  Lombardie.  Tad- 
dée  de  Pepoli,  Seigneur  de  Boulogne^. 
Obizo ,  Marquis  de  Ferrate  ;  Maftino  de  la 
Scala  y  Seigneur  de  Vérone  ;  Philippin 
de  Gonzague ,  Seigneur  de  Mantoue  ;  les 
Seigneurs  de  Carrara  >  de  Padoue  'y  6c 
dans  la  Rothagne  ,  François*  Ordelaffi , 
Seigneur  de  Forli ,  avec  Malatefta  de  Ri- 
migni  &  plufieors  autres ,  avoient  au  com- 
mencement renvoyé  fes  Couriers  avec 
mépris  :  mais  depuis ,  ajrant  £ak  leurs  ré« 
flexions  fur  ce  qui  ie  padbit ,  ils  envoyè- 
rent leurs  Députés  comme  les  autres  avec 
h.  même  pompe  Se  les  mêmes  promeflfès. 
On  jugera  mieux  dans  la  fuite  du  crédit 
immenfe  de  Rienzi  lorfquon  verra  ces 
mêmes  ufurpateurs  faire  race  à  toutes  les 
forces  du  Pape  ,  après  rabfencè  du  Tri^ 
tun^ 

Voilà  pour  Htalîe,  L'Ambaflàde  de 
^Empereur ,  quoique  fecretcc ,  fut  encore 
pkis  honorable  à  Rienzi  par  l'eitime  Se 
la  confiance  d^un  û  puif&nt  Souverain. 
Louis  Duc  de  Bavière  avoîc  été  excom-* 
munie  Tannée  précédente  par  Clément 
V  î.  ainfi  que  je  1  ai  rapporté  ;  &  il  lie 
'voyoèt  tm  rival  dans  Charles  de  Luxen*- 
'ïxHtrg  que  le  Souverain  Pontife  avoit  feit 
Wimnifi»:  Empereur^  &  qui  lecoix  jtw&m 
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,Roi  de  Bohême  par  le  décès  de'  Jean 
fon  père  tué  à  la  oaraillc  de  Creci  ^  le 
z^d'Aouft  154^* 

Le  Duc  de  Bavière  rias  d'une  vie  agitée 
depuis  trente-deux  années  d'éipdtion  pac 
les  troubles  que  fss  divifions  avec  1^  Pa- 
pes avoient  cauies  dans  rAUemagne  & 
i  Italie  9  ùiiûk  de  nouveaux  efforts  pour 
rentrer  en  grâce  avec  le  Saint  Siège.  Il 
conçut  une  fi  haute  idée  de  Rienzi  >  qu  il 
ne  crutpas pouvoir  choifir  un  médiateur 
plus  emcace  auprès  de  Clément.  Ce  fut 
donc  pour  l'engager  à  ménager  fon  ac* 
coninoKxiement  &  i  faire  lever  lexcoi»- 
munication ,  qu'il  lui  envoya  fous  main 
des  Ambalïàdeurs.  Nous  verrons  bien-^ 
de  quel  air  le  Tribun  fbngeoit  à  mener 
cette  afiâire  dans  l'idée  folle  où  il  étoit  de 
ie  aoire  l'arbitre  des  Potentats. 

Deux  tètes  couronnées  recherchoienc 
en  etfec  £1  proteâion  »  &  fe  fournirent  a 
fon  arbitrage  ;  de  iorte  que  de  toutes  les 
Amhaflades  qu  il  reçut  aucune  ne  lui  fit 
pins  dlionneur  que  celle  qui  hii  vint  vers 
le  commencement  d'Odobre  au  fitjet  de 
la  moDt  tragique  d'André  Roi  de  Naples» 
Mais  avant  que  de  rapporter  un  fait  (i 
mémorable  poor  la  pdiérité  ,  8c  fi  glo- 
rieux  pour  un  homme  tel  que  létoir 
Rienzi ,  il  eft  bon  de  reprendre  les  cho^ 
fcsdeplusloin»  Fv) 
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'hv.  rillémi      Robert  Roi  de  Naples  étoit  mort  le  î  jr^ 
jr/r.r.9.     de  Janvier  1343.  âge  d'environ  quatre- 
r/.  c/m.^i.  Vingt  ans.  Il  en  avoit  règne  plus  de  trente 
^êtd  naiH\,    trois  :  »  Ce  fut ,  dit  Jean  Villani ,  le  plus 
u.^*  ^      *'  fage  Roi  qu'on  eût  vû^chez  les  Chré- 
»  tiens  dans  l'efpace  de  cincj  fiécles ,  d'un 
»  grand  fens ,  &   d'une  fcience   fi  pro*- 
»>  tonde ,  qu'il   étoit  également  6c  oon 
w  Théologien  &  excellent  Philofophe.  Il 
»  étoit  bon  maître  ,  ami  du  peuple ,  doué 
M  de  toutes  fortes  de  vertus ,  excepté  qu'il 
>»  devint  avare  en  vieilliflànt.  Il  s'excufoit 
>*  fur  les  guerres  de  la  Sicile  qu'il  vouloir 
>»  recouvrer.  »  Sapaflion  pour  les  fciences 
icoit  telle  qu'il  difoit  à  ceux  qui  lui  repro- 
choient  ce  eoût  fi  rare  dans  un  Souverain  » 
qu'il  eût  mieux  aimé  renoncer  à  la  couron- 
ne qu'aux  lettres.  Comme  fon  fils  le  Duc 
de  Calabre  étoit  mort  après  avoir  laiffé 
Ut,T^ilUni  deux  filles  fort  jeunes  ,  Robert  crut  en 
mourant  faire  un  coup  de  politique  chré- 
tienne y  Se  reftituer  fon  Royaume  aux  en- 
fans  de  Charobert  qui  étoit  de  la  bran- 
che aînée ,  6c  Roi  de  Hongrie ,  en  mariant 
fes  deux  petites  filles  aux  fils  de  ce  Roi. 
L'un  d^eux  étoit  André  qu'il  avoir  vonir  2 
la  Cour  &  qu'il  avoir  en  effet  marié  avec 
îaPrincefle  Jeanne  héritière  préfomptive 
idu  Royaume  de  Naples^  a  condition  que 
4)1  <joatonne  retoarneroit  à  la  'Princeilè 
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cadette  en  cas  de  mort  de  ion  aînée  fans 
enfans  ,  &  que  le  Prince  André  qu'il  avoit 
fait  Duc  de  Calabre  ne  feroit  point  décla* 
ré  Roi  ni  fa  femme  Reine  qu'il  n'eût  at- 
teint lage  de  xz  ans,  &  elle  celui  de  2 5. 
Kobert  mourut  ,  ôc  laiflàâ  la  Prince& 
Jeanne  de  grands  tréfors ,  avec  un  mari 
qu'elle  n  aimoit  pas.  Robert  avoit  nommé 
pour  Adminiftrateurs  du  Royaume  fa  fe* 
conde  femme  Sanchc  d'Aragon  qui  fe  re^ 
tira  bien-tôt  après  dans  un  Couvent ,  Phi* 
lippe  Evêque  de  Cavaillon  >  Se  d'autres 
Seigneurs.  L'ambition  &  l'incerèt  d'une 
<Douronne  brouillèrent  bien-tôt  cette  Couf 
■deftituée  d'un  vieux  Roi  qui  avoit  long- 
tems  régné ,  livrée  à  des  Mmiftres.foibles> 
gouvernée  par  une  jeune  Reine  &  fa  fœur> 
Se  divifée  encore  par  Clément  V I.  qui 
précendoit    que    le    gouvernement    du 
Royaume  de  Naples  &  de  Sicile  lui  appar-* 
Tenoit  de  plein  droit  pendant  la  minorité 
de  la  Keine  Jeanne*  Il  y  envoya  en  effet 
le  Cardinal  A  y  meric  de  Chatelus  qui  étoi  t  o</or»v.iP#jn 
fon  Légat  en  Italie,  après  avoir  déclaré  ^î^^y^l;^' 
par  une  BuUe  dattée  du  28.  Novembre  ^<« 
J34}.  que  le  Roi  Robert  n'avoir  ni  dii 
ni  pu  donner  des  Tuteurs  à  la  Reine  Jean- 
ne ;  da  moins  pour  le  tems  marqué  pat 
4bn  Teftoment^que  tout  ce  qui  ^'écoit 
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fait  par  elle  ou  par  eux  fous  fon  nom  éroit 
nul  :  &  qu'au  refte  il  leur  défendoit  fous 
peine  d  excommunication  de  fe  mêler  dé- 
formais de  cette  tutele.  Durant  tc»is  ces 
troid>les  Charles  de  Duras  par  ie  moy^i 
du  Cardinal  de  Talayrand  ion  onde  oiv* 
tint  difpenfe  du  Pape  pour  époufer  la  Prirù- 
ceflè  Marie  fœur  de  la  jeune  Reine  ù.  pa-* 
rente ,  qui  par  le  Teftament  de  Robert 
étoit  deftinée  à  Louis  fils  aine  du  Roi  de 
Hongrie  y  pour  les  raifbns  qu  on  vient  de 
dire  :  mais  lambition  de  Charles  qui  par 
ce  mariage  voulait  fe  frayer  un  chemin  ad 
trône  fans  égard  au  Teââment  de  Robert 
lui  coûta  la  vie  peu  de  tems  après ,  comme 
s'il  eut  eu  part  au  meurtre  d'André  pour 
régner  en  fa  place  ;  crime  atfreux  dont 
Matthieu  Viilani  le  juftifie  en  partie  9 
iàns  pourtant  Texcufer  lui  de  fbo  onde  le 
Cardinal  d'avoir  donné  lieu  à  cène  fan- 
glante  tragédie.  Ce  qui  paroît  certain  ^ 
c'eft  que  la  Reine  Jeanne  doanoit  de 
grands  chagrins  à  ion  mari.  Sa  jeunefle  ^ 
ion  imprudence,  fes  nunteres  libres,  & 
les  intrigues  de  cour  qu'on  attribue  à  un 
Cordelier  nommé  Robert ,  &  à  la  fameufe 
Catenoife ,  contribuèrent  i  rendre  ce  ma* 
li^e  malheureux,  &  le  Roi  André  en 
fat  la  victime  à  f^e  4e  dix -neuf  ans ^ 
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ie  i8.  Septembre  i  J45.  Comme  la  Cour  Giw.vnidni 
ctoit  à  Averfe ,  le  Roi  écant  prêt  à  fe  met-  /.  xii.  r.  ço. 
tre  au  lit  avec  la  Reine  fon  époufc ,  fut  ap-  \\\ mJj^h. 
pelle  fous  prétexte  de  quelque  affaire  de  /.  i.f.?.««'^' 
conféquence.  Il  alla  dans  une  galerie  ou  ^^^HdBÀiu^.  ' 
étoient  plufieors  Seigneurs  avec  fes  OiH-  p-^^^-  ^  *i""' 
ciers,  A  peine  fut-il  lorti  de  lappartemenc 
de  fa  femme  qu  on  en  ferma  brufquemenç 
la  porte  fur  lui ,  ic  qu'on  fe  ikiiît  de  (a 
perfbnne* 

Un  des  a(!affins  lui  appliqua  les  main^ 
armées  de  gantelets  fur  la  bouche  pour 
1  empêcher  de  crier  ;  d'autres  lui  padèrent 
un  n($ud  conlacK  ad  col  \  d'autres  le  tire^ 
rent  par  le%  pieds.  On  fit  encore  des  in-r 
fuites  plus  cruelles  &  plus  horribles  à  fôa 
corps  pour  précipiter  la  mort.  L^s  meur- 
triers l'ayant  jette  par  les  fenêtres  dans  le 
jardin  voulurent  l'enterrer  promptement^ 
pour  cacher  leur  forfait.  Mais  une  do^ 
meftique  Hongroife  qui  les  vit  y  fe  mîr 
à  crier ,  &  les  fit  fuir.  La  Reine  fut  uni- 
verfellement  foupçonaée  d'avoi^r  été  au 
moins  complice  de  cette  mort  :  mais  ja- 
mais elle  ne  fut  convaincue.  Beaucoup 
d'Hiftpriens  l'en  açcufent  ;  &  il  y  en  a  qui 
la  juftif^en^  Soit  qu'elle  fut  tout4-fait  lUr 
jQOcente  »  ou  t(Hit-4-faît  coupable,  ce  qa'oi;ic 
ne  j^nroir  avérer ,  elle  jpocta  en  pattip 
Japeftoe^  ^omtat  vf9f&  i^  duiiaaia&ç» 
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Farrie  Toccafion  de  ce  meurtre.  Ceux  qvS 
accufcnt ,  avancent  même  qu'un  jour 
qu'elle  treflbit  im  cordon  d'or  &  de  foie  , 
/on  mari  lui  demanda  à  quoi  elle  le  defti^ 
noir  ;  à  vous  étranger  ,  répondit-  elle  > 
réponfe  qui  ne  paroît  pas  vraifemblable  , 
foit  qu'on  la  prenne  comme  badine  ou 
comme  ferieule.  Ce  n'eft  pas  que4e  Roi 
André  n'eût  donné  fujet  de  le  haïr 
dans  une  Cour  (i  différente  de  celle  de 
Hongrie  où  il  avoir  été  élevé.  Il  lui  échap- 
pa fouvent  en  préfence  de  la  Reine  Se 
des  Seigneurs ,  des  menaces ,  où  il  faifoit 
entendre  que  àhs  qu  îl  feroit  couronné  il 
fçauroit  fe  venger  de  quiconque  Tauroit 
offenfé.  Mais  fans  entrer  dans  la  difcuf- 
fion  d'une  intrigue  qui  eft  toujours  de- 
meurée une  énigme,  il  fuflfit  de  dire  que 
ce  fut  ce  grand  événement  devenu  Tcn- 
tretien  de  toute  l'Europe ,  qui  procura  à 
Rienzi  une  de  ces  (ituations  les  plus  glo- 
rieufes  pour  un  Souverain ,  qui  eft  celle 
d'être  l'arbitre  d'un  gratfd  différend  entre 
les  Souverains. 

Louis  d'Anjou  I.  du  nom  Roi  de  Hon- 
grie &  frère  d'André  envoya  au  Tribun 
deux  Ambafladeurs  en  pofte  pour  annon- 
cer une  ambaflàde  folemnelle  qui  les  fui- 
voit ,  afin  de  l'intereflèr  lui  &  le  Peuple 
jRomaio  à  la  vengeaace  du  Roi  -André  » 
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drluî  remettre  fes  intérêts  entre  les  main^ 
&  de  le  rendre  juge  de  cette  affaire.  Le 
Tribun  extrêânçoient  flatté  d'une  dépu- 
tatioiî  de  certe/importance ,  voulut  leur 
donner  une  audienrce  diftinguée  &  capa-^ 
ble  d'infpircr  au  Peuple  &  z\x%  étrangers 
une  grande  idée  de  la  Majefté  du  Tribu- 
nat.  C'étoit  un  Samedi ,  jour  auquel  il 
venoit  de  rendre  la  juftice  au  Public,  & 
de  décerner  des  peines  contre  les  coupa- 
bles -,  il  fe  fit  apporter  la  Couronne  &  le 
Sceptre  d  acier  y  lurmonté  d  une  figure  du 
monde  avec  une  croix.  Puis  ayant  mené 
dans  la  Tribune  ces  deux  Ambaflàdeurs 
qui  étoient  vêtus  de  velours  verd  &  per- 
sonnes confidérables  >  il  commença  fon 
difcours  par  ces  paroles  du  Pfeaume  fitJîcMBitor. 
95.  qu'il  s'appliqua  fans  f^on.^  Il  jugera  t'^Jf^^c^ 
ie  contour  de  la  terre  dans  lajujlice  ,  &  les  populêi  m 've 
nations  dans  fa  vérité.  Sur  quoi  il  expo-  ^^\%[*^^^* 
ia  'aux  Romains  le  fujet  de  la  dépura- 
tion &  la  conféquence  d'une  affaire  où  il 
s'agiflbit  d'un  Roi  qui  venoit  demander 
juftice  de  la  mort  d'un  Souverain  fon 
irere. 

.    La  Reine  de   Naples  ne  montra  pas  ^fri'f/Z 
moms  d  empreilement  pour  le  gagner.  «.iç.cM-or, 
Elle  lui  envoya  fon  Ambaflàdeur  avec  des  'f^•'•^  >*• 
Lettres  très-gracieufes ,  &  fît  fous  main  à 
fsL  femme  un  préfenr  de  cinq  cens  florins 
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^  de  qiuntké  de  bi|oux  pour  Tengagde 
a  lui  readre  ion  mari  favorable.  Charles 
Duc  de  Duras  qui  éroÂc  dans  les  kicerêci 
de  la  Reine ,  &  que  le  Roi  de  Hongrie 
zccaùnt  d'aroic  été  le  principal  auteur 
de  la  more  de  fon  frère  »  lui  envoya  au(fi 
demander  fa  proteâion ,  &c  lui  fit  de 
grandes  of&es  dans  une  Lettre  fort  civile 
dont  Tinfcripiion  étoir ,  i  noire  trh-cber 
ami.  Mais  Louis  Prince  de  Tarente  qui 
étoic  le  plus  interede  dans  cette  malheu-* 
reufe  aHàire  ,  comme  ayant  époufé  en 
fécondes  noces  la  Reine  Jeanne  un  an 
après  la  mort  d'André  ,  c'cft-à-dire ,  le 
2.Q  d'Août  1 54<^ ,  fe  diftingua  le  plus  par 
la  qualité  &  le  train  de  Tes  Ambafladeurs. 
La  députarion  étoit  compofée  d'un  Archc^ 
vêque  de  Tordre  de  Saint  François ,  grand 
Théologien ,  d'un  Seigneur  Chevalier  de 
TEpron  d'Or ,  Se  d'un  Magiftrat  diftingué 
dans  la  robbe ,  avec  une  fuite  lefte*  & 
Qombreafe  cmi  faifoit  beaucoup  d'éclat  & 
de  dépenfe  dans  Rome. 

L'Archevêque  admis  à  l'audience  en 
préfence  du  Peuple ,  prit  pour  texte  de 
ion  difcours  ces  paroles  dû  Chapitre  XIL 
JonathMs  ml  du  premier  livre  des  Machabées.  c«  Jona^ 
./^r^ZZ  *"  *»5  ^^  envoya  i  Rome  pour  y  renou- 
cum  eis  ami.  M  veller  leur  alliance*  »»  Il  fir  une  all^orie 
chalTi.^^.  ingctticttfe  »  foivam  la  manière  d'alors  , 
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de  tout  ce  Chapitre  où  il  eft  queftion  de 
FAxabaflàde  des  Juifs  aux  Romains  8c 
9XLX  Sparcûices.  Il  fit  Air-touc  une  applica^ 
cion  jufts  Se  i^iciraelie  de  la  lettre  qà9 
Jonacha^  écrivoit  aux  Lacedeuionieni» 
Nous  nous  répuidbns  de  votre  gloire  «  M,uhéih.Lh 
(►difoit-il  en  ie  fcrvant  des  expreuions  de  '•  ^.'ï'.  *î.  . 
TEcriture  )  ^  pour  ce  qui  nous  regarde  >  <t 
nous  avons  été  environnés  de  tribula-  a 
lions, ^  de  combat^,  &  attaqués  par  «• 
des  Rois  nos  voisins.  •»  Sur  cela  il  félicita 
le  Tribun  de  lavancemenc  du  hM  ét4t , 
s'of&it  de  la  parc  de  fçs  Maîtres  i  y  con- 
tribuer i  expoîa  le  motif  de  fon  voyage  % 
6c  dtm2Jod^,  le  fecours  desRomains  contre 
les  efforts  du  Roi  de  Hongrie.  Le  Tribun 
qui  i^avoic  n^anier  TEcriture  Sainte  avec 
autant  d'érudirion  que  le  Prélat ,  r^>ondic 
fans  aucune  préparation ,  Se  avec  une  pré« 
iènce  d'efprit  merveilleufe ,  en  fe  fervaiit 
de  la  réponJEe  des  Romains  à  la  première 
amba0àde  de  Judas  Machabée  :  <<  Que  » 
tour  bien  arrive  aux  Romains  3c  aux  «« 
Juifs  fur  mer  fc  fiir  terre  pour  toujours  !  <» 
Que  le  glaive  &  Teupemi  foient:  loin  m 
d'eux  1  ^  Il  paraphrafa  ce  texte  &  le  refte 
de  la  lettre  des  Romains  en  faifant  des 
allufions  fî  fines  à  la  fituation  des  aâàires 
de  Rome  &  de  Naples  y  êc  avec  cant  de 
fo^txqw»  (  ne  s'engageant  qua  commiH 
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niquer  cette  af&ire  au  Peuple  afin  dVrt 
décider  après  une  mûre  délibération)  qu  il 
furpric  étrangement  TArchcvcque  ;   de 
forte  qu'en  lortant  il  ne  put  s  empêcher 
de  dire  que  Rienzi  étoit  un  homme  in- 
comparable pour  la  fcience ,  la  mémoire 
&  la  fâgefle  de  fes  réponfes. 
XérfnMMhi      II  eut  en  effet  la  gloire  de  mettre  cette 
^vk^uurfld  caufe  en  règle  devant  fon  Tribunal  pour 
chm.rL^p.  y  être  examinée  juridiquement  en  pré- 
5^7.^^  fo4.  fence  du  Peuple  Romain.  Il  était  aflïs  en 
Thom.For-  fort  ficgc  dc  Juftice  commc  étant  choifi 
j^axr'biat.  ^  reconnu  pour  Juge  par  lesf  deux  tète* 
yniani,  toc.   coutonnécs.  D*ud  côté  on  voyoit  les  Avo- 
cats du  Roi  de  Hongrie  qui  repi?é&n- 
toient  avec  force  l'horrible  attentat  cora-» 
mis  en  la  perfonne  du  Roi  de  Naple* , 
/eune  Prince  que  fes  vertiïs  &  fon  inno- 
cence rendoient  digne  d'un  meilleur  fort. 
Ils  expofoient  en  termes  pathétiques  avec 
quelles  rufes  on  l'avoit  attiré  de  Naplesr 
à  Avetfe ,  où  la  nuit  même  du  jour  qu'il 
étoit  arrivé ,  on  l'avoit  en  quelque  forte 
tiré  des  bras  de  fon  époufe ,  fur  le  bruit 
d'une  faufle  allarme  ,  Se  avec  tout  l'aif 
d'un  deficin  prémédité  depuis  lone-tems  ; 

Su'une  femme  de  la  Reine  avoit  été  apo^ 
ée  pour  fermer  la  porte  fur  lui ,  &  pour 
le  livrer  à  fes  affiiffins  :  qu'en  efïct  cinq 
oa  ûx  des  pâncipaux  Seigneurs  de  lu  Couç 


B8  RiEKzr.  Liy»V.  141 
{c  troitvoicnt  dans  la  galerie  facale>  où  ce 
malheureux  Prince  me  étranglé  ;  coin* 
ment  on  fe  faific  de  fa  perfonne  ;  avec 
quelle  fureur  on  lui  mit  les  mains  fur  la 
bouche  ;  de  quelle  manière  on  lui  pafia 
la  corde  au  cou  ;  quels  autres  artentats 
commirent  des  furieux  qui  ne  voyoieac 
plus  dans  leur  Roi  que  leur  ennemi  ;  par 
quelle  fenêtre  du  balcon  on  le  defcendit , 
pour  l'attacher  aux  crena,ux9  tandis  que 
a  autres  conjurés  qui  ctoient  dans  lejar^ 
din  le  tiroient  par  les  pieds  ;  qu'ils  ion-- 
geoient  déjà  à  enfevelir  Içur  crime  avec 
Ion  corps  ;  mais  que  la  providence  n'avanc 
pas  voulu  q  i'un  forfait  fi  noir  demeurât 
impuni ,  avoit  permis  qu'une  Hongroife 
fijt  tém  jin  de  ce  fpedacle ,  &  empêchât 
par  fes  cris  les  aflàflins  d'enterrer  le  corps 
du  Roi  &  de  cacher  leur  attentat. 
.  Ils  tâchoient  enfuite  de  montrer  d'une 
manière  qui  ne  paroitlbit  que  trop  plau-^ 
£ble  y  qu'on  ne  pouvoir  juftifier  la  Reine 
d'avoir  trempé  dans  ce  crime  ;  que  les 
circonftances  du  jour ,  de  l'heure  »  du 
lieu ,  des  afiàflins  parloient  contre  elle  : 
qu'il  étoit  impoflible  qu'elle  eût  ignoré 
entièrement ,  pour  .  ne  pas  dire  médité , 
un  attentat  précédé  par  des  mépris  connus 
de  toute  1^  Cour ,  accompagne  de  galan- 
içries  qui  ne  l'étoient  gueres  moins  »  &( 
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luiri  par  une  ftoideur  fit  uncnégEgence 
à  rechercher  &  à  punir  les  coiipâbles ,  gai 
avoir  ccé  portée  )uiqtt*4  attenare  l  pcmc 
le  terme  de  Tannée  de  deuil  pour  le  re- 
marier. On  ne  manquoit  pais  (  comme 
Fon  Élit  d'ordinaire  dans  des  canfes  moin$ 
importantes  )  d'infifter  liir  des  foupçons  ^ 
fut  des  rendez-vous  vrais  ou  prétendus  , 
for  des  mots  ambigus  ,  fur  ocs  airs  d^ 
dédain  i  la  vue  dun  mari^  ou  de  joie 
en  la  préfence  des  pcrfonnes  que  ron 
fuppofoit  sdmées  :  enfin  on  relcvoit  le 
tout  des  douleurs  de  réloqucnce  du  Bar- 
reau qu  on  a  fçu  de  tout  rems  fï  bien  eni- 
ploycr  pour  rendre  le  vrai  &  le  fàax  mé^ 
connoiflâHes.  On  finifibit  pat  dire  au  Tri- 
bun qu  on  ne  croyoir  pas  qu*3  voùKit 
ca  protégeant  ime  trahifon  fi  noire  &  fî 
criante  ic  démemîr  de  cette  haute  réputa- 
tion d'intégrité  &  de  jufticea)ù  il  étoit 
chez  toutes  les  nations  ;  que  dans  la  place? 
éu*il  occupoit  fi  dignement  il  ne  poavoit' 
fc  difpehfer  de  féconder  la  juftc  vengean-' 
ee  que  le  Roi  de  Hongrie  Te  ptéparoit  à  ti- 
rer de  lafiaffinat  d'un  frète  innocent  & 
Roi  'y  qu'il  j  alloit  de  fa  gloire  d'jr  concou- 
rir de  tontes  fesfbtces;  que  toute  l'Europe^ 
strtendoitfa  décifion  far  une  caufe  de  cette' 
îrttportance;  &  qu'enfin  il  ne  poiivoît  fe| 
dilpenfer  de  faire  connoîtte^ff  PUntvers' 
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dans  une  conjonûure  fi  brillante  pour  lui  y 
que  le  crime  (fut -il  couronne j. } navoit 
point  d'ennemi  plus  déclaré  ni  de  venr 
geur  plus  redoutable  que  lui* 

D'un  autre  coté  les  Avocats  de  la  Reine 
Jeanne  difoient ,  en  déplorant  d'une  ma- 
nière couchante  le  fort  d'une  jeune  Pria- 
ceflè  à  qui  Ton  votdoit  arracher  fa  Cou- 
ronne, quelle  croit  bien  à  plaindre  d'a/«, 
voir  vu  expirer  un  mari  qui  devoir  eik 
être  le  loutien ,  d'être  réduite  à  la  cruelle 
Héceffiré  de  fe  juftifier  d'un  crime  qtâ 
faifoit  tout  fon  malheur ,  &  de  ie  trouvée 
refponfable  du  caprice  &  de  la  perfidie  de 
ks  fujets  :  qu'on  n'avoit  pas  ignoré  de 
quel  œil  de  jaloufie  les  Rois  de  Hongrie 
ayoicnt  regardé  la  Couronne  de  Naples 
du  vivant  du  Roi  Robert  ;  que  les  diflen^ 
fions  fur  ce  grand  intérêt  avoient  été 
plutôt  fufpendaes  qu'étoufTées  durant  un 
règne  fi  long  &  fi  heureux  *,  que  fa  pru* 
dence  avoir  cru  réunir  routes  les  préiyen- 
tions  &  maintenir  le  fceptre  dans  fa  fa* 
tnille  en  ie  rendanr  en  quelque  manière 
i  la  branche  aînée  par  le- mariage  du  Rc^ 
André  avec  la  Princeâè  de  Naples  ;  que 
ce  mariage  ayant  été  d'un  intercr  fi  cher 
&  fi  confidérable  pour  çiïc  ,  on  ne  pou- 
Voit  trop  s'étonner  qu'on  osât  ta  £bttpçon-r 
fier  d'avoir  iacriâé  fa  Couronne  eu  im*" 


?< 
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jnolanc  celui  qui  en  écoit  le  garant  Se  le 
défcnfeur  ?  De  quel  front  on  prétehdoit 
u  elle  fe  fut  armée  contre  elle-même  pour 
é  détruire?  Avec  quelle  pudeur  on  aile- 
guoit  comme  des  preuves  convaincantes 
quelques  froideurs  paflàgeres  qui  ne  font 
que  trop  communes  dans  les  mariages  les 
mieux  affortis }  De  quel  droit  on  noircif- 
foitfa  réputation  &  on  attaquoit  fbn  hon- 
neur jufqu  afaire  paflèr  pour  des  galante- 
ries avérées ,  quelques  traits  d'enjouement 
&  de  jeunefle  qui  n  avoient  rien  que  d'in* 
nocent  dans  une  Cour  où  regnoient  lapo- 
liteflc  &  le  bon  goût ,  comme  la  rudefle  & 
Tauftérité  diftinguoicnt  celle  de  Hongrie  î 
Que  tout  le  Royaume ,  &  la  Ville  de  Na- 
ples  en  particulier  où  elle  étoir  accourue 
toute  cplorée  le  lendemain  de  ^l'attentat , 
avoient  été  témoins  de  fa  défolatjion  & 
de  fa  douleur  qui  avoient  éclaté  d'une 
manière  trop  vive  &  trop  publique  pour 
ctte  fufpeftes  de  feinte  &  d'artifice  : 
qu'on  fçavoit  les  ordres  qu'elle  avoir  don- 
nés pour  la  pourfuite  des  coupables  en 
nommant  même  un  Commiflàire  exprès 
pour  en  faire  la  recherche  &  la  puni- 
tion ;  que  le  choix  qu'elle  avoir  fait  d'un 
époux  fon  parent  après  une  année  de 
viduité  étoit  pour  fatisfaire  fes  fujets 
,qui  voyoient  avec  douleur  l'Etat  privé 

d'ua 
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d'un  Souverain,  &  pour  mettre  le  Scep- 
tre en  des  mains  dignes  de  le  porter  8c 
de  le  foutenir  contre  Tes  ennemis  ,  après 
la  perte  de  l'époux  qui  lui  tenoit  heu  de 
boulevart  contre  leur  ambition  :  que  tous 
les  foupçons  qu'on  tournoie  en  réalités» 
&  que  l'on  faifoiç  tant  valoir ,  n'écoient 
que  des  calomnies  concertées  pour  colo* 
rer  l'oppreffion  &  renvahilTemcnt  de  fes 
Etats  :  que  le  rellèntiment  de  la  mort  d'un . 
frère  >  &  la  vengeance  qu'on  £c  faifoic 
honneur  d'en  pourfuivre  à  main  armée  ' 
n'étoient  que  des  prétextes  fpécieux  pour 
couvrir  l'ambition  du  Roi  de  Hongrie 
beaucoup  plus  avide  de  fa  Couronne  que 
jaloux  de  venger  un  frère ,  déjà  vengé 
par  les  pleurs  &  les  foins  de  fa  femme  : 
que  les  vrais  motifs  de  Louis  n'étoient . 
que  trop  viables  par  la  malignité  outrée 
avec  laquelle,  après  l'avoir  mife  dans  la 
néccilite  de  hâter  un  nouveau  mariage 
pour  fe  procurer  un  appiii  légitime  contre 
leurs  menaces  >  ils  oioient  lui  en  faire  un 
nouveau  crime  :  mais  qu'elle  eiperoit  que 
le  Ciel  ne  l'abandonneroit  pas  ^  &  que  le 
Tribun  fufcité  par  la  Providence  pour 
être  l'azile  de  l'innocence  perfécutée ,  ne 
voudroit  pas  permettre  qu'on  opprimât 
ibus  fçs  yeux  une  Princeflc  infortunée,qui 
aavoic  d'autre  crime  qu'une  Couroime. 
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enviée ,  d'autre  ennemi  qu'un  bcau-frerc 
ambitieux,. &  d'autre  reffource  que  les 
larmes  ,  réquité  >  &  l'e^oir  de.  ù  pro- 
teâion  du  plus  équitable  de  tous  lefi 
hommes. 

Le  Tribun  environné  de  fes  Officierr 
&  du  Peuple  Ron^^in  qui  étoit  accouru 
en  foule  a  une  audience  d'un  fi  grand 
éclat ,  écouta  les  plaidoyers  de  parc  Se 
d'autre  avec  le  flegme  &  la  dignité  que 
demandoienc  l'importance  de  la  cauie , 
le  rang  de$  perfonnes  intereflees  y  Se  le 
titre  d'Arbitre  qu'on  lui  avoir  déféré. 
Mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de  donner 
une  prompte  décifion ,  ni  de  faire  paroirre 
fon  penchant  fur  un  événement  qu'il  étoit 
bien  réfolu  de  faire  fervir  i  fes  grands 
dedeins.  Soit  qu  il  eût  pris  foa  parti  ^  foit 
qu'il  balançât  encore  ,  n'ofant  d'an  cârë 
accorder  à  une  Princefle ,  que  la  voix  pa^ 
bdique  {embloit  condamner  >  une  protec^ 
tidn  qui  eût  pu  intéretièr  fon  hornieut  > 
&  de  l'autre  ne  jurant  pas  qu'il  fût  de  la 
politique  de  contribuer  »  en  appuysttt  le 
reffentiment  du  Roi  de  Hongrie  y  i  fe 
donner  un  voifîn  dont  la  pui(ïànce  auroic 
pu  lui  être  formidable  »  il  prît  un  milieu 
qui  fut  de  déclarer  qu'une  affaire  de  cette 
conféquence  demandoit  une  longue  dif- 
cuffion  -,  qu'il  examineroic  avec  tes  prii^ 
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cipaux  du  Peuple  Romain  les  mémoires 
qu  on  lui  avoir  remis  de  part  &  d'autre  ; 
&  qu'après  avoir  reconnu  &  décidé  de 
quel  côté  étoit  la  juftice  >  il  appu^eroit  de 
ion  bras  &  de  toutes  les  forces  de  la  Répu- 
blique le  Jugement  qu'il  auroit  porté. 

Le  Roi  de  Hongrie  avoit  déjà  ufé  de  ^pMcE^up. 
voies  de  fait.  Il  avoit  envoie  dans  le  Roïau-  ''fpfj'nôij^^', 
me  dcNaplcs  le  Comte  Bons  qui  avec  quel-  ^g-  s^j.  ^ 
ques  troupes  s  etoit  emparé  d'Aquila,  ville  ^°** 
de  TAbriize  ultérieure.  C  etoit  ce  Comte 
ui  négocioit  avec  Rienzi  au  nom  du  Roi 
on  maître  pour  lafeire  de  Naples*  Riènzi 
en  obtint  une  fufpénflon  d'armes  jufqu'i 
l'arrivée  &  le  rerout  des  Ambalkdeurs 
qu'il  lui  envoya.  Il  en  députa  audi  à  la 
Reine  Jeanne,  &  à  l'Empereur  Louis  de 
Bavière ,  leur  donnant  à  tous  de  bonnes 
paroles ,  8c  feignant  de  fonger  à  leur  ac''^ 
corder  ce  qu'ils  demandoient.  Mais  fi  l'on 
ÇB  croit  les  Lettres  poftérieures  du  Pape 
Clément  VI.  le  Tribun  avoit  bien  d'au* 
très  vues  que  celles  d'accommoder  les 
grands  ditferends  que  Ton  pottoit  i  fon 
Tribunal.  Il  étoit  déterminé  à  jouer  égale- 
ment les  deux  parties  ^  k  Roi  de  Hongrie 
&  la  Reine  de   Naples,  en  faveur  de  ,^'^'"-  ^' /^ 
Louis  de  BaViere ,  oc  de  le  fcrvir  des  uns  o-  ^2,.  apud 
&  des  autres  pour  fbn  -propre  agsraiidilïè'-  f  ^'^  *'*'•  '*"• 
ment.  Su.  politique  etoit  jiamufer  la  Reines»  <y  s. 
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ôc  de  la  dépouiller  de  fes  Etats  par  le 
moyen  de  fon  beau-firere  ,   à  condition 
de  fe  payer  les  fècours  qu'il  lui  promer- 
toit  dans  un  traité  fecret ,  par  le  Comté  de 
Provence  qui  appartenoit  à  la  Princeffe , 
&  qui  feroic  mis  fous  la  domination  du 
Peuple  Romain.    A  Tégard  du  Roi  de 
Hongrie  il  Tunifloit  fecrottement   avec 
l'Empereur  Louis  pour  la  conquête  de 
la  Sicile  ,  qui  devoit  ^  fuivant  les  idées  de 
Rienzi ,  demeurer  à  un  des  fils  de  TEm- 
pereun  C'eft  par  ce  double  jeu  que  le  Tri- 
bun fe  menageoit  un  appui  dans  Louis  de 
Bavière ,  pour  parvenir  à  la  tyrahnie  &:  à 
l'efoecc  QC  Monarchie  univcrfelle  dont  il 
avoic  drefle  le  plan.   Déjà    les  armées 
croient  en  mouvement  pour  faire  éclorrc 
ces  projets  dont  le  Roi  de  Hongrie  Se  la 
Reine  Jeanne  enflent  été  les  duppes  :  les 
Cajetans  fur -tout  étoient  à  la  dévotion 
du  Tribun  à  qui  ils  avoient  envoyé  dix 
mille  florins ,  comme  nous  l'avons  dit  : 
tous  les  reflbrts  de  cette  intrigue  fe  pré- 
paroienc  fourdement ,  lorfque  tout  fuc 
rompu  par  la  mort  de  Louis  de  Bavière  y 
~  t'        &  par  les  révolutions  qui  arrivèrent  quel- 
'  que  tems  après. 

ftrtip&ced,  f.      PoïiJ^  courouncr  routes  ces  A  mbaflades  ^ 
9  *  •  Rienzi  reçut  dans  ce  même  tems  des  Let^ 

txes  fort  civiles  du  Pape  qui  le  félicitoic 
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IWr  ce  qu'il  entendoit  dire  de  bien  aa 
iujec  du  bon  état.  C  eft  que  le  Saine  Père 
leurré  par  i^^  proteftarions  d'arraché- 
'  ment  n'avoir  pas  encore  pris  de  fâcheufes; 
imprefCons  conrre  lui  3  comme  il  le  fit 
bien -rôt.  A  l'exemple  de  Clément,  la 

{>lupart  des  Cardinaux  &  des  Prélats  de 
a  Cour  d'Avignon  lui  firent  leurs  com- 
plimens   ,   en  lui   indnuant   néanmoins 
adroitement  qu'il  étoit  de  fa  pieté  de  con- 
fcrvcr  les  biens  de  TEglife  ,  &  d'en  iifei; 
avec  elle  comme  4vec  une  bonne  mère ,  dont 
on  ne  doit  fuccer  le  lait  qu^avec  modération. 
Il  n'y  eut  que  le  Roi  de  France  Philippe 
de  Valois  qui  ne  fe  laifla  point  éblouir 
par  la  nouvelle  grandeur  du  Tribun  de 
Rome  9  &c  qui  jugea  fainement  de  foa 
caraâiere*  Il  ne  crut  pas  qu'il  fut  de  fa 
dignité  de  répondre  fetieufemcnt  aux  Let- 
tres folles  qu'il  en  avoir  reçues  •,  &  pour 
lui  faire  mieux  fentir  le  ridicule  du  ftyle 
faftueux  &  infolent  qu'il  y  avoit  employé, 
il  afjfèâa  un  rout  groffier  &  un  ftyle  de 
négoce  d^s  fa  réponfe  ,  qu'il  lui  fit  por- 
ter pai;  un  fimpie  archer  de  fa  garde. 
Mais  le  porteur  n'arriva  à  Rome  qu'après 
la  révolution  àxxbon  état^  &  fc  bonrenra 
de  configner  au  Confeil  des  Seigneurs  du 
Château  Saint  -  Ange^  la  Lçtrre  du  Roi 
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fou  maître,  laquelle  demeura  entre  les 
mains  du  Chancelier  Malavranca. 

L'occupation  que  donnoient   au  Tri- 
bun les   affaires  du  dehors,  les  reflbrts 
,   qu'il  faifoit  jouer  dans  les  Cours  étran- 
gères ,  &  les  grands  intérêts  qu'il  s'y  mé- 
iiageoit,  ne  le  rendoient  pas  moins  ap- 
pliqué à  ce  qui  concernoit  le  dedans  de 
Rome.  Au  milieu  de  la  multitude  des  dé- 
purations qu'il  recevoir  &  qu'il  envoypit 
de  toutes  parts  ,  il  avoir  autant  d'atten- 
tion à  la  police   &  au  bon  ordre  de  la 
ville  que  dans  les  premiers  jours  de  £a 
domination.  La   fureté  v  était  entière  | 
les  marchés  publics  où  la  mauvaife  foi  ^ 
la  furprife  &  la  fourberie  avoient  régné 
jufqu  alors  avec    toute  fortç  de  licence 
&  d'impunité,  (comme  1  avoue  expreflc- 
Mem  p.  p6.  ment  Fortîfiocca  qui  appelle  les  vendeurs 
de  fon  rems  les  plus  fceleracs  hommes  du 
monde  )  ces  marchés  étoient  devenus  des 
"     écoles  de  fincérité  &  de  franchife.  Toute 
fupercherie  en  étoit  abfolumenc  bannie  , 
&  Ton  étoit  aifuré  de  n'être  trompé  ni  dans 
la  nature  ni  dans  la  quantité ,  m  dans  le 
prix  des  chofes  qu'on  achetoit»  Les  ven- 
deurs difoient  nettement ,  rw  tfi  hny& 
tela  eft  mauvais  y  &  toas  fes  marchands 
en  ufoient   de  même.  Sur  la  moindre 
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plainte  qu'on ,  portoit  au  Tribun  â  ce  Cn* 
jet  on  avoit  lacisfaâion  fur  le  champ. 
Beaucoup  plus  écoic  -  il  inexorable  fur  te 
voL  Lorlqu'il  s'en  commettoir  quelqu'un^ 
ce  qui  croie  très-rare ,  il  en  faifoit  des  per* 
quifitions  exaâes ,  8c  quand  il  ne  décou^ 
vroit  pas  incontinent  le  voleur ,  il  rcpa^ 
roit  la  pei:re  à  fes.  dépens*  Il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d'en  rapporter  quelques  traits  > 
qui  bien  qu  en  matière  légère  font  con^ 
noître  à  quel  point  il  portoit  rexaâitude 
fur  cet  article. 

Un  Moine ,  qui  ctoit  venu  à  Rome 
avec  les  Députes  de  Caflello  9  s'étoit  logé 
dans  une  hôtellerie  du  Champ  de  Flore. 
Après  le  fouper  ne  trouvant  plus  fon  man- 
teau* qu'il  avoit  laifTé  à  la  porte ,  il  eue 
quelques  paroles  avec  Thote  qu'il  pré^ 
tendoit  rendre  refponfable  du  vol.  Mais 
celui-ci  ayant  répondu  qu'il  ne  fçavoit 
ce  qu'on  vouloit  lui  dire,  &  qu'on  no 
lui  avoit  point  donné  de  manteau  à  gar- 
der ,  le  bon  Religieux  s'en  alla  droit  au 
Tribun  >  à  qui  il  tfll  naïvement  ce  dif<« 
cours.  »»  Seimcur ,  avant  que  de  me  met-  *« 
rre  à  table  |'ai  laiflé  mon  manteau  hors  ** 
de  Tauberge ,  bien  pcrfuadé  qu'il  y  re-  «< 
ftei'oit  ibus  la  fauvegarde  de  votre  Sei*  <« 
gneuric  ;  on  me  Ta  toutefois  volé . . . .  c» 
«c  Soyez  en  repoc ,  (  r^ondit  le  Tribun , } 
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w  Votre  manteau  n'eft  pas  perdu.  »  A  l'inC- 
tant  même  il  lui  en  fait  faire  un  autre , 
en  ordonnant  au  Moine  de  dire  à  fon  hôte 
qu'il  n  avoit  rien  perdu ,  &  c»  même 
tems  il  envoya  un  de  fes  Secrétaires 
«Informer  en  cachette  du  lieu  y  du  jour , 
de.  l'heure  &  de  la  manière  dont  le  vol 
avoit  été  fait ,  de  forte  que  l'Hiftprien  pré- 
tend que  fans  la  révolution  qui  fuivit  de 
Ces ,  ce  manteau  auroit  valu  plus  de  mil- 
florins  au  Tribun. 

Il  arriva  qu'un  Voituricr  fut  volé  dans 
le  Territoire  du  Château  de  Capranica, 
On  lui  avoit  enlevé  un  mulet  avec  fa 
charge.  La  plainte  en  ayant  été  portée  à 
Rome,  Rienzi  cita  le  Comte  BertoUo  Sei* 
gneur  de  ce  Château  ,  &  le  condamna  à 
trente  florins  de  dédommagement  pour  le 
Voiturier  >  &  à  quatre  cens  d'jtmende  > 
pour  lui  apprendre  a  veiller  â  la  fureté  des 
chemins  dans  ks  terres  de  fa  dépendance. 
C'eft  par  ces  fortes  de  moyens  qu  il  réta- 
blit par  tout  le  bon  ordre ,  &  qu'il  apprit 
aux  Souverains  danlp'efpace  ce  peu  de 
mois  qu'il  gouverna }  combien  la  poli-< 
tique  eft  iure  de  gouverner  un  Etat  comme 
une  armée ,  &  de  rendre  tes  chefs  refpon-^ 
fables  des  défordres  que  leur  vigilance 
préviendroit  infailliblement. 
<    £n  matière  de  meurtre  ^  ià  févérité  l 
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faire  obfcrvcr  le  premier  de  fes  Rcglemens 
écoit  telle ,  qu'il  n'y  a  que  l'exemple  qu'on 
va  rapporter  qui  puilîe  en  donner  une 
jufte  laée.  Deux  de  fes  Courieis  s'étanc 
rencontrés  dans  une  hôtellerie ,  l'un  d'eux 
sapperçat  que  l'autre  avoit  de  l'argent  i 
durant  qu'il  dormoic ,  il  le  tua,  le  vola. 
Se  s'enfuit.  Le  meurtrier  ayant  été  pris  Se 
amené  à  Rome ,  fut  condamné  au  itip- 
plice  imaginé  par  le  cruel  Mczence ,  c'ell- 
i-dirc ,  À  être  enterré  vif  avec  le  cadavre 
de  ùm  camarade  appliqué  fur  lui ,  &  l'Ar- 
ict  s'exécuta  dans  toute  ià  rigueur. 
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LIVRE  SIXIEME. 

IL  fembloic  que  le  Tribun  fut  arrivé 
au  comble  de  la  gloire ,  &  qu'après 
avoir  vu  toute  lltalie^  &  des  têtes  cou- 
ronnées â  Tes  pieds ,  il  ne  lui  reftat  plus 
/ien  à  défirer  du  côté  de  l'ambition.  Ce- 
pendant ce  même  homme  qui  pouvoir 
fe  regarder  en  quelque  forte  comme  au- 
deûTus  des  Rois  qu  il  avoit  vus  plaider  à 
^     fon  Tribunal ,  eut  la  manie  de  vouloir 
être  fait  Chevalier  »  fans  faire  atcention 
qu'en  voulant  entrer  Bans  le  corps  de  la 
Nobleiïè  qu'il  avoit  httfltiiliée  >  il  le  décré- 
diteroit  auprès  du  Peuple  doAt  il  foute- 
noit  les  droits ,  &  que  le  ritré  de  Cheva- 
lier fcroit  tort  à  fa  dignité  de  Tribun.. 
Soir  raffinement  de  politique ,  foit  y  vreffc 
de  profpéricé  ,  il  publia  Ion  deflein  ,  & 
*  temtde  fixa  le  ^our  de  la  cérémonie  au  *  premier 
î'^îîiiii»//  d'Août.  Comme  il  fuivoit  en  tout  les  idées 
«•  IT»  folles  fur  le  rétabliffèment  de  1  ancienne 

Rome ,  il  voulut  que  la  pompe  de  plu- 
sieurs fètes  confécutives  cga'â:  la  magni- 
ficence des  triomphes  des  vieux  Ro- 
mains ,  afin  que  l'éclat  dont  il  aimoit  i 
ébloui];  le  Peuple  >  fît  palfer  fur  fà  famille 
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de  fur  fa  poftérité  ennoblie  »  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  lui  malgré  1  obfcurité 
de  fon  extraâion.  Il  vouloir  encore  fri- 
per par  de  grands  fpeâacles  les  Ambafla- 
deurs  qu  if  avoir  voulu  retenir  à  Rome 
durant  tout  le  mois  d'Août,  Plufieurs  fomp.Peiihi. 
jours  avant  les  fêtes  qu'il  devoit  donner ,  kift.  i*  p^^^- 
il  fit  parer  le  vieux  Palais  de  Conftantin»  ^  '  '•  *^^* 
celui  du  Pape ,  &  le  Palais  neuf ,  c'eft- 
à-dire  ,  toute  la  longue  fuite  des  apparte^ 
mens  de  S.  Jean  de  Latran.  Il  y  fit  oredèr 
des  tables  pour  le  feftin  qu'il  fe  propofoit 
de  faire  au  peuple  à  l'exemple  d'Aflue* 
rus.  Ce  qui  reftoit  de  bois  des  barrières 
&  des  paiidades  qu'il  avoit  enlevées  aux 
Nobles  ,  lorfqu  il  les  obligea  de  les  faire 
cranfporter  à  leurs  frais  au  Capitole  fut 
employé  â  conftruire  ce  prodigieux  nomi- 
bre  de  tables  dont  la  feule  vue  avoit  quelr 
eue  chofe  d'étonnant.  Pour  la  facilite  du 
Service  ,  Se  pour  la  commodité  des  Offi«- 
ciers  on  fit  des  ouvertures  dans  les  mur^ 
des  fales ,  avec  des  e  caliers  de  commt;^ 
nicarion  dans  les  cours ,  &  Pon  ménage^ 
d'efpace  en  eipace  des  pièces  â  part  poux 
y  mettre  les  vins. 

De  fi  grands  préparatifs  avoîent  attiré 
à  Rome  ane  foule  extraordinaire  qui 
étoit  accourue  des  Villes  voifines ,  pour 
affilier  â  un  fpeâacle  il  nouveau.  Le  jo^r 

G  vj 


\$6  CONÎURATIOM 

^  marqué  pour  la  fètc  étant  arrivé ,  toutes 
les  places  &  toutes  les  rues  où  la  tnarche 
fe  clevoit  faire  furent  rempliess  de  peu- 
ple. Sur  les  trois  heures  du  foir  on  vit 
avancer  une  nombreufe  cavalerie,  com^ 
pofée  de  tous  les  Âmbaflàdeurs ,  d!Ëtran- 
ger&&  de  Citoyens ,  de  Bâtons  &  de  Bour- 
geois ,  tous  richement  vêtus  Se  marchant 
en  bel  ordre  à  la  faite  des  étendarts,  & 
^u  fon  des  inftrumens;^  Ils.  étoient  fuivis 
d'une  troupe  innombrable  de  mafques  ^ 
'^t  baladins  >  de  (auteurs  ,  avec  des  tami» 
•bourins  >  des  cornemufes  >  &  d'autres 
inftrumensqui  formoientunefymphonie 
Singulière.  On  voyoit  enfuite  paroître  la 
femme  du  Tribun ,  à  pied ,  mais.précédée 
de  deux  écuyers  qui  tenoienr  les  mordi 
dorés  d'un  cheval  fuperbemcnt  fcnharna^ 
^ché.  Elle  étoit  accompagnée  de^  fa  Mère, 
&  efcortéc  d'un  brillant  cortège  de  Da- 
ines que  la  crainte  forçoit  à  cette  com*- 
|>laifance.  Quantité  de  trompettes  d'ar- 
^ent  qui  fonnôient  de  tems  en  tems> 
partageoiem  la  marche  dont  une  partie 
étoit  ♦terminée  par  les  Dame»  &  l'autre 
tr  le  Tribun,  Suivoit  une  cavalcade  de 
îunes  gens,  fur- tout  de  Perouze  &  de 
^orneto  armés  de  lances.  Ils  fe  diftiti-^ 
^bient  ^ar  leur  adreflè  à  msnier  lêat* 
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^a^ils  leur  biCoicnt  Êdre  ;  deux  fois .  ils 
jerterent  leurs  manteaux  de  foye  pour  joû-^ 
ter.  Enfin  paroiflbic  le  Tribun  avec  le 
Vicaire  du  Pape  à  fa  gauche  :  il  avoir  de« 
vanc  lui  quatre  0£Sciers  dont  l'un  por- 
toit  Tépée  nue  qu'il  tenoit  élevée  au-def> 
£as  de  fa  tète  ;  le  fécond  déployoit  1  eten- 
^art ,  où  écoit  un  Soleil  d'or  au  miliea 
des  étoiles  »  avec  une  coiontbe  qui  tenoit 
à  ion  bec  une  branche  d'olivier  :  le  troi*- 
fiéme  montroit  au  peuple  le  Sceptre  d'à-* 
cier  qui  étoit  la  niarque  du  Tribunat  \ 
^  le  quatrième  répandoil  dan&  la  foule 
une  nouvelle  forte  de  monnoye  que  le 
Tribun  avoir  fait  battre.  Un  gros  de  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiés  formoit  un  grou- 
ipe  autour  cle  lui  :  mais  on  le  diftinguoic 
par  fa  longue  robe  de  fatin  blanc  bco-- 
chée d'or ,  &  plus  encore  par  laie  de  ma-» 
jefté  qu'il  alTeiftoitau  nûlieu  de  cinquan- 
te gardes  armés.  Ce  fut  en  cet  équipage 
qu'il  fe  rendit  à  l'Egliiè  de  Saint  Jean  de 
Xatranrqu'il  avoir  choifie  pour  la  cérémor 
nie  de  ioii  inftallation. 

A  l'entrée  de  la  nuit  il  monta  dans  la 
Chapelle  du  Pape  Boniface,  d'où  il  pou- 
voir être  vu  &  entendu  du  peuple.  Il  prit 
4m(fi-toc  fon  air  prof^ticjue  ,  -&  p^tla   Tônîfitm 
4tnces  termes  :  »  Pèuine'quim'écsouJtez ,  «  «o»^^i^ 
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V  Chevalier  cette  nuit.  Retirez-vous ,  te 
M  revenez  demain.  Vous  entendrez  des 
»  chofes  qui  glorifieront  Dieu  dans,  le 
M  ciel ,  &  qui  donneront  de  la  joie  aux 
M  hommes  fur  la  terre.  »  Ces  paroles  join-f 
(es  à  la  nouveauté  de  la  fête  remplurent 
le  peuple  de  fatisfaâion.  Tout  s'y  paQà 
fans  trouble  &  fans  défordre.  Il  n'y  eue 
que  deux  hommes  qui  s'érant  pris  de 

{paroles  mirent  l'épée  â  la  main  ;  mais  ils 
a  remirent  aufli-tot ,  &  la  querelle  n'alla 
pas  plus  loin  »  tant  étoit  forte  Timpredion 
de  crainte  &  de  refpeâ  que  Rienzi  avoic 
répandue  dans  tous  les  eiprits.  Le  peuple 
s'etant  retiré ,  le  Clergé  commença  TOffi^ 
ce  ;  après  lequel  le  Tribun  fit  une  chofe 

Î[ui  lui  eau  fa  bien  des   affaires  dans  la 
uite.  Il  s'avifa  de  prendre  le  bain  dans 
cette  fameufe  cuve  de  marbre ,  où  TEm-^ 
pereur  Conftantin  s'étoit  (  dit^on  )  baigné, 
♦ctTaîtauî  jp^^s  avoir  été  sueri  *  de  la  lèpre  par  le 
>aicuxapa(ïc  Pape  laïut  Sylveltrc.  Cc  monumcnt  ayauc 
^^"ftvt^^     toujours  depuis  été  regardé  comme  quel-t 
luflibienqjc  Que  chofe  dp  facté ,  la  liberté  indécente 
ic  con(Ua-   ^"  Tribun  furprit  étrangement  ;  mais  on 
Jndansce     s'cu  tint  aux  murmures  fccrets.  Au  fortii^ 
'*^*'  du  bain  ,  il  fe  fit  ceindre  l'épée  par  le 

Chevalier- Vie  Scuotto)  pais  par  une  noii^ 
volte  indécence  qui  déplut  autant  que  la 
première  il  alla  fe  coufiior  dm»  ^  eodixyt 
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dci'Egliic  fermé  de  colonnes  &  nommé 
les  fonts  de  Saint  Jean.  En  entrant  dans 
le  lit ,  il  lai  arriva  une  chofe  qai  dans  ce 
fiecle  fuperftitieux  parut  d'un  mauvais 
préfage.  Ceft  que  le  lit  quoique  neuf  fon- 
dit fous  lui ,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de 
paflèr  la  nuit  en  cet  état. 

Le  lendemain  matin  il  prit  une  robe 
de  pourpre ,  &  fe  fit  ceindre  Tépéc  de 
nouveau  par  le  miniftcre  de  Vie  Scuotto , 
qui  lui  attacha  auiS    les  éperons  d  or. 

On  accourut  de  toutes  parts  à  TEglife 
pour  voir  le  Tribun  en  équipage  de  Che- 
yalicr.  Il  en  foutint  fi  bien  le  perfonnagc, 
qu'il  imprima  un  nouveau  degré  d'ad- 
miration &  de  refpefl:  fur  Tcfprit  des 
afliftans.  Il  étoit  aflSs  fur  un  trône  dans 
la  Chapelle  du  Papç  Bonifacc  ,  &  en- 
touré a  l'ordinaire  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour  »  de  Barons  Romains  8c 
de  Seigneurs  étrangers ,  qui  étoicnt  tous 
dans  Tattente  des  merveilles  ou*il  devoir 
leur  annoncer.  Il  fufpendit  la  curiofité 
pubfiquc  par  une  adlion  de  pieté.  Il  fît 
commencer  une  Mellè  folemnellç  avec 
la  pompe  qu'on  employé  au  facre  des 
Rois ,  Se  au  milieu  de  la  célébration  des 
faints  My ^éres .  s'étant  levé  de  fa.  place  , 
&  s'avançant  vers  le  Peuple ,  il  dit  d'une 
-voix  force  :  ^-Nous  tirons  à  notre  Trt-  ^ 
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9>  buttai  le  Pape  Clément  »  &  lui  ordoi^ 
9>  nons  de  venir  réfider  à  Rome  où  eft  Con 
>'  Siège.  Nous  citons  pareillement  totu: 
w  le  lacré  Collège.  *»  Il  cita  cnfuite  Char- 
les Roi  de  Bohême  Empereur  nouvelle- 
ment élu ,  &  Louis  de  Bavière  qui  avoic 
la  qualité  d'Empereur  >  avec  tous  les  Ele- 
cteurs qui  avpient  proclamé  Charles  Roi 
des  Romains  ainfi  que  nous  lavons  dit. 
^*  Je  ferai  bien  aife  >  ajouta-t-il ,  d  cntea- 
9»  dre  d'eux  les  raifons  d'une  pareille  éle- 
»  âion ,  &  fur  quel  fondement  ils  s'arro-- 
,  M  gent  un  droit  qui  n'appartient  qu'au 
M  Peuple  Romain ,  qui  de  tems  immé- 
»  moriâl  eft  le  Souverain  arbitre  de  l'Em.- 
•»  pire.  «  Il  tira  enfuite  l'épée  nue  dont 
il  frappa  l'air  vers  les  trois  parties  du 
monde  connu  en  difant  à  haute  voix. 
Cela  efi  à  moi  :  cela  e/i  À  moi  :  cela  efi  i 
.moi* 

Raymond  Vicaire  du  Pape  grani 
Canonifte ,  mais  homme  d'un  fens  fort 
borné  pour  Je  gouvernement ,  &  tel  c^ 
un  mot  que  nous  Pavons  peint ,  apor 
entendu  citer  le  Saint  Père  fans  murmu- 
rer ,  Se  aflîfté  tranquillement  i  tout  ce 
jnyftere  qui  devoit  réjouir  le  ciel  Se  fk 
terre ,  fe  réveilla  enfin  de  ce  profond  aî^ 
ibupiflement.  Il  eut  la  force  de  faire  (a 
jproteftationsaa  noia  dulhgc^  &  dd&£se 
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que  tout  ce  qu'on  vcnoir  de  voir  fc  fai- 
ioit  fans  fa  participation  ,  Se  (ans  Tayeu 
de  Clément.  Il  oraonna  même  à  un  No- 
taire d'en  drefTer  un  aâe  &  de  le  lire. 
Mais  à  peine  le  Notaire  en  eut-il  commen*. 
ce  la  ledure,  que  le  Tribun  qui  avoir  dé- 
jà accoutumé  ibn  Collègue  à  des  éclats 
fort  humilians ,  fit  jouer  les  tymbales,  les 
trompettes ,  Se  les  autres  inftrumens  donc 
le  bruit  empêcha  que  la  proteflation  ne. 
fut  entendue. 

Après  qu'on  eut  achevé  la  Meflc  que 
ce  tumulte  avoit  interrompue ,  le  Tribun 
invita  le  Peuple  au  feftin  qu'il  avoit  fait 
préparer  dans  les  trois  Palais  voidns  ^  Se 
fe  rendit  dans  la  vieille  falle  de  S.  Jeatx 
de  Latran.  Il  prit  fa  place  à  une  rable  de. 
marbre,,  où  les  Papes  avoient  coutume 
de  manger»  Il  n'y  avoit  que  deux  couverts^ 
l'un  pour  lui  ,  &  l'autre  pour  l'Evêquc; 
d'Orviette  Vicaire  du  Pape.  Le  nouveau 
Chevalier  y  paroiilbit  tout  brillant  avec  cq 
riche  habit  de  pourpre  dont  il  s'étoit  re- 
vêtu ,  Se  un  chapeau  garni  de  perles ,  Se 
furmonté  d'une  colombe  ornée  de  joyaux; 
Les  autres  tables  difpofées  à  quelque  dif-< 
tancé  de  la  idenne  furent  pour  les  Âmbaf- 
fadeurs  9  pour  les  Seigneurs  ,  pour  les 
Gentilshommes,  &  pourries  .notables  du 
Peuple.  iUi  ft^mxne  du  Çhçvalieroccupoi$. 
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de  foQ  coté  le  Paliîs  neuf  da  Pape  ^  od 
elle  faifoit  les  honneurs  des  tables  defti-» 
nées  aux  Dames  foit  Romaines ,  foit  étran« 

§eres.  Le  refte  des  appartemens  bas  de  ces 
eux  Palais ,  &  tous  ceux  du  troifîéme 
furent  remplis  de  tout  ce  qui  fe  préfenta 
de  peuple.  On  ne  refufoit  perfonne  >  tous 
fe  mettoient  â  table  fans  diftindtion  d'âge» 
d'état  &  de  profellîon.  Malgré  la  multi^ 
tude  de  conviés  toutes  les  tables  furent 
fervics  avant  autant  d'ordre  que  d'abon- 
dance 8c  de  profufion.  L'eau  ,  dit  Forti- 
fiocca ,  y  étoit  plus  rare  que  le  vin.  Du* 
rant  le  repas  quantité  de  boufïbns  Se  de 
baladins ,  couroient  çà  &  là  dans  les  fables 
fuivant  l'ufage  du  tems ,  pout  divertir  la 
compagnie  par  leurs  bons  mots  &  par 
leurs  pofturcs  grotefques.  Le  cheval  de 
bronfc  de  Conftantin  au  moyen  de  petiti 
canaux  qu'on  avoir  adroitement  ménagés 
ne  ceflà  pendant  tout  ce  jour  de  faire  cou-» 
1er  le  vin  par  Tune  de  Tes  narrines ,  &  l'eau 
oar  l'autre  dans  le  baffin  de  marbre  qui 
ctoit  deflôus.  Enfin  félon  l'idée  de  Rienzî 
8c  du  Peuple ,  la  fète  fe  pafla  avec  une 
magnificence  digne  des  plus  grands  Prin- 
ces. Sur  le  foir  le  Tribun  fe  retira  au  Ca- 
pitole  avec  toute  fa  cavalcade  dans  le 
même  ordre  qu'il  en  étoit  forti  ,  &  fort 
content  du  fuccès  qa'il  fe  promcttoit  de 
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&L  nouvelle  dignité^Dès  le  lendemain  pour 
commencer  à  la  mettre  en  exercice  ,  il 
fit  drcfler  en  forme  les  Aétcs  de  la  cita- 
tion qu'il  avoit  faite  au  Pape  &  à  TEmpî- 
rc>  &  fie  partir fes  couriers  pour  les  porter 
à  Avignon  &  en  Allemagne.  Comme 
l'Aûe  deftiné  aux  Empereurs ,  { le  feul  qui 
nous  foir  reftc  )  eft  très-fingulier ,  on  ne 
fera  pas  fôché  de  le  trouver  ici  tout  au 
long ,  tel  que  plufîeurs  Hiftoriens  le  rap- 
portent. 

A  llionneur  6c  gloire  du  Souverain  «     Hctftm.de 
Dieu  le  Père ,  le  Fils  &  le  Saint  Efprit ,  «  Gtfii/Ponnf. 
àts  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul ,  «  atpZ-itiLu 
êc  de  S«  Jean-Baptifte  dans  le  très-facré  «  *•  '•  M-  ^ 
Temple  duquel  nous  avons  reçu  le  grade  «     *^'*'* 
militaire  de  Chevalier  au  fortir  de  la  « 
Cuve  du  très-fâint  Prince ,  &  fous  iè  «* 
Symbole  éclataht  du  Saint-Ëfprit  dont« 
nous  fommes  indigne  ferviteur  8c  fol-  *« 
dat  5  à  l'honneur  &  révérence  de  l'Eglife  w 
Romaine  notre  mère  ,  à  la  profpcrité  «i 
du  Souverain  Pontife  ;  à laccroiflement  <« 
de  la  fainte  ville  de  Rome ,  de  la  facrée  *» 
Italie ,  &  de  toute  h  Oirétientc.  Nous  •• 
foidac  nouveau  du  Saint-Efprît ,  Nico-  « 
las  Scvere  &  Clément ,  libérateur  de  « 
Ron^ic,  zélateur  de  ritalie ,  amateur  du  «« 
monde  entier ,  Tribun  augufte  :  Voulant  « 
ic  défirant  ktiiter  le  den  du  Saint-Eiprit,  et 
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»  &  la  liberté  des  andens  chefs  Romain^ 
9»  Nous  faifbns  fçavoir  à  cous  que  depuis 
que  nous  avons  accepté  la  charge  de 
Tribun ,  le  Peuple  Romain  de  lavis  de 
*'  cous  &  de  chacun  des  Juges ,  Magiftracs 
"  &  autres  perfonnes  fenlecs  >  a  reconnu 
M  qu  il  a  encore  le  même  droit  d'autorité» 
9»  depuiûànce  &c  de  jurifdiâdonfur  toute 
*•  la  terre ,  qu'il  a  eu  dès  le  commence* 
*>  ment ,  &  dans  le  tems  de  fa  plus  grande 
w  élévation  ;  &  qu'il  a  révoqué  cxprefle- 
»  ment  tous  les  privilèges  accordés  au  pré- 
M  judice  de  cetce  autorité ,  puiilance ,  oC 
»  jurifdiâion* 

M  Nous  donc  eh  vertu  de  cette  même 
M  autorité ,  puidànce,  jurifdiâion  &'pou^ 
»>  voir  arbitraire  que  le  Peuple  Romain 
»  dans  un  Parlement  général  a  remis  en-^ 
M  cre  nos  mains ,  ôc  qui  nous  a  été  accor-*^ 
»>dé  aufli  depuis  peu  par  le  Souverain 
«*  Pontife,  comm^il  confte  par fes Bulles 
»  Apoftoliques  ;  pour  ne  point  paroître  in-^ 
»  grats  des  grâces  du  Saint^Elprit  &  des 
«4  faveurs  du  facfé  Peuple  Romain  ,  8c 
*»  pour  ne  plus  fouffirir  le  dépéridèment  de 
»  les  droits ,  nous  décernons,  déclarons  » 
»p  ôc  publions  dans  la  meilleure  forme  que 
•>  nous  pouvons  &  devons ,  que  la  ville 
»>  de  Rome  capitale  du  monde  8c  bafe 
M  duChriftianilme ,  &  toutes,  &  chacune 
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des  villes  d'Italie  font  libres  &  rendues  « 
relies  par  précaution  pour  l'avenir  ,  &  « 
que  déformais  nous  faifbns  &  déclarons  « 
Citoyens  Romains  tous  les  peuples  &  ha-  « 
bitans  dcfdites  villes ,  entenoant  qu'ils  *• 
jouiflent  dès-à-préfent  de  la  liberté  Ro-  «« 
maine.  ce 

En  vertu  de  la  même  autorité ,  &  des  « 
•faveurs  de  Dieu ,  du  Saint-Efprit ,  &  du  « 
Peuple  Romain ,  nous  difbns ,  protef-  « 
tons ,  &c  déclarons ,  que  l'Empire  Ro-  « 
main ,  Téleftion ,  jurifdiftion ,  &  Mo-  « 
narchie  de  tout  le  Saint  Empire  appar-  tt 
tiennent  de  plein  droit  à  la  ville  de  « 
Rome,  à  fon  peuple,  &  à  toute  l'Ita-w 
lie ,  de  forte  que  tout  cela  leur  eft  légi-  « 
timement  dévolu  par  plufieurs  bonnes  « 
raifons  que  nous  déclarerons  en  tems  « 
&lieu.  Nous  fommons  en  même  tems« 
par  les  préfentes  tous  &  chacun  des  Po-  « 
rentats ,  Empereurs  élus ,  Rois,  Ducs,  «' 
Princes ,  Comtes ,  Marquis  ,  Peuples  ,  ti' 
Univcrfités ,  &  tous  autres  en  général  « 
&  en  particulier  de  quelque  préémi-  « 
rience  ,  état  Se  condition  qu'ils  foient ,  «« 
qui  voudront  dire  au  contraire ,  ou  qui  m 
fous  prétexte  d^éledtion  ou  autre  quel-  •* 
conque ,  prétendront  jurifdidkion ,  puif-  *« 
fance ,  &  autorité  dans  l'Empiré  ,  de  «« 
comparoîtrc  de  ce  jour  jufqu  a  la  Pente-  m 
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»  côte  prochaine  que  nous  leur  aflSgnont 
M  pour  terme  prcSx ,  avant  lequel  ils  fb 
»  rendront  â  Rome,  Se  comparoîcront  dans 
M  TEglife  de  S.  Jean  de  Lacran  par  devant 
»  nous  &  autres  Officiers  du  Pape  notre 
M  Seigneur  &  du  Peuple  Romam  >  avec 
»  leurs  titres  &  leurs  prétentions.  A  faute 
M  de  quoi ,  ledit  terme  expiré ,  il  fera  pro- 
•>  cède  en  avant  félon  les  rormes  du  droite 
»  &  l'infpiration  du  Saint-Efprit. 
M     Et  néanmoins  outre  ce  que  deffus 
»>  pour  le  général  &  le  particulier ,  nous 
w  citons  perfonnellement  les  illuftres  Prin- 
M  ces  Louis  Duc  de  Bavière ,  &  Charle» 
M  Roi  de  Bohême  >  foi  difant  Empereur? 
f»  ou  élût  à  l'Empire  :  en  outre  le  Duc  de 
cf  Saxe ,  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  & 
»>  les  Archevêques  de  Maycncc ,  de  Trc- 
M  ves ,  &  de  Cologne ,  pour  dans  les  fuf- 
»  dits  terme  &  lieu  comparoître  en  per* 
M  fonne  par  devant  nous  &  autres  Magi- 
•>  ftrats  du  Peuple  Romain.  A  faute  de 
»  quoi  nous  procéderons  contre  eux  corn- 
M  me  contumaces. 

.  A  la  fin  de  cet  Adte ,  traduit  mot  pour 
tnot  du  latin  »  Rienzi  déclare  qu'il  ne 
prétend  point  en  tout  ce  qu'il  fait  déro- 
ger à  l'obéildànce  qu'il  doit  au  Pape  & 
a^  Sacté  Collège*  Contradiâion  bien 
ifianifeftc  :  il  dit  enfin  que  cet  AAe  a  été , 
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publié ,  accepté ,  &  approuvé  par  le  Peu- 
ple Romain  aCiemblé  aans  la  grande  place 
de  faim  Jean  de  Lacran  le  premier  jour 
d'Août ,  indiiStion  XV.  an  1 547.  en  pré- 
icnce  du  Vicaire  du  Pape  &  de  plufieurs 
perfbnnes  diftinguées  qu'il  nomme ,  tant 
Eccléfiaftiques  que  Séculiers.  Nous  ver- 
rons  dans  la  fuite  TefTet  que  produifit 
cette  pièce  infenfée.  Il  y  a  apparence  que 
Rienzi  envifkgeoit  moins  1  ifliie  quelle 
auroit  au-dehors ,  que  Tidée  qu  elle  don- 
neroit  au  dedans  à  1  égard  d'un  homme 
qui  ofoit  citer  à  fon  Tribunal  les  plus 
grands  Princes  de  la  terre,  &  le  Pape 
même.  Après  tout  y  daas  un  caradere  tel 
que  le  fîen  ,  compofé  dp-  qualités  con* 
traites  &  bizarret^|t  adbrties  ,  dominé 
par  une  imaginati^F  bouillante  >  n'agif- 
fant  que  par  caprice ,  faifant  quelquefois 
les  coups   les  plus  judicieux  fans  juge- 
ment, &  les  plus  hardis  fans  courage, 
il  eft  difficile  de  démêler  quelles  vues  il 
pouvoit  avoir  dans  ces  fortes  d'entreprifes^ 
où  il  paroît  plus  d'extravagance  que  de 
politique.  Pour  tenir  toujours  les  efprits 
en  haleine ,  &c  pour  amufer  le  peuple  par 
de  nouveaux  fpeûacles ,  il  deftina  le  jour 
de  l'Afïbmption  à  une  nouvelle  cérémo- 
nie qui  n'attira  pas  moins  l'attention  que 
la  premicte*  Il  prétendit  imiter  les  an- 
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ciens  Tribuns ,  qui  fe  faifoicnt ,  (  dit-îl  ) 
couronner.  Il  alla  donc  dans  TEglife  de 
Hocftm.  loco  $2mi   Jean  de  Larran ,  &  fc  fit  donner 
fèpt  couronnes  par  allufion  aux  fepc  dons 
du  Saint- Efpric ,  donc  il  mèloic  impu- 
demment les  fymboles  &  les  myfteres 
aux  fuperftitions  &  aux  rites  des  Payens. 
La  première  Couronne  étoit  de  chêne  : 
le  Prieur  de  TEglife  de  Latran  la  lui  prc- 
iènta  en  lui  dilant  :  Recevez^  la  Couronne 
civique ,  pour  avoir  délivré  les  Citoyens  de 
la  mort.  Le  Prieur  de  Saint  Pierre  en  lui 
offrant  la  Couronne  de  lierre ,  lui  dit  : 
Recevez,  ce    lierre  ,  farce  que  vous  avez» 
aimé  la  religion.  LacroiGémfr  Couronne  , 
qui  étoit  de  myrte ,  lui  fut  préfentée  par 
le  Doyen  de  Saint  Pa^  Recevtz^^Xm  dit-<il, 
le  nvjfrte  ,  farce  ^ue  ^ïïs  avez,  obfervé  vos 
devoirs  ,  aimé  finfiruiHon  ,  &  haï  (ava- 
rice. L'Abbé  de  Saint;  Laurent  hors  \^% 
murs  lui  fit  le  même  compliment  en  lui 
donnant  le  laurier  qu'il  avoir  béni  dans 
f<Mi  Eglife.  L'olivier  lui  fut  donné  par  le 
Prieur  de  Sainte  Marie  Majeure,  qui  dit  : 
Homme  humble ,  frenez.  cette  Couronne  £o^ 
livier  y  farce  que  votre  humilité  vous  a  fait 
triompher  de  l'orgueil.   La  fixiéme  Cou- 
ronne  étoit  d'argent.  Le  Prieur  du  Saint-- 
Efprit  in  rocca ,  la  lui  mit  fur  la  tète  & 
lui  dotma  le  Sceptre  en  maia  en  ^ifant  : 

Tribum 
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Trihun  augufte ,  tectvtz,  les  dans  Au  Saim- 
Bfffit  y  &  la  Couronne  fpithueUe  d/fign/e 
par  cette  Couronne  &  ce  Sceptre.  Le  Che- 
valier Godefroi  pour  fepricme  Couroa- 
ne  lui  donna  des  branches  d'arbre  frui- 
tier ,  le  baifa,  &4ui  dit  :  Tribun  augufle, 
recevez.  &  aimez,  le  Symbole  de  la  ji^ice  , 
donnez.  -  nous  en  revanche  la  liberté  &  la 
faix.  Le  Vicaire  d'Oftie  étoit  chargé  de 
larrangement  des  Couronnes  ,  &  TAr- 
cbevcque  de  Naples  avoir  la  garde  de 
celle  qui  croit  d  argenr.  A  mefare  que  Ion 
couronnait  le  Tribun ,  il  y  avoir  uni  gueux 
à  fes  côté^  armé  d'une  épéc ,  &  dont 
Tunique  occupation  étoit  d'arracher  les 
Couronnes  de  fa  tcte.  Ce  que  Rienzi 
fouffroit  (  difoit-il  )  par  humilité  »  &  par 
imitation  des  anciens  Triomphateurs ,  qui 
dans  le  jour  de  leur  friompne  fouffroient 
les  bons  mots  &  les  infultes  qui  écha-» 
poient  â  la  licence  du  foldat,  C'eft  par  ce  uotCem,  Utê 
mélange  de  niomerie  &  de  grandeur  que  *''. 
ce  bizarre  Tribun  fe  jouoit  du  profane  & 
du  facré ,  &  dégradoit  également  la  ma-» 
jefté  de  nos  cérémonies ,  &  la  nobledè  des 
ufages  de  l'Empire  Romain. 

Tout  ceci  fe  pa(Ta  en  préfence  des  Am-  ^"Ij^v .J'-^''^* 
bafladeurs  que  le  Tribun  avoir  retenus ,  p.  87^!  "^^' 
&  de  tout  ce  qu'il  y  avôit  de  Seigneurs 
coniidérables  en  Italie.  Rienzi  crut  dévcdr 
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diftinguer  en  cette  occafîon  les  Députés 
die  Perouze  dont  il  avoit  été  extrêmement 
fatisfair.  «  Il  voulut  (  dit  un  Hiftoricn  du 
tems)  les  époufer  tous^  dix  par  un  feul 
M  anneau  qu'il  leur  donna  en  préfence  de 
>•  toute  laflemblée.  Puis  s'étant  fait  ap 
»f  porter  un  drapeau  rouge  où  étoient  l^s 
>i  armes  dé  Conftantin ,  &  une  aigle  blan- 
»  che  tenant  en  fon  bec  une  guirlande  do* 
<*  lîvier ,  avec  ces  mots  au-defTus ,  AJte  , 
»  Europe  rie  Afrique ,  il  leur  en  fit  prefent 
M  pour  la  Seigneurie ,  en  leur  difant  : 
M  Pmex.  ce  drapeau  à  veire  ville  »  c$mme  un 
93  garant  de  votre  alliance  mutuelle.  La  Sei- 
u  gneurie  reçut  ce  don  avec  beaucoup  de 
»  reconnoi0ance  &  lé  mit  honorablement 
a»  parmi  fes  dépôts  les  plus  précieux. 

Toutefois  depuis  que  le  Tribun  fe  fuc 
fait  couroimer  ,  fon  crédit  commença  à 
déchoir  ;  la  pompejpaiTagere  des  cérémo- 
nies qui  avoit  occupé  un  cems  toute  Fat* 
tention  des  Romains ,  fit  place  enfuicè  a 
de  plus  ferieufes  réflexions.  Le  luxe  que 
Rienzi  afieâoit  dans  fes  habits  &  (a  table , 
te  cortège  brillant  qu'il  tratnoit  à  fa  fuite  y 
Se  le  changement  fubit  de  l'auftérité  Re* 
publicaine  i  la  magnificence  Monarchie 

3ae  déplurent  tellement,  qu'on  fe  deman- 
oit  à  l'oreille ,  qu  etoit  devenue  cette 
atKienne  modeftie  dont  il  fe  pàroic  avec 


DE    RiENZI.    LtV.  VI.  171 

tàrxi  cKadreilè  dans  les  commencemeiis 
de  fon  élévation.  Les  indécences  qui  s  c- 
toienc  pafTées  dans  TEglife  de  Saint  Jean 
de  Latran ,  &  que  l'y vrefle  de  la  fête  n  a- 
voit  pas  permis  aa  peuple  d  appercevoir , 
revinrent  à  refpric  des  Romains.  On  mur- 
muroic  fur-tout  de  la  profanation  du  pré« 
tendu  monument  de  Conftantin  y  Se  de 
la  citation  trop  réelle  du  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  ces  murmures  n  cclatoienc 
pas ,  &  Rienzi  élevé  an  plus  haut  point 
de  fa  gloire  après  tant  d'heureux  fuccès  » 
étoit  plus  redouté  que  jamais ,  &  ne  fen« 
toit  pas  que  le  principe  mtérieur  de  la  vé* 
nération  qu'on  lui  témoignoit  commençoit 
à  s'altérer.  • 

Il  crut  donc  qu'il  pouvoit  tout  ofcr  ,   Munuf.  ru. 
&  qu'il  étoit  tems  de  frapper  le  dernier  ^.f/;  f^^^ 
coup  pour  s'a(!urer  de  la  Nobleile  par  la  pr^ciput  Th^ 
mort  de  ceux  des  Nobles  dont  la  puillàncc  f to!"^"iîif  ' 
lui  faifoit  encore  ombrage  i  vosci  com- 
ment il  s'y  prit.  Un  maria  le  1 4*  de  Sep- 
tembre de  cette  année   1547.  il  envoya 
inviter  à  dîner  le  vieux  Etienne  Colonne 
qui  fe  rendit  au  Capitole  iâns  fo»pçonner  / 

le  fort  qui  Tattendoit.  Rienzi  le  fit  audS-- 
tôt  conduire  dans  un  appartement  feparé 
fous  bonne,  garder  On  arrêta  en  même 
tems  Pierre  Agapit  Colonne  Seigneur  de 
Jenaaszano  >  qui  apsè&  avoir  été  Ptévôt  de 
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Marfeille  ,  ctoic  devenu  Sénateur  \le  Ra- 
me j  8c  Jean  Colonne  à  qui  peu  de  cems 
auparavant  Rienzi  avoit  donne  le  comman- 
dement des  troupes  qu'il  avoit  deftinées 
contre  le  Comte  de  Fondi.  Jourdain  fur- 
nommé  de  la  Montagne  y  Renaud  de  Ma- 
■rini  >  le  Comte  de  Berthold  Se  fon  fils ,  le 
Seigneur  du  Château  Saint- Ange,  tous  de 
la  maifon  des*  Urfîns ,  furent  auffi  menés 
.au  Capitole  avec  quantité  d'autres  Sei- 
gneurs. Le  Tribun  les  attira  tous  dans  le 
piège  qu  il  leur  tendit  ,•  en  faifant  croire 
aux  uns  qu'il  lés  appelloit  pour  les  con- 
fulter  fur  des  affaires  d'importance ,  &  aux 
autres  qu'il  les  invitoitâ  tm  feftin.  De  tous 
les  SeigneuFS  du  premier  rang  il  n'y  eut 
que  Luc  de  Savèlli ,  le  jeune  Etienne  Co- 
lonne ,  &c  Jourdain  de  Marini  qui  échap* 
perent  par  hazard  aux  perquifitions  du 
Tyran. 

.  Comme  tm  coup  de  cet  éclat  pouvoir 
caufer  de  l'émotion  dans  Rome,  il  fit 
femer  le  bruit  que  fes  prifonniers  étoient 
des  traîtres  qui  avoient  confpiré  contre  le 
Gouvernement ,  &  qu'il  s'étoit  vu  obligé 
de  s'affurer  d'eux  pour  prévenir  leurs  mau- 
vais deflèins.  Le  peuple  crédule  à  qui  il 
impofoit ,  comme  il  vouloit ,  ne  douta 
point  qu'il  n'y  eût  en  effet  une  conjura- 
tiqn  formée  &  prè(e  â  éclotre*  Plein  de 
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cette  idée  il  donnoit  mille  malédiâions 
aux  Nobles ,  &  relevoic  la  modération 
du  Tribun ,  oui  s  etoit  contenté  de  fe  faific 
de  leurs  perionnes.  Sur  le  foir  le  Peuple 
ayant  été  convoqué  au  Càpitole ,  Rienzi 
lit  amener  tous  fes  prifonniers  dans  la 
grande  iale.  Etienne  Colonne  indigné  du 
traitement  injufte  qu  on  lui  faifoit  &  de 
l'infolence  du  Tyran ,  ne  fongea  plus  à  le 
ménager  ;  &  fans  entrer  en  jufhfication 
de  fa  conduite ,  il  propofa  une  queftioa 
â  Tafifèmblée  ,  fçavoir  :  *»  lequel  valoic 
mieux  pour  le  bien  du  peuple  »  d'avoir  c« 
un  Gouverneur  prodigue  ou  modefte.  n 
Ce  problême  qui  étoit  un  reproche  biea 
vif  de  la  magnificence  que  le  Tribun  affe^ 
âoit  depuis  un  tems ,  &c  qui  rappelloitle 
fb(|venir  des  dépenfes  vaines  &  desfbiles 

f^rofufions  de  la  dernière  fête  ,  donncrent. 
ieuâ  beaucoup  de  raifonnemens«  Surquoi 
Colonne  profitant  de  la  difpofition  où  il 
voyoit  le  peuple ,  leva  un  pan  de  la  robe 
du  Tribun,  &c  le  lui  portant  fous  les 
yeux  :  »  Un  habit  fimple  (  lui  dit-il  )  ne  rt 
coiwiendroit-il  pas  mieux,  à  un  Tribun  €• 
du  peuple ,  que  ce  riche  ornement  dont  ce 
vous  vous  parez  ?  >»  La  hardieflè  de  Co!on« 
ne  9  fon  regard  majeftueux,  6c  une  ru<« 
meut  fourde  que  ces  paroles  excitèrent 
dans  l'allèmblee  ,  firent  pâlir  Rienzi  » 
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homme  nacurcllement  timide  &  aifé  2 
déconcerter  -,  il  rompit  brufquement  Taf- 
iemblée  ibasoréteite  qu'il  éroit  tard»  & 
remettant  Tamiire  au  lendemain ,  il  fit 
xeflèrrer  &  garder  à  vue  fes  prifbnniers. 
Il  étoit  maître  de  leur  vie  >  &  n  avoir  rien 
à  craindre  du  peuple  qu  il  tournoit  comme 
il  lui  plaifoit  ;  mais  il  n'étoit  hardi  que 

Siiand  il  fe  cenoir  aflùré  d'en  êtreibucenu» 
n'ofa  donc  exécuter  fon  attentat  durant 
la  nuit.  Il  fe  retira  fort  chagrin  de  ce  qui 
s'écoit  pa(fë  y  déterminé  toutefois  à  fàcri-* 
fier  les  Seigneurs  â  fon  reflentiment  8c  à 
ià  fureté,  des  qu'il  auroit  obtenu  l'aveu  du 
peuple.  Il  les  avoir  fiiit  mettre  dans  des 
appartemens  féparés  pour  leur  ôter  tout^ 
communication.  Etienne  Colonne  fiit 
gardé  dans  la  grande  falle ,  fans  qu'<Mi  lui 
laifsât  même  un  lit  pour  fe  repofer  \  il  paflà 
toute  la  nuit  dans  de  cruelles  agitations  > 
fc  promenant  çà  &  U  à  grands  pas ,  W 
pant  de  tems  en  tems  avec  fureur  la 
porte,  &  conjurant  la  garde  d'entrer  & 
de  le  percer  pour  le  dérober  à  l'infamie 
du  fupplice  &  à  la  cruauté  du  Tyran,  On 
ne  l'écouta  point ,  Se  on  lai(&  impitojra- 
blement  ce  vénérable  vieillard  qui  s'écoit 
vu  maître  de  Rome ,  maudire  le  fort  qui 
le  réduifoit  â  devenir  la  vidime  des  capri- 
ces d'un  furieux» 
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Le  lendemain  15.  de  Septembre  le 
Tribun  plus  réfolu  que  jamais  de  fe  dé- 
faire de  les  piifbnniers,  fie  cendre  de  tapif» 
feries  mi-panies  de  rouge  &  de  blanc , 
le  lieu  où  fe  tenoit  le  Confeil ,  8c  au'ii 
avoir  choifi  pour  erre  le  théâtre  de  la  fan* 
glante  tragédie ,  qu«  certe  tenture  extraor- 
dinaire  annonçoit.  Il  envoya  enfuite  un 
Cordelier  à  chacun  des  prifonniers  pour 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  :  puis  il  fie 
fonner  la  cloche  du  Capitole.  A  ce  fon 
-  fatal  &  à  la  vue  des  Confeflèurs ,  les  Sei« 
gneurs  ne  dou  e  eut  plus  que  leur  Arrêt 
de  mort  ne  fut  prononcé.  Tous  fe  confef- 
ierent ,  excepté  le  vieux  Colonne ,  &  plu- 
£etirs  reçurent  la  Communion.  Cepen- 
dant le  peuple  naturellement  Ëurile  à  s'at- 
tendrir 9  çiand  fa  première  impétuofité 
a  eu  le  tems  de  fe  calmer ,  ne  put  voir 
iahs  quelque  fentiment  de  pitié  le  funèbre 
appareil  qu'on  lui  préparoit.  La  vue  de  la 
couleur  du  fang  dont  la  tenture  étoit  mê- 
lée le  révolta.  A  cette  première  impreflfion 
fe  joignoit  l'idée  touchante  de  tant  de 
tètes  lUuftres  qu'on  alloit  immoler ,  Se 
dont  le  fort  paroiflbit  d'autant  plus  i 
plaindre  qu'on  ne  voyoit  point  de  crime 
avéré  qui  les  eût  rendus  dignes  d'un  trai- 
tement fl  barbare.  Sur  tout  le  malheur 
^'Etienne  Colonne  que  fa  naiflance  %  fa 
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vieillcflc  ,  fon  aflabilité  rendoicnt  rcfpC- 
âable ,  excitoit  une  compaffion  pardca- 
liere.  On  fe  rappelloit  cet  air  de  bonté  & 
de  franchife  quii  avoir  fait  autrefois  ché- 
rir de  tout  le  monde,  la  liberté  pleine  de 
jioblcflè  avec  laquelle  il  avait  reproché  au 
.Tribun  fon  luxe  &  fa  molefle  ;  enfin  la 
précipitation  dont  on  ufoit  dans  un  juge- 
ment de  c«tte  importance  à  Tégard  d  un 
Seigneur  qui  avoit  dédaigné  de  fe  jufti- 
£er.  On  nentendoit  plus  ce  murmure 
d'approbation  avec  lequel  le  peuple  avoit 
coutume  d'applaudir  à  la  févéritc  du  Tri- 
bun dans  les  exécutions  ordinaires.  Un 
fombre  &  lugubre  filence  regnoit  dans 
.toute  Taflèinblée  y  &  la  pitié  avoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Ceux  qui  étoient  plus  près 
de  Rienzi  lui  firent  remarquer  ce  chanr 
gement.  Ils  en  prirent  occauon  d'implo- 
rer fa  clémence  en  faveur  dès  prifonniers» 
8c  ils  employèrent  pour  le  fléchir ,  les  pa- 
roles les  plus  tendres ,  &  les  motifs  les  plus 
preflfàns.  • 

Le  Tribun  connut  bien  dans  Tinftant 

2u'il  avoit  été  trop  vite  dans  une  affaire  fi 
élicate  ;  mais  comme  il  étoit  homme  â 
retours  finguliers  &  non  attendus ,  il  prit 
fur  le  champ  ion  partie  tint  tous  les  efprits 
<en  fufpens,  &  fans  découvrir  fondetfein^ 
jpommanda.  qu'ont  amenât  le$  pi;ifoomers 
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4.  fon  Tribunal.  Il  étoit  environ  neuf  heu- 
res du  matin ,  iorfqu  on  les  vie  paroître 
^n  poftttre  de  criminels  qu'on  crairte  au 
fupplice.  Au  travers  du  trouble  6c  du 
defefpoir  qu'on  voyoit  peints  fur  leurs 
yifages,  on  y  découvroit  des  traits  de 
cette  indignation  noble  &  fiere  ^  qui  ac« 
compagne  ordinairement  l'innocence  ju£» 
ques  dans  les  horreurs  de  la  mort.  Comme 
ils  crurent  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à 
ménager  dans  ce  dernier  moment  ,  ils 
voulurent  du  moins  fe  donner  la  confb- 
larion  de  fe  juftifier  &  de  mourir  innocens^ 
mais  à  peine  l'un  d'eux  eut-il  pris  la  parole» 
que  le  Tribun  fit  fonner  tes  trompettes 
favorites ,  qui  Tavoient,  fi  bien  fervi  lorf- 
que  le  Vicaire  du  Pape  voulut  fidre  los 
prQteftations  en  voyant  qu'on  citoit  le 
Pape  lui-même.  A  ce  funefte  fignal  oa 
crut  les  Seigneurs  perdus  ^  &  fur  le  point 
d'être  perçespar  les  bourreaux  a  la  vue 
du  peuple  aflemblé  ;  mais  Rienzi  prenant 
fon  air  d'oracle  ^avança  à  J'inftant  pouc 
haranguçr;  Il  commença  fon  difcourspac 
ces  paroles  de  l'oraifon  Dominicale  :  Par-' 
Àonnezrtious  nos  cffenfes ,  comme  nous  pardoth- 
nons.k  ceux  qui  nous  ont  offenfcs^.Pms^-' 
tendant  fur  le  béfoin  mutuel  que  tou^ 
les  hommes  ont  de  ^e  pardonner  ,  -pour 
:«iéria:r  iesefim^  la  miféricorde  Diviop 
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toujours  proportionnés  à  leurs  difpofc- 
rions  les  uns  à  Tégard  des  autres ,  il  fup^ 
plia  le  peuple  avec  kmnes  d'avoir  quelque 
indulgence  pour  d'Uluftres  prifonniers, 
dont  les  fervices  &  la  naiiïance  mérîtoienr 
bien  qu'on  n*examinât  pas  leur  conduite 
à  la  rigueur.  Enfin  quoiquau  fond  il  fré- 
mît de  rage  de  fe  voir  arracher  fesviâii- 
ines ,  &  qu'il  prévît  bien  les  conféquencer 
de  fa  première  démarche  >  il  entreprit  de 
fe  faire  un  mérite  auprès  du  peuple  de  la^ 
complaifance  forcée  à  laquelle  il  le  rédui- 
jfoit;  &  auprès  des  Seigneurs,  de  l'élo- 
quence avec  laquelle  il  demandoit  grâce 
pour  eux.  Il  la  demanda  en  effet»  8c  la 
leur  fit  au  nom  du  peuple  Romain.  En* 
fuite  fe  tournant  vers  eu^r  :  >»  N'êtes-vous; 
»  pas  réfolus  (  leur  dit-il  )  d'employer  vos 
»  biens  &  vos  vies  pour  le  falut  de  ce  peu- 
^  pie  'qui  vous  rend  la  vie  &  les  biens,  u 
Tous  CCS  Seigneurs  frappés  de  l'image  de  la 
inoft,  &  d*ùn  changement  fi  imprévu > 

^  ne  répondirent  que  par  une  profonde  in- 
elinatidn  pour  ariurer  les  Romainçde  leut 
ïeconnoiflancc  &  de  leur  dévouement. 
.Le  Tribun  n'en  demcuta  pas  là  ;  8c  pour 

-tacher  de  regagner  entièrement  fes  prî- 
fônniers ,'  il  leur  prodigua  quanritéHe  nou- 

'veaux  titres  qui  lui  coûtèrent  peu;  il -fit 

lifitefent  â  éhiîC(ai€\^  fowrffe 
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^hermine  :  puis  il  les  mena  dîner  chez 
lui  ;  &  après  un  magnifique  repas  ^  il  fit 
iivec  eux  une  cavalcade  dans  les  rues  de 
Rome  en  figne  de  pacification.  Il  tira  d'eux 
toutefois  des  fermens  prérendus  volonr 
taires  en  faveur  du  ban  état  &  du  peuple  3 
<juils-  réitérèrent  le  17.  de  Septembre 
:aptès  avoir  reçu  rabfolution  du  Prêtre  au 
nom  du  peuple  »&  la  Communion  enfuite 
avec  le  Tribun.  C'eft  ainfi  qu'il. en  parle 
lui  -  même  dans  une  Lettre  que  je  crois 
devoir  citer  comme  un  monument  ca>^ 
Tieux  y  pour  montrer  avec  quelle  adrellê 
Rienzi ,  dans  cette  efpece  de  manifefte , 
tâche  de  faire  voir  qu'il  n'avoir  jamais  ea 
-deflèin  de  faire  mourir  fes  prifonniers^ 
mais  il  n'en  fut  point  cru,  &  la  fuite  de 
cette  liiftoire  vénfie  bien  te  récit  de  l'Au- 
teur de  £1  vie ,  rel  que  je  l'ai  cxpofé  fur  ce 
fait.  Voici  k  Lettre  que  le  Tribun  adrelEi 
à  un  Renaud  des  Urfins  Archidiacre  de 
Liège  â  ce  fujet/èn  dî«te  du  17.  Sep- 
tembre de  l'année  i }  47. 

*  ReverendJ^e  &  très-cher  ami,  après  *«  uxwM 
la  foumilfion  du  Comte  de  Fondi  procu-  ««  Jj^f"^ 
rée  par  la  vertu  du  S.  Efprit  fans  effuficm-tc  chap.  m-^; 
^e  iang&  fans  coup  ferir,dans  latéfolu-  u  xûciP-aî  j 
tionoù  nous  fommes  de  ne  jamais  ceffer:.** 
xle  procurer  le  fervice  &  l'honneur  tant^^ 
iife  rËglife ique  ^ISraveram \Pondfe4?-w 
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«  nous  avons  cru  devoir  envoyer  des  troït- 
»  pes  au  Comte  de  la  Campagne ,  ,pour  ré« 
^  primer  les  efforts  de  Jean  Gaëcan ,  foit. 
»•  en  ménageant  une  trêve  ou  une  paix,foit 
»  en  lui  rendant  à  ptopos^  s'il  en  eft  befoim 
«  Nous  efoerons  qu  avec  le  fecpurs  du 
9»  Saint-  Elprit ,  la  paix  fuivra  nos  bons 
9»  defleins.  Nous  voulons  encore  que  votre 
»»  Paternité  fçache  qu'ayant  jugé  quelque& 
^  Nobles  légitimement  notés  de  quelque 
V  foupçon  dans  l'efprit  du  peuple  &  le 
»  notre ,  il  a  plu  à  Dieu ,  qu  iîs  tombaient 
»  entre  nos  mains  :  nous  les  avons  fait  ren« 
»  fermer  dans  nos  priions  du  Capitole  » 
a»  fous  la  garde  néanmoins  de  la  Cour» 
«  C'étoient  les  Seigneurs  Etienne  Colon- 
»  ne,  Renaud  des  Urfins,  le  Comte  Ber- 
»  thold  ,  Jourdain  &  fon  frerc ,  &  Jean 
M  Colonne.  Enfin  nos  fçrupules  &  nos 
9>  foupçons  ayant  été  éclaircis ,  nous  ayotis 
«>  ufé  d'un  innocent  artifice  pour  les  ré: 
^concilier  >  non  feulement  avec  nous, 
>/mais  avec  Dieu.  Car  nous  leur  avons 
^procuré  le  bbnheur  de  faire  une  très- 
*>  dévote  confeflîon.  Ce  fut  le  1 5.  de  Sep- 
i>  tembre  que  nous  leur  envoyâmes  à  cha- 
»  cun  des  Confeflcurs  dans  la  fufdite^ri- 
»*  fon.  Comme  les  Confeflèurs  ignorqient 
i».nos  favorables  intentions  pour  les  pri* 
•ifiHimtrs,^  Qu'ils  cr<^6ieat^^0uc£âk^ 
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fur  les  ordres  que  nous  leur  avions  don»  «« 
nés  que  nous  uferions  de  févértcé ,  ils  » 
dirent  aux  Nobles  :  Le  Seimeur  Tribun  m 
entend  vous  condamner  a  mort.  Sure* 
^uoi  y  la  cloche  du  Capitole  fonnoit  iâns  <• 
interruption  pour  le  Parlement.  Âinfî  les  <» 
Nobles  tout  effrayés  fe  crurent  perdus ,  a 
&  n  attendant  plus  que  la  mort  ils  fe  c< 
confeflerenr  avec  dévotion  &  avec  lar- 
mes. Laflèmblée  formée  ,  nous  prîmes 
le  parti  non  feulement  de  juftiner  les 
Seigneurs  en  leur  abfence  y  mais  encore  «< 
de  les  combler  d'éloges ,  &  de  leur  dé-  u 
cerner  des  bienfaits..  Après  avoir  g^gné  «« 
le  peuple  en  leur  faveur,  nous  les  fîmes  «i 
comparoître  y  alors  toute  raflèmblée  u 
concourant  à  nos<oeux  leur  remit  fans  n 
reftriâion  tout  ce  qu'ils  pourroient  de-  <« 
voir  au  peuple ,  &  leur  décerna  des  An-  » 
neaux  consacrés  &  les  Offices  fuivans.  «« 
Sçavoir  ;  que  les  Seigneurs  Etienne  Co-  «* 
lonne  ,.BeIthold ,  Renaud ,  &  fon  frère  r« 
feroient  créés  Confuls  &  Patrices  ;  que  « 
Jean  Q)lonne  feroit  Chef  d'armée;  Jour-  ^ 
dain  Conful ,  Surintendant  des  vivrcsSc  «% 
Patrice  V  Nicolas  des  UrfînsGénéralen  c«, 
Toicane.  De  leur  côté  ils  firent  un  fer^  ««. 
ment  volontaire  i  la  fainte  Eglife ,  ^aa  «« 
peuple  Romain  &  ànous  y  àe,  fe  ligiiiér  «i^ 
contre .  qmct»ique  :  vaudc<ùt  u^ùbte  it^^ 
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»  Le  17.  de  ce  même  mois  lefdirs  Sei:- 
-^  gneurs  ayant  appelle  de  rechef  des  Covt^ 
>•  feÛèurs  par  l'inipiration  du  Sainc-Efprir , 
^  fe  réconcilièrent  encore ,  Se  ayant  aûSfté 
*»  â  la  Meilè  folemnelle  du  Sainr-Eipric 
w  dans  la  Chapelle  du  Capitole  oùétoienc 
>»  le  chef  &  1  ctendart  du  J8.  Grégoire ,  in- 

jêétn.  X.  ^  fpirés  de  nouveau  par  cet  Elprit ,  qui 
M  jouffle  où  il  lui  plaît ,  ils  demandèrent 
»  avec  inftance  &  en  répandant  des  tor-* 
^*  rens  de  larmes  y  fignes  manifeftes  d'une 
«  véritable  pénitence ,  qu'on  leur  donnât 
M  la  fainte  Euchariftie.  Le  Prêtre  étant  prêt, 
»  récita  l'oraifon  de  Sdomon  tirée  d'un 
»  livre  des  Paralipomenes.  Il  commença 
«par  CCS  paroles':  Seigneur  mon  Dieu  y 

t.  fâféitif,  ^  exaucez,  les  prières  ei:e  vous  fait  votre 
»fervtteun  oc  quand  il  en  rut  aces  mots: 
»»  vous  ferez  retomber  tiniqtàté  fur  la  tête 

33^.15.  .  n  même  lie  tinjofie  y-  &  vous  vengerez  le 
I»  jufiei  il  éleva  la  main ,  &  la  haàSz  Xùt 
»  la  tête  de  chacun  des  Seigneurs.  Pour 
»>  réunir  leurs  vues  aux  nôtres  touchant  la 
n  confervacion  du  bon  état  >  &  Taccroiflê^ 
«»  ment  de  la  RépuUique  Romaine  ^  ils 
»»  participèrent  avec  nous  aux  faints  Myftc- 
99  res.  Par-là  leurs  cœurs  fc  font  tellement 
«*  unis  aru  notre  &  à  ceux  du  peuple ,  jquH 
»  paroit  que  cette  union  fondée  fur  une 
'  ^  charité  4!ticert  doreia  pour  le  tbîen  ideia 
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patrie^  Car ,  ils  voyenc  évidemment  que  •« 
nous  fommes  impartiaux  y  ôc  que  nous  » 
ne  voulons  pas  ufer  de  rigueur ,  quand  «< 
nous  pouvons  adoucir  les  chofespar  la«t 
clémence.  Je  vous  prie  donc  d'informer^ 
de  tour  ceci  le  Saint  Père  notre  Seigneur,  n 
dprès  l'avoir  falué  reft>eâueufement  au«< 
nom  de  fbn  humble  lerviteur  qui  tient  m 
toàt  de  lui.  Nous  ne  devons  pas  omettre -«« 
ici  que  depuis  notre  élévation ,  tontes  «• 
nos  aâions  ont  eu ,  ont  encore ,  8c  au-  <t 
ront  toujours  pour  but  le  fervice  de  <• 
f  Eglife  &  du  Saint  Père.  L'inquiémde  «• 
fur cepoint eft fort  inutile ,  puiTqu il  eft  n 
impoiuble  que  nous  nous  écartions  de  « 
<c  but. 

Le  refte  de  la  Lettre  que  nous  rstpportt^ 
tons  en  fon  lieu  ^  roule  fur  d'autres  m^ 
tieres  qui  ne  font  pas  moins  curi^ufès» 
Il  fuffit  d'obferver  ici  fur  le  fait  en  queftion 

3 ne  Rienzi  le  tourne  à  la  vérité  un  pea 
ifféremment  de  la  manière  dont  nous 
l'avons  rapporté  d^aptès  les  Auteurs  côn-- 
temporains  5  mais  qu'il  ne  le  fait  que  pour 
colorer  ies  véfitables  defleins  contre  ia 
l^ïoblefle  y  Se  que  par  fen  récit  il  confirme» 
^contre  fon  intei3it].<m  9  la  narration  ^ju'blft 
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XIVRE  SEPTIEME. 

rertifioccétp.  ,1  "%  Es  quc  les  Seigneurs  pcrfécutés  fe 
116.  ùrjeq.  Jl^  virent  en  liberté  ,  jplus  cffirayés  du 
danger  affreux  qu'ils  avoient  couru  »  que 
raflurés  par  les  bienfaits  du  Tribun ,  ou 
retenus  par  des  fermens  forcés  ,  ils  fon- 
gerent  à  fortir  de  Rome  &  à  fc  vengcn 
Il  y  en  eut  pourtant  quelques-uns  qui  par 
crainte  ou  par  politique  n'entrèrent  foint 
dans  la  çonfpuration  &  cefterent  dans  ia 
Ville.  Les  principaux  de  ceux-ci  fureaç 
trois  de  la  maifon  d^s  Urfins ,  Nicolas  Sei- 
,gneur  du  Château  faint  Ange  -,  Jourdain 
de  la  Mont^ne  •,  le  fils  du  Comte  Bcr- 
thold  ;  &  avec  eux  le  Chancelier  Mala- 
4>ranca.  Prefque  tous  les  autres  fuivirent 
les  Coloancs  qui  engagèrent  auffi  dans 
leur  parti  une  branche  de  la  maifon,  des 
XTrfin!? ,  dont  les  plus  confidérables  croient 
Jourdain  &  Renaud  Seigneurs  de  Marino, 
place  où  ils  fe  retirèrent  avec  quantité  de 
Nobleffe &  de yaflàux.       '  :    -> 

Cette  retraite  fit  beaucoup  r^ifonnet  À 
Rome •,  &  dans  lappréhenfion  des  fuites 
iacheufes  dont .  elle  ^menaçoit ,  le  -  pei^ 
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commença  à  blâmer  publiquement  le  Tri-- 
bun  d'avoir  trop  &  trop  peu  ofé  à  l'égard 
des  Nobles.  Pour  eux  ils  commencèrent 
par  fortifier  Se  munir  leurs  places  :  &c 
comme  le  Château  de  Marino  étoit  le 
plus  à  portée  pour  faire  des  courfes  du 
côté  de  Rome ,  &  pour  fe  retirer  fans  rif- 
que ,  ils  en  firent  leur  place  d'armes ,  &c 
l'azile  de  la  faâiion-  On  travailla  donc  à 
la  hâte  à  le  réparer.  On  rétablit  les  foflés 
qu'on  environna  d'une  double*paliIïade. 
On  pourvut  le  Château  de  foldats  »  d'ar-r 
ines ,  &  de  munitions  de  guerre ,  de  forte 
qu'en  peu  de  tems  il  fe  trouva  non  feule* 
ment  nors  d'infulte ,  mais  même  en  état 
de  foutenir  un  long  fiége. 

Le  Tribun  eut  l'imprudence  Se  la  lâcheté 
de  laiflèr  faire  tous  ces  travaux  fous  fes 
yeux ,  malgré  les  murmures  du  peuple , 
Se  la  facilité  qu'il  y  avoit  à  les  provenir» 
On  ne  fut  pas  long-tems  fans  refientir  les 
effets  de  cette  inaâion.  A  peine  les  Sei- 
gneurs révoltés  fe  trouvèrent  en  état  d'à- 
Sir  y  qu'ils  firent  des  courfes  aux  environs 
e  Rome ,  pillant  Se  ravageant  la  Cam- 
j>agne  ,  enlevant  hommes  &  beftiaux ,  Se 
caufant  des  ravages  incroyables.  Rienzi 
réveillé  enfin  par  les  murmures  publics , 
^it  un  parti  conforme  à  fa  lâcheté  na- 
turelle. Il  comptoit  plus  fur  la  terreur  dp 
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fon  nom  que  fur  fes  armes.  Il  envoyadonc 
fommer  les  rébelles  de  comparoître  de- 
vant lui  \  mais  ceux-ci  qui  fe^  voyoienc  ett 
état  de  fe  faire  craindre ,  maltraitèrent  fi 
fort  l'Officier  qui  s  etoit  chargé  de  la 
fommation ,  qu'ils  le  chafferent  hors  de 
la  place  de  Marino  avec  trois  Mefifores  à 
la  tète  ;  &  pour  braver  le  Tribun  par  une 
nouvelle  infulte ,  ils  continuèrent  ce  jour- 
la  ,  comme  les  autres  »  leurs  courfes  Se 
leurs  dégâts  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais. 

Rienzi  moins  Chevalier  ôc  Tribun  que 
rodomoht ,  ne  répondit  à  ces  outrages 
que  par  une  féconde  citation  >  où  il  fom- 
moit  les  rébelles  de  venir  fe  rendre  à  fon 
Tribunal  à  pied  Se  fans  armes ,  fous  peine 
d'encourir  fon  indignation  ;  Se  par  un  trait 
d'autorité  mal  entendue ,  il  fît  pendre  en 
effigie  la  tcte  en  bas  Se  les  pieds  en  haut 
comme  traîtres  à  la  patrie  >  les  deux  Sei- 

fneurs  de  Marino,  Jourdain  Se  Renaud 
es  Urfîns ,  qu'il  voulut  rendre  refponfa- 
bles  de  tous  les  ravages  qu'eux  Se  ceux  de 
leur  parti  faifoient  dans  le  territoire  àt 
Rome.  Cette  bravade  qui  marquoitle  dé- 
pit &  l'impuiflance  du  Tribun  ne  fît  qu'ir- 
iriter  davantage  les  deux  Seigneurs  offen- 
fcs ,  qui  vengèrent  bien-tôt  par  des  repre- 
iatUes  cruelles  Se  efieâives  ^  rin&mieima'^ 


X>K  RiENZÎ.  Liv.  VIL  187 
^înaire  dont  on  avoic  prétendu  les  cou-* 
Vrir.  Jourdain  à  la  tète  d'un  parti  s  avan-* 
^  jofqa'à  une  des  pentes  de  Rome ,  où  il 
nt  nombre  de  prifonniers  y  &  enleva 

Sioaucké  de  butin«  Renaud  poulTa  le  ref- 
éntiment  plus  loin  :  il  pa(!a  le  Tibre  ,  Se 
alla  fondre  fur  la  ville  de  Ncpete  ou  Nepi, 
t]u  il  faccagea  avec  la  dernière  inhuma* 
nité  ^  brûlant  les  maifbns  >  mdlacrant  les 
habiratis  >  &  mettant  tout  â  feu  &  à  fane 
fur  fon  paflàge.  Il  porta  la  barbarie  jufqua 
brûler  un  Château  où  étoit  une  veuve  de 
-qualité  qui  fut  confumée  par  les  flammes* 
Les  cris  du  peuple  qui  frémiflbit  de 
rage  contre  les  auteurs  de  cts  défordres , 
&  que  la  négligence  du  Tribun  défbfpe- 
roit ,  le  forcèrent  enfin  malgré  fes  repu* 

fiances ,  à  iè  mettre  en  armes*  Il  fcmna 
la  Mte  une  armée  de  vingt  mil-e  hom- 
mes de  pied  &  de  huit  cens  chevaux  ; 
puis  il  alla  camper  dans  une  vallée  où  il 
^épaula  d'un  bois  à  un  mille  de  Marino, 
On  étoit  dans  le  mois  de  Novembre >St  i4ni.i.\ç^ 
les  grandes  pluyes  rempêcherent  d'abord 
de  nen  entreprendre  ;  mais  les  pkiyes  étant 
cçflces  5  il  mvt  en  adkion  fes  troupes ,  qui . 
firent  durant  huit  jours  un  fi  horrible 
dégât  dans  lercrritoire  de  Marino ,  qu'il   fortifiée.  ^^ 
ny  refla  ni  maifpa,  ni  arbres  fur  pied.  «*•• 
da  arracha  toutes  les  vignes  »  &  le  bois 
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le  long  duquel  le  Tribun  écoit  campé  »  ne 
fuc  pas  épargné ,  quoiqu'on  Teut  refpe* 
âé  dans  toutes  les  guerresqu  on  avoir  fai* 
tes  jufqu  alors  pendant  ces  tems  de  trou- 
ble &  de  divifion. 

-  Après  cette  expédition  faite  fuivant  Tu- 
f^e  militaire  de  ce  iîécle ,  Rienzi  ne  ju- 
geant pas  devoir  encore  attaquer  le  fort 
de  Marino  >  fe  jetta  fur  la  petite  ville  de 
Caftelluzza ,  peu  éloignée  du  Château  > 
la  prit  d'emblée  »  fit  démolir  les  murs  » 
&  Tabandonna  au  pillage.  Son  deÛèin 
étoit  d  attaquer  la  Tour  où  la  garnifon 
s'étoit  retirée  i  il  avoir  même  ait  con- 
ftruire  pour  cela  de  grandes  machines 
montées  fur  des  roues ,  par  le  moyen  def- 
quelles  oa  pouvoir  attaquer  les.  afliégés 
jufques  fur  leurs  rempans  .;mais  ces  pré? 
paratifs  devinrent  inutiles.  Les  afiiegés 
frappés  des  fecours  &  des  ambaCTades 
qu'il  recevoit  à  chaque  inftant ,  fe  rendi- 
rent à  composition.  Il  fit  là  une  chofe  ii>- 
digne  qui  prouve  bien  fon  caraâere  :  ce 
fut  de  faire  noyer  deux  chiens  j  en  difànr, 
que  c'écoient  Jourdain  &  Renaud  des 
Urfîns. 

Cependant  le  Pape  détrompé  depuis 
quelque  tenis  des  fpécicufes  proteftation^^ 
de  fidélité  dont  Rienzi  l'avoit  leurré  dans' 
£cs  lettres,  &  mieux  informé  de  fa  coa^ 
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duirc  violente  &  lyrannique  >  avoir  fait 
•partir  de  Naples  *  le  Cardinal  Bertrand 
de  d'Eux  Archevêque  d*Embrun  &  Prévôt 
de  Liège ,  avec  le  caraâere  de  Légat  pour 
prendre  connoiflànce  de  ces  defbrdes , 
&*  y  remédier  le  plus  efficacemenr  qu'il 
fe  pourroir.  Mais  avant  que  d'entrer  plus 
avanr  dans  le  récit  de  ce  fait  qui  caufa 
enfin  la  décadence  du  Tribun ,  je  crois 
qu'il  eft  à  propos  de  rapporter  les  pièces  . 
originales^  qui  contiennent  les  princi- 
paux articles  des  mécontentemens  de  Clé- 
ment V I.  Je  reviens  donc  à  la  Lettre  de  Hotremmsi 
Rienzi  du  17.  de  Septembre ,  dont  voici  ^'^^^* 
la  fuite. 

Quant  à  ce  qu'on  nous  objefte  de  « 
la  Cour  d'Avignon  (dit-il  à  Renaud  des  « 
Urfîns  Archidiacre  de  Liège  )  rien  n'eft  « 
plus  frivole.  Nous  avons  pris  le  bain  »c 

.  *  Abraham  Bzovîus  fur  Tannée  1^47.  n.  1%,  die  qae 
ce  tégac  écoic  le  Cardinal  Aymeric,  èc  il  cite  le  Manuf- 
crtt  du  Vatican  ,  donc  nous  avons  parlé ,  &  qui  eft  aflez 
conforme  à  ThiÂoire  de  Fonifiocca.  Mais,  outre  que  For- 
tifiocca  ne  nonime  point  le  Leg;)t ,  on  ne  trouve^  nul  au- 
tre monument  qui  dife  qu'Aymcric  (bitit  d'Avignon  aà 
iléioitl'an  134^-  &  d'ailleurs  il  y  a  plus  d'apparence  que 
le  Cardinal  Bertrand  ,  qui  conftamment  écoît  en  Italie  , 
Ce  i  qui  le  Pape  éctivoit  au  fujet  de  Rienzi ,  fe  tranfpoita 
à  Rome  en  1)47.  J'ajoute  à  cela  aue  Hocfemtus  dit  nette* 
ment ,  pag.  ^09.  que  ce  fut  le  Cardinal  Bertrand  de  d*£ux  , 
Prévôt  de  Liège  Ce  Légat  du  Saine  Siège  qui  perdit  le  Trit- 
bun  Rienzi.  Enfin  Dior.  Raynaud  a  pris  le  parti  de  nomme^ 
ce  Cardiaai  comme  Xégac  >  en  l'année  1 347.  jju  x  tf,  8c  17. 
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«  militaire  dans  l'Urne  de  Porphyre  où 
'>  Conftancin  s  etoic  baigné.  Je  répons 
w  qu'il  y  entra  payen ,  &  qu'un  Cnré- 
M  tien  chatte  &  dévot  a  pu  y  recevoir  la- 
»»  blution  par  les  mains  du  Vicaire  de  no- 
M  tre  Seigneur  le  Pape  y  &  )  ajoute  que  le 
»'  Corps  de  Jefus  -  Chrift  que  nous  rc- 
»  cevons  fi  fouvent  avec  dévotion  eft 
»>  d'un  tout  autre  prix  qu  une  Urne  de  Por- 
*>  phyre.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
»•  avoir  fait  un  grand  mal  de  manger  avec 
*>  le  Vicaire  du  Pape  à  une  table  fur  laquel- 
»leon  avoir  joué  aux  dez,  &  qui  n'en 
»  avoir  pas  été  moins  vénérée.  Au  refte 
»>  nous  Tavons  fait  avec  rçfpedt  &  dévo- 
»»  tion.  Ce  qu'on  nous  reproche  du  glaive 
9»  à  deux  tranchans ,  eft  tout-à-fait  faux  : 
»»  nous  abondonnons  cela  &  les  autres 
>'  faufletés  au  Dieu  des  vengeances.  Mais 
»  le  peuple  Romain  nous  a  afiez  vengé 
»  par  le  mépris  qu  il  a  fait  de  ces  frivo- 
w  les  reproches  i  ce  qui  li'empêche  pas 
»  au'il  ne  fe  perfuade  que  tout  cela  vient 
»  de  la  haine  qu'on  a  pour  leur  nation  » 
»»  ou  de  la  malignité  de  ceux  qui  veulent 
9»  retarder  le  progrès  du  bon  état  >  ou 
»>  même  le^renverrer;que  Dieu  les  juge. 
•»  On  dit  que  notre  conduite  eft  puérile. 
^  Nous  répondons  qu  elle  eft  pure ,  &  eii 
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cela  puérile  fi  Ton  veut  :  Que  les  enfans  «  ^yy^. ,  ,x, 
huent  le  Seigneur  j  dit  le  Seigneur  lui-« 
même.  Il  eft  vrai  que  toute  fa  Province  *« 
Romaine  eft  dans  Tétonnenicnt  de  Tin-  « 
quiétude  où  cqs  bagatelles  jettent  la  « 
Cour  d'Avignon,  &.  qu'on  dit  publia  « 
quemcnt ,  que  plût  à  Dieu  que  notre  «i 
Saint  Père  &  les  Cardinaux  viflènt  TE-  c« 
glife&  le  monde  entier  en  Ci  bon  état  ^^^ 
qu'il  n'y  eût  pas  d'autres  maux  aux-  « 
quels  il  fallût  remédier*  Enfin  nous  m 
nous  conduirons  en  chaque  aâion ,  c« 
félon  que  la  grfce  du  Saint-Efprit  diri-  <« 
géra  nos  pas ,  &  difpofera  de  nos  defleins  « 
par  fa  volonté.  Les  Romains  ne  font  «  ' 
pas  fi  inquiets  du  Jubilé  qu'il  faille  beau-  «' 
coup  s'empreflèr  pour  cela.  Aujour-  <« 
d'hui  17.  de  Septembre,  nous faifons  r* 
faire  une   Procellîon  en  l'honneur  de  « 

• 

la  Bienheureufe  Vierge  Marie  ;  mais  c« 
plus  fblemnellement  qu'on  n'en  a  fait  » 
depuis  cinquante  ans  :  nous  mettons  la  u 
moitié  du  reuple  &  du  Clergé  avec  les  a 
Chanoines  de  Latran  à  droite ,  &  Tau-  u 
tre  moitié  à  gauche  avec  les  Chanoines  » 
de  Saint  Pierre  :  ils  fe  rencontreront  tous  « 
par  ordre  du  côté  de  la  place  de  fainte  «• 
Marie.  Alors  un  des  Chanoines  de  ce 
Latran  montera  dans  l'Urne  de  Por*  « 
phyre  3  &  récitera  par  manière  de  Leçon  ic 
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^>  l'oraifon  de  David  qu  on  lit  fur  la  fin  dit 
>>  premier  Livre  des  Paralipomenes  ,  & 
1. 1,  Par4lip.  "  V^^  commence  par  ces  mots  :  Fous  êtes 
€.  i^.  v.  lo.  h  béni ,  Seigneur ,  Dieu  d'Ifraety  notre  Père 
*»  durant  toute  V éternité  ;  jufqu  à  ces  pa- 
nu,  V.  ip.  >i  rôles  :  Donnez,  auffi  à  mon  fils  Salomon  , 
»i  &c.  Enfuitc  un  Chanoine  de  Saint  Pier- 
wre  récitera  loraifon  de  Jcfu  fils  de 
n  Sirach  qu'on  voit  à  la  fin  du  Livre  de 
if</.  f.yi.  »  TEcclcfiaftique  :  Je  vous  confejferai  de 
iibûuchey  0  Seigneur  Roi  y  &  je  vous  louerai 
»  comme  mon  Dieu  Sauveur.  Après  quoi  un 
f>  Chanoine  de  Sainte  Marie  Majeure  en- 
w  tonnera  le  Magnificat  ^  auquel  répon- 
w  dront  d  abord  les  Chanoines  de  La- 
«  tran  ,  &  après  eux ,  ceux  de  Saint 
n  Pierre ,  tous  accompagnés  du  Clergé  af- 
9»  femblé  dans  Tordre  marqué.  Enfin  un 
»  Evêque  ou  Abbé  chantera  le  Te  Deum 
M  laudamus^ 

>*  Nous  n'écrivons  point  à  notre  Seî^ 
»  gneur  le  Pape  ni  aux  Cardinaux  i  parce 
»>  que  nous  efpérons  envoyer  une  Ani- 
«  baflade  folemnelle  au  nom  du  Peuple 
»  Romain  &  au  nôtre.  Notre  intentioa 
»au  refte  n'eft  pas  d'avoir  en  Cour  bien 
»>  des  Députés  pour  nos  intérêts.  Ç'eft 
»>  au  Dieu  de  vérité  qui  voit  les  cœurs  à 
"  juger  entre  nous  &  nos  détrafteurs. 
^  Car  nous  fçavons  que  contre  les  Lpix 

divines 
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divines  &  humaines  on  nous  déclare  «< 
en  cette  Cour.  On  nous  y  fait  un  crime  « 
de  guérir  le  jour  du  Sabbat  ;  8c  nos  «« 
ennemis  font  ceux  dont  parle  le  Sage ,  » 
oui  regardent  nos  œuvres  comme  une  « 
lolie  >  Ôc  notre  vie  comme  deshonoran-  <c 
te  ^  notre  efpérance  eft  fondée  fur  le  Seî-  « 
meur  dont  nous  ay:endons  les  récompen-  m 
lès  de  l'éternité. 

Nous  avons  fçu  que  notre  dernier  « 
Envoyé  à  la  Cour ,  après  avoir  pafle  la  « 
Durance ,  fut  tellement  maltraité  qu'on  » 
lui  enleva  &  déchira  nos  Lettres ,  qu  on  « 
briià  la  boëte  qu'il  portoit  à  fon  coté ,  m 
Se  qu'on  lui  rompit  fa  baguette  de^c 
courier  fur  la.  tête.  On  lui  lignifia  de  «« 
plus  qu'on  en  feroit  autant  à  tous  nos  «c 
Couriers ,  &  il  s'en  revint  à  nous  tout  « 
enianglanté.  Ce  fait  cft  fi  atroce,  que  ce 
fans  le  refpcft  du  Seigneur  Pape  qui  « 
arrête  les  niouvemens  les.  plus  juftes  « 
de  notre  reflentiment ,  nous  procède-  « 
rions  par  les  voies  de  droit  contre  les  « 
Magiftrats ,  le  Confeil ,  &  la  Commune  <c 
d'Avignon*  Enfin  nous  voulons  bien^e 
déférer  au  refpe£t  dû  au  Saint  Père ,  «b 
cfpérant  que  les  ordres.de  Sa  Sainteté  « 
répareront  &  empêcheront  de  pareils  «c 
défordres  :  nous  réfervons  toutefois  ce  *< 
procès  au  Concile.  Donné  au  Capitole  <* 
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«  OU  nous  confervons  le  cœur  droit  foui 
»>  le  règne  de  la  Juftice ,  le  1 7  de  Septem- 
«  bre ,  indiékion  première  ,  la  première 
M  année  de  la  délivrance  de  la  République. 
«  Nous  ajoutons  qu'en  vue  de  retirer 
«»  le  Peuple  Romain  de  fa  molede  accou- 
w  rumée ,  quoique  par  la  grâce  du  Saint- 
^>  Efprit  il  s'en  foit  déjà  bien  corrigé , 
w  Nous  avons  ordonné  aujourd'hui ,  par 
w  une  Conftitution  faite  en  plein  Parlent 
»  ment ,  que  tous  &  chacun  des  Citoyens 
w  fe  remettent  en  grâce  avec  Dieu ,  au 
w  moins  une  fois  l'année  par  la  Confeflîori 
i»  8c  la  Communion ,  fous  peine  de  per- 
»  dre  le  tiers  de  tous  leurs  biens  ,  dont 
la  moitié  fera  appliquée  à  l'Eglife  Pa- 
roiffiale  de  chaque  délinquant ,  &  Tau- 
Mtre  moitié  à  l'Hôtel  de  Ville  :  Ayons 
M  en  outre  ordonné  que  les  Notaires  qui 
M  dreficront  les  Teftamens  s'informent 
»*  avec  foin,  fî  le  Teftateur  a  obfervé cette 
«>  Conftitution ,  6c  faiîent  noter  dans  1^ 
»>  rcgiftres  de  THôtel  de  Ville  tout  ce 
•i  qu'ils  I  auront  découvert  fur  l'obfcrva- 
93  tion  ou  la  négligence  de  cette  loi ,  fanss 
w  comptçr  d'autres  rcflbrts  que  nous  avons 
M  imaginés  pour  être  inftruits  à  fonds  de 
9>  ces  fortes  de  manquemens.  Il  nous  a 
w  en  effet  paru  décent  que  comme  im 
M  autre  Augufte  procure  raccroiflèment 
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temporel  de  la  République  ,  il  tâche  «< 
oufn  d*en  augmenter  le  bien  fpirituel  :  ^ 
nous  avons  auffi  prié  tout  le  Clergé  &  « 
le  peuple  de  faire  au  Saint-Efprit  de  dé-  << 
votes  &  continuelles  prières  >  pour  qu'il  «« 
lui  plaife  d'ouvrir  &  de  remplir  lestt 
cœurs  de  notre  Seigneur  le  Souverain  n 
Pontife  8c  des  Seigneurs  Cardinaux,  afin  <« 
qu'ils  préfèrent  enfin  la  ville  fâcrée ,  «« 
remplie  des  précieux  reftes  des  Saints  ^  «« 
-&  ramenée  à  la  juftice ,  â  la  liberté ,  &  c« 
Â  la  paix  \  au  fejour  d'Avignon ,  ville  » 
privée  des  reliques  des  Saints  >  fie  peut-  <« 
être  de  leurs  vertus.  Sign/  9  nouveau  «c 
Chevalier  du  Saint-£fpri£ ,  Nicolas  Se-  « 
vête  &  Clément ,  libérateur  de  Rome ,  «« 
!seélateur  de  l'Italie  >  amateur  du  monde  <« 
entier ,  &  Tribun  Augufte* 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire  beau^ 
coup  de  réflexion  fui:  cette  Lettre  de  Rieu- 
zL  Outre  les  nouvelles  folies  de  fon  gour 
vemement ,  Se  les  démarches  àc  fa  tj^ 
xannie  qu'il  nous  montre  à  découvert» 
on  y  voit  aflez  les  fujets  de  plainte  par-- 
ticidiers  que  le  Pape  avoir  de  fa  coo- 
dnite,  ou  plutôt  les  moycos  dont  Sa 
Sainteté  ie  lervoit  pour  tâcher  de.  faire 
fentir  aux  Romains  l'extraVagancis- de  la 
conjuration  du  Tribun.  Qudques  Lettres? 
de  Clément  YL  iui^nème  >  qui  nous  <>nt 
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été  confervées ,  feront  encore  mieux  coa- 
noitre  la  grandeur  du  mal ,  &  la  (ingula- 
rité  de  cette  dangereufe  confpiration. 

Lettre  de  Clément  Vh  à  Pierre  du 

Pin  Vicertikur  du  Patrimoine 

en  Tofcane. 

OdoT  Ra  n  IVr  ^^^  Rienzi  Romain ,  foit  difant 
étn,ij^y,n.i\''x\  Tribun ,  s'eft  avifé  décrire  à  un 
de  nos  Frères  les  Cardinaux ,  certaine  let- 
tre dont  voici  un  endroit  «  Que  votre  be- 
»  nigne  Paternité  ffache  qu^auj$ur(ïb$â  pre- 
»  mier  de  Septembre  prefque  tous  les  habi- 
»  tans  du  Patrimoine  injuftement  grevés  par 
»*  les  GMciers  de  tEglife  (  je  rougis  devant 
»  Dieu  de  le  dire)  pour  fe  libérer  de  la 
»*  rage  des  Tyrans ,  &  pouvoir  vivre  en 
i»  paix  y  enjf^ice ,  &  en  féeuritéy  nous  ont 
n  envayé  leurs  Syndics  pour  nous  fupplier 
»  avec  larmei  de  nous  charger  du  gouverne-^ 
"  ment  de  leurs  biens.  Or  comme  notre  cctur 
M  eft  pénétré  des  traits  de  la  plus  vive  corn-- 
«'  pajion  à  la  vue  des  miferes  publiques  y 
»  nous  avons  cru  devoir  nous  charger  d'ap^ 
'»>  porter  à  ces  maux  le  remède  le  plus  falu* 
'*>  taire  que  nous  pourrons  y  fans  prétendre 
^  porter  pf^udice  ou  faire  offenje  à  lafainte 
»>  E^ife  >'  puifque  pour  elle  &  pour  la  jufti^ 
»ce  eè  fûfpire  de  tous  Us  déjirs  de  mon 
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cœur ,  je  ne  craindms  pas  de  fuhir  la  *• 
mort.  Sur  cet  attentat  de  Rienzi ,  noas  « 
mandons  par  ce  Bref)  a  votre  difcrc- ce 
cion ,  de  tenir  la  main  â  ne  laitier  rien  <• 
envahir  des  terres  de  la  Province  qui  « 
vous  cft  confiée ,  d'apporter  im  prompt  « 
remède  au  mal  »  &  lur-tout  de  bien  « 
munir  &  garder  les  forts.  A  Avignon  le  « 
20  de  Septembre  1 347.  le  fixicme  de  '< 
notre  Pontificat.  <«- 

Le  Bref  arriva  trop  tard ,  Rienzi  étoic 
déjà  maître  de  quantité  de  places  ,  com- 
me il  s'en  vante  lui-même  dans  une  dç 
fes  Lettres  <jue  nous  avons  citée.  Le  Pape  p^'?©^,"*''''* 
ayant  appris  en  détail  fes  autres  .excès  » 
chargea  le  Cardinal  Bertrand  de  les  ré^ 
primer  par  un  Bref  dont  voici  une  partie. 

Faites  en  forte  que  Nicolas  9  dont  je  «< 
vous  ai  déjà  parlé  ,  mette  fin  à  fes  mé-  «  qj^^  ^  ^ 
chans procédés',  &ci,{^  probes  excès ,  ce  (cd, *n, n.U. 
fur-tout  pour  ce  qui  concerne  fes  ufur-  « 
parions  des  terres  &  des  droits  de  TE-  a 
glife ,  fes  impôts  infolites  fur  i.^%  Sujets  s  « 
les  attentats  fur  toute  la  terre ,  &  en  par-  <« 
ticulicr  contre  notre  Vicaire ,  nos  çhcrs 
fils  les  Nobles  de  Rome  >  &  notre  chère 
fille  en  Jefus-Chrift  Jeanne  Reine  de 
Sicile  •,  n'oubliez  pas  fes  deflèins  fur  le  « 
Comté  de  Provence  qu'il  fe  vante  fauf-  c« 

fement  de  réunir  au  domaine  du  peuple  ce 
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»>  Romain  5  ni  les  traités  qu'on  ditqull  a 
»  faits  avec  notre  cher  fils  en  Jefus-  Chrift 
>*  Louis  Roi  de  Hongrie  •,  ni  la  citation 
M  qu'il  a  faire  tant  de  notre  cher  fils  en 
»'  Jefus-Chrift  Charles  Roi  dts  Romains , 
^que  des  Elefteurs  de  l'Empire  d'Aile- 
>*  magne ,  &  particulièrement  de  Louis  de 
»  Bavière ,  que  £>ieu&  l'Eglife  ont  juf- 
>*  te  ment  réprouvé  >  &  que  Nicolas  na 
»>  pas  rougi  de  citer  d'une  bouche  impure^ 
«  Revoyez  les  loix  impertinentes  &  irrc- 
»>  gulieres  qu'il  a  promutgées  :  révoquez 
»  lolemnellement  &  fagement  la  révoca- 
»  tion  générale  des  accords  faits  jufqu'à 
»  préfent  >  &  la  dérogation  de  la  primauté 
»  &  puiflancc  de  l'Eglife ,  fur  laquelle  il 
»>  paroît  qu'il  a  attenté,  quoique  dans  le 
9i  fonds  tout  ce  qu'il  a  fait  n'ait  nulle 
.  9»  force.  Faîtes  enfin  le  refte  iîiivant  votre 
»i  prudence ,  &  la  qualité  d'une  pareille 
»  tranfgreflîon  5  que  s'il  vem*  fe  tenir  dans 
9>  les  bornes ,  &  content  du  gouverne- 
»  ment  de  la  Ville ,  révoquer  fes  atten-» 
>i  tats  contre  l'Eglife  &  les  autres  fufdits  ;, 
»i  &  en  outre  nous   prêter  à  nous  &  à 
>i  nos  fuccelfeurs  ferment  de  fidélité,  on  le; 
>«  tolérera    dans    1  office  que    nous  lui 
w  avons  accordé ,  ou  fcul ,  ou  avec,  notre 
>*  Vicaire  ,  qu'on  dit  qu'il  a  congédié ,. 
w  ou  avec  tel  autre  qu'il  voudra,,  unique-- 
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ment  pour  le  gouvemement  de  la  Ville  ;  <« 
le  tout  fi  vous  le  jugez  à  propos ,  &  de  c« 
la  manière  que  vous  croirez  plus  con-  «« 
venable ,  après  avoir  préalablement  tiré  <• 
de  luipar  vous  -  mênie  des  fermens  &  <# 
des  adurances  fuffifantes  qu'il  honorera  m  ^ 
l'Eglife  comme  il  doit  9  &  qu  il  n  atten-  <t 
tera  en  aucune  forte  fur  fes  terres  &  fes  <« 
droits.  Pour  le  lier  davantage  >  portez  ## 
contre  lui  fentence  d'excommunication  « 
à  encourir  par  le  feul  fait  s'il  vient  a  vio*  «• 
1er  fes  *prome(Iès  ;  quoiqu'après  tout ,  <« 
nous  croyons  yraifemblablement  qu  el-  «• 
les  auront  peu  de  Habilité.  Si  au  con-  <« 
traire  il  vous  paroît  intraitable ,  privez-  <* 
le  de  l'office  de  Reâeur  que  nous  lui  f« 
avons  confié ,  &  de  tout  autre  titre ,  <• 
ufurpé  par  lui  ou  accordé  par  le  peuple ,  c# 
de  quelque  manière  que  ce  puiflè  être,  m 
A  l'égard  du  gouvernement  de  la  ViUe ,  <• 
des  Sénateurs  »  8c  autres  charges  ou  «c 
affaires»  vous  y  pourvoirez,  comme  vous  '« 
le  jugerez  plus  e&pédient  >  après  avoir  a 
bien  pefé  les  circonftances  des  af&ires  <» 
&  du  tems. 

.  Clément  ajoute  encore  que  (ï  Rîenzi  , 
s  obftinant  dans  fon  crime  >  refufe  de  ren^ 
dre  â  TEglifece  qu'il  lui  a  ravi ,  &  deré-r 
parer  £cs  mauvaiies  démarches ,  le  Ldigair 
dQÎt  publier  le  Diplôme  Apoftolîque  coiier 
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tre  les  ufurpateurs  du  domaine  Eccléfia- 
ftique ,  citer  Nicolas  au  Tibunal  du  faint 
Siège ,  inftraire  en  forme  fon  procès ,  & 
fur-tout  bien  examiner  fi  dans  fes  for- 
faits il  n  y  a  point  de  note  d'hérétique  ou 
•  de  fauteur  a  héréfie  auquel  cas  on  le  cen- 
fureroit  comme  tel. 

w  Au  refte  (  dit-il  en  finiflànt  )  fçachez 
*>  que  ce  Nicolas  a  éludé  avec  autant  de 
»  hauteur  que  de  dérifion  les  avis  que  Ber- 
*  nardin ,  notre  Pénitencier  lui  a  donnés  ^ 
"  tandis  qu'il  emploie  les  paroles  les  plus 
»>  artificieufes  pour  nous  faire  croire  que 
>»  toutes  fes  entreprifes  ne  tendent  qu'à 
>*  la  gloire  de  TEglife  &  de  notre  Pontifi- 
»»  cat.  Ceft  pourquoi  il  faut  étouffer  le 
»»  mal  naiflant  avant  qu  it  prenne  de  nou- 
»  velles  forces>&  avertir  le  peuple  qu'il  aie 
M  à  fe  guérir  de  l'attachement  &  de  l'affec- 
>*  tion  qu'il  témoigne  à  Rienzi  :  ou  fî  le 
9»  peuple  continue  à  le  favorifer ,  il  faur 
»»  lancer  fur  k  Ville  l'interdit ,  après  cn^ 
w  avoir  toutefois  marqué  le  jour  ,  &  dé- 
«»  livrer  les  Romains  de  tous  les  fermens 
M  qu'ils  auroient  pu  faire  en  faveur  de 
3*  cet  homme ,  pour  ne  pas  laiflcr  la  reli- 
»  gion  fervir  de  voile  à  Timpiété.  Nous 
M  abandonnons  tout  cela  &  le  reftd  à 
»>  v5tre  prudence  5  mais  comme  nous  pré-» 
V  voyons  que  laudâce  de  cet  arrogant 
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ne  pourra  être  domptée  que  par  les  ar*  «< 
mes ,  nous  avons  prépofe  au  patrimoine  <« 
de  Saint  Pierre  notre  neveu  Guichard  <« 
de  Chamborn  :  nous  aurons  recours  n 
s'il  en  eft  befoin  >  aux  croupes  des  Prin-  <« 
ces  y  qui  ne  nous  manqueront  pas  ',&£<• 
vous  jugez  que  cela  convienne ,  vous  <« 
pourrez  gagner  quelques  Villes  voifines  *« 
deTEglifc,  &  leur  propofer  des  con-  »^ 
dirions  raifonnables  pour  fe  liguer  avec  m 
vous  contre  ce  furieux.  A  Avignon  le  i  i  •» 
d'OAobre  1 347.  de  notre  Pontificat  le  *« 
fixiéme.  «< 

On  voit  par  ces  Lettres  ,  outre  beau- 
coup  de  détails  dont  les  Hiftoriens  ne 
parlent  point ,  jufqu'à  quel  degré  de  puif- 
fance  étoit  arrivé  Rienzi ,  puisqu'il  faifoic 
trembler  par  fes  folies  mêmes  une  des 
plus  politiques  &  dts  plus  fages  Cours 
de  ce  tems'lâ ,  avec  laquelle  il  ^ardoit  fl  . 
peu  de  ménagement ,  qu'il  jugeoit  à  peine 
devoir  s'y  juftifier ,  &  qu'il  entremêloit  de 
menaces  les  termes  les  plus  fournis  donc 
il  faifoit  parade ,  tandis  qu'il  ufurpoit  fa 
puiflânce  ,  &c  méditoit  un  empire  univer- 
fcl ,  tant  fur  le  temporel  que  fur  le  fa- 
cré.  Bertrand  de  d'Eux  étoit  très-propre  à 
réprimçr  ce  fanatique  fuivant  les  ordre» 
du  Pape.  Il  le  perdit  en  effet ,  fi  nous  en     __  - 
croyons  Hoclenuus  qui  nen  dit  que  ce  /?.jo^. 

Iv 
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mot  fans  nous  apprendre  les  re(ïbrts  pa— 

litiqaes  dont  le  Cardinal  fe  fervit.  Ber-^ 

ad'rius    trand  étoit  du   bourg  de  Blandiac  dans- 

ar.  Aven.  Ja  Sénéchauflec  de  Beailcaire  ,  Diocefe* 

auos  au^  j,^^^^  .  j^  p^^^. ^  j^  VÊgVik  d'Embrun 

il  en  fut  fait  Archevêque  en  ijif.  il  fur 
envoyé  en  qualité  de  Nonce  à  Tarbe  en- 
Gafcogne  pour  appaifer  quelques  diffc- 
rens  entre  des  Seigneurs  ,  &  depuis  en 
Sicile.  L'an  ij}8.  le  Pape  Benoît  le  fit 
Cardinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Marc 

2i'il  lui  donna  Tannée  fuivante.  Enfin 
lement  le  deftinapour  Tltalieen  i34<>- 
mais  il  n'y  alJa  Que  vers  la  fin  de  cette 
année,  &  ne  le  tranfporta  à  Rome  que- 
dans  le  t*mS  dont  nous  parlons.  Rienzi* 
étoit  encore  en  campagne  à  la  tête  de  fon^ 
armée,  lorfque  le  Légat  lui  écrivit  du  Va- 
tican ,  pour  lui  donner  aviis  de  fort  arrivée-,, 
&  pour  le  premier  de  venir  recevoir  les  or- 
dres du  Pape.  Le  Tribunne  fit  pas  d  abord 
beaucoup  d'état  de  ce-  que  le  Légat  lut 
mandoit  :  il  le  laifla  quelque  tems  fe  mor- 
fondre à  Rome.  Mais  enhn  fàtigué'-de  fesr 
împortunités ,  &  craignant  d'ailleurs  qu  iK 
ue  tramât  quelque  chofe  à  fon  préjudice , 
il*  quitta  Ik  campagne  &  revint  a  Rome  st 
la  tête  de  fon  armée. 
)lfiùc€M  p.  lïy;  entra  un  matin ,  &  fignala  fon  arri- 
•^At'    véè-  par  làdettruâion  de  quelques  Pakiss: 
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œpartenans    aux  principaux  de  la  No- 
bîeflè  révoltée  :  il  les  fit  rcnvcrfcr  par  fes 
troupes  ,  &  ccmtinuant  ion  chemin  vers 
VEglife  de  faint  Pierre  il  7  mit  pied  à. 
terre  ,  Se  alla  droit  à  la  Sacriftie.  La ,  pour 
imiter  les  Céfars  il  fe  fit  donner  la  DaU 
matique  impériale  r  <{tie  les  Empereur^? 
avoient  coutume  de  porter  à  leur  Cou-r^ 
ronnesnent,  la  nût  par-deiTus  fes  armçs^ 
&  revêtu  de  cette  tunique  toute  brillante- 
d'or  &  de  perles ,  la  Couronne  en  tête  ^ 
&  le  Sceptre  en  main ,  il  fe  rendit  au: 
Palais  du  Pape  au  bruit  des  trompettes  ^. 
&  avec  toute  fà  cavalerie  dans  cet  équi- 
page qui  avoit  quelque  chofe  de  pom- 
.peux  &  de  burlelque  >  il  aborda  le  Legar 
en  lui  diiGmt   brufquement  i  Fous  mur 
AveTi,  mandés  y  qu^ ovczj-^qus  à  nous  ordon--' 
^ner  ?.  Le  Légat    étonné  de  la  parure  dir 
perfonnage  >  &  de  fon  compliment ,  lui 
répondit  avec  douceur  qu'il  avoir  quel- 
ques ordres  du  Pape  à  lui:  communiquer^ 
:  A  ce  mot  le  Tribun  éleva  la  voix  ,  &  ré-- 
:  partit  d'un  ton  aigre  :  ffé  de  quels  ordrer 
venesL-vous  me  parler  ?  Cette  incartade  otat 
au  Légat  Tenvic  de  répliquer^  Ils  fe  fepa- 
rerenc  ùlus  éGlairciflèment  >  Se  fort  mé^ 
contens  l'un  de  l'autre. 

Cependant  Rienzi  fans  paroîtrc  s'em^- 
.  ÈaraflÈc  ni  de.  la  gréfçnce  du  Légat  ^  xxk 
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de  la  révolte  des  Nobles ,  fit  continuer 
fes  hoftilités  contr  eux ,  à  mcfure  qu'ils 
en  faifoient  de  leur  côté  fur  le  territoire 
de  Rome.  Mais  foit  que  l'arrivée  du  Légat 
eût  donhé  de  nouvelles  forces  aux  rébel- 
les ;  foit  que  k  crainte  ,  la  tnoleflè ,  ôc 
la  lâcheté  euilent  rallenti  la  première  ar- 
deur du  Tribun,  il  n'avoir  plus  1  avanta- 
ge. Le  Peuple  fatigué  d'une  guerre  civi- 
le ,  qui  le  tenoit  comme  affiegé  dans  fes 
tnurs,  commençoît  à  faire  foupçonnerfon 
mécontentement  ?  l'argenr  manquoit ,  les^ 
troupes  n'étoient  plus  exaâiement  payées  ç. 
&  malgré  un  refte  de  vénération  qu'on 
avoir  pour  le  Tribun ,  tout  paroiflbit  fe 
difpoier  à  un  murmure  général.  Quelques 
Gentilshommes  bien  amirés  de  la  difpofi^ 
tion  des  efprits ,  &  peut-être  animés  par 
celle  du  Legat^  en  donnèrent  avis  au  vieux: 
Colonne ,  Se  loi  promirent  de  lui  ouvrir 
les  porte»  de  la  Ville  >  lorfqu'il  fe  préfen*- 
ter  oit  avec  fon  armée. 

Sux  cet  avis  les  Colotmeî  réunirent 
leurs  troupes  i  Paleftrine ,  &  formèrent 
vn  corps  de  quatre  mille  fancaffins  y  Se 
de  feize  cens  chevaux.  Cette  confpir^ 
tion  ne  put  être  fi  fecrette ,  ni  TappareiL 
fi  prompt,  que  le  Tribun  nen  fut  infoi- 
mé.  Au  lieu  de  prévenir  fes  ennemis ,  it 
lea  laiiE  Ce  fortifier  par  crainte ,,  comme 
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il  l'avoic  fait  d  abord  par  fecurîté.  Puis  y.- 
quand  il  vit  Forage  prêt  a  fondre ,  il 
tomba  dans  an  abbattement  fî  étrange  , 
qu'il  en  perdit  le  fbmmeil  6c  le  foin  des 
aiffaires.  Il  fe  tenoit  caché  dans  le  Capi* 
cole  fans  prendre  aucun  parti.  Réveillé 
enfin  de  fon  ailbupifTement  par  la  pré* 
ièncc  du  danger ,  qui  lui  fourniflbit  d'or- 
dinaire les  reuburces  lesjplus  fingulieres  , 
&  les  plus  heoreufes  »  il  fe  montra  au  Peu-  £^  ^g  jg 
pie  trois  jours  feulement  avant  qu'on  en  N^vew^r*. 
vînt  aux  mains.  Il  harangua  rAUèmblée 
avec  fon  .  éloquence  ordinaire  »  tâchant 
de  perfuadeir  aux  Romains  que  dans  une 
guerre  ,  qu'il  appcUoit  (acrée,  ils  n'avoient 
rien  à. redouter  des  Colonnes  :  »  Car  je  «« 
veux  bien  vous  apprendre  (  ajouta-t-il  )  a 
quefaint  Martin  >  autrefois  fils  d'un  Tri-  « 
oun ,  m'eft  apparu  cette  nuit ,  &  m'a  dit  :  <* 
S^ez.  certMn  que  vous  mettrez,  a  mort  les  « 
ennemis  de  Dieu..  »  Comme  il  s'apper- 
çutque  fa  prétendue  vifion  avoit  euqueU 

Î[ue  effet  fur  l'eforit  du  peuple,  le  jour 
uivant  il  en  halarda  une  autre  avec  la  |  ^^JT^*^ 
tncme  intipudcnce  \  &  pour  la  mieux  pré- 
parer ,  il  fit  fonner  long-tems  durant  la 
nuit  la. cloche  du  Capitole,  de  forte  qjue 
dès  le  matin  le  peuple  fe  rçndit  auprès 
de  lui. fous  les  armes  &  prêt  à  marcher: 
^JLa  viûoire  elfe  à  nous  jt  s'écriart-il  ^  Se 


•»je  viens  vous  apporcer   de   nouveauic 
'•  gages»  Le  Pape  Boniface  vient  de  m'a- 
y»  paroître  cette  nuit  ,  &c  ixtz    annoncée 
»  que  nous  tirerions  une  vengeance  figna- 
»»  lée  des  Colonnes  qui  l'ont  fi'  cruelle- 
9»  ment  outragé  ,  aufli  -  bien  que  TEglifc- 
9è  de  Dieu.  »  Cette  vifion  ctoit  d  autanr 
plus  adroitement  ménagée  ,  qu  elle  fai-^ 
Ibit  refibuvenir  les  Romains  de  la  brouil-* 
ïerie  des  Colonnes  avec  Boniface  VIII* 
&  de  l'attentat  de  Sciarra  Colonne ,  &  dcK 
Seigneur  Guillaume  de   Nogaret  fur  la 
perionne  de  ce  Pape  qu'ils  traitèrent  in- 
dignemcnrlorfqu'ils  leprirenrâ  Ânagnie#. 
Le  Tribun  ajouta  tout  de  fuite  :  >'  Voici 
n  mon  fils  Laurent ,  je  veux  qu'il  marche: 
^  a  mes  côtés ,  &c  qu'il  apprenne  de  bonf- 
»  ne  heure  à  combattre  les  parjures  Se  Ics^ 
«traîtres  qui  ont  confpiré  contre  le  peu»- 
»  pie.  Je  fuis  bien  informé  pat  mes  c£^ 
»  pions  que  les  ennemis-  ont  campé  cette- 
»»  nuit  i  quatre  milles  de  Rome  dansuir 
»•  lieu  nomme  le  Monument.  Trîfte  pré- 
9»  fàge*  pour   eux ,  &    qui  montré  bieir. 
que  non  feulement  Ëls  feront  défkits  >^. 
mais  encore   enfevelis  ;   &  que'  leur- 
champ  de  bataille  fera  pour  eux  liii' 
^  tombeau^ ,,  En  achevant  ces  mots  il  fie 
.  fimner  les  trompettes ,  mit  fon  armée  ew 
ordre  de  bataille  >.  nomma  les:  Capîtainesw 
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lirchoi(ic  pour  fes  Lieutenans  Généraux 
Nicolas  &  Jourdain  des  Urfins,  furnoni- 
iné  de  la  Montagne ,  &  prit  fa  marche  du  t'Z^^'tllf 
côté  de  la^  porte  faint  Laurent ,  autrement 
dite  la  porte  Tiburtine^ 

"Avant  que  d'entrer  dans,  le  détail  de-  ^^f'V^'fhT 
cette  bataille  je  ne  dois  pas  omettre  que  p.  1,7.  ojtqr 
le  Légat  du  Pape ,  qui  s'étoit  retire  à 
Montefiafcone ,  animoit  fecrettement  la 
eonfpiration  contre-  le  Tribun ,  &  qu  elle- 
éclata  particulièrement  au  fujet  que  je 
vais  dire.   Comme  Rienzi  fe  défioit  dvt- 
Gouverneur  de  Viterbe ,  dans  la  crainte: 
qu'il  ne  fe  joignît  au  parti  des  Nobles , 
3  réfolut  de  s'aflurer  de  fa  perfonne  :: 
pour  en  venir  à  bout ,  il  le  manda  foûs^ 
prétexte  de  fe  fervir  de  lui  dans  la  guerre- 
qu'il  étoit  obligé  de  foutenir.  Le  Préfet 
qui  lui  étoit  demeuré  fidèle  au  moins: 
«n  apparence  ,  depuis^  qu  il  avoit  fait  fa 
paix  5  ne  balança  point  à  obéir.  Il  vint  â 
Rome  avec  un  corps  de  cent  Cavaliers  ,. 

Îarnii  lefqucis  il  y  avoit  quinze  Gentils-  ^f^l^'f^f^/,' 
ommes  de  diftin<îHon  portant  le  titre  p/îio.  dit 
de  Baronnets^   Il   amena  même  avec  i^^:ll^l/reni^,,, 
fen  fils  qui  portoit  les  armes  pour  la  pre- 
filière  foison  avoit  outre xcla  envoyé  de^ 
vant  lui  cinq  cens  cRarges  de  grain  pour- 
aider  à  la   fubfiftance  dcs^  troupes  >  det 
&£te-  cffTïL  poroiilbic:  en',  ufer  avec  les: 
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marques  de  la  plus  fincere  aHèâion.  Sok 
que  le  Tri]|un  eût  tort  ou  raifon  de  ne 
pas  compter  fous  une  obéidance  forcée  y 
il  crut  devoir  s  ocer  cette  inquiétude  par 
un  coup  de  politique  que  les  Conjurés 
traitèrent  de  trahifon  criante.  Il  reçut  le 
Préfet  de  Vie  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  reconnoidànce  &  de  joie*,  puis 
layant  invité  à  dîner ,  il  le  fit  fur  le  champ 
arrêter  avec  fon  fils ,  &  les  Gentilshom- 
mes de  fa  fuite  3  dont  cm  diftribua  lés  ar- 
mes &  les  chevaux  aux  foldats  Romains. 
On  les  renferma  enfuite  dans  les  prifons 
du  Capitole ,  où  le  Gouverneur  de  Vitcr- 
be  tomba  malade  de  chagrin ,  ce  qui  por- 
ta enfin  le  Tribun  à  le  relâcher  quel- 
ques jours  après  ,  lorfqu'il  crut  n  avoir 
plus  rien  à  craindre  de  lui ,  en  retenant 
toutefois  fon  fils  pour  otage.  Afin  de  colo- 
rer cette  efpece  d'attentat  auprès  du  peu^ 
pie ,  Rienzi  fit  entendre  que  le  Gouver- 
neur, d'intelligence  avec  les  Conjurés» 
n  ecoit  venu  que  pour  trahir  les  Romains , 
&  les  prendre  en  flanc,  tandis  qu'on  les  at- 
taqueroit  de  front. 
forùfQccâ,  Cependant  l'armée  des  Nobles,  qui 
**  '**  cette  nuit-là  même  avoit  en  effet  campé 

dans  le  lieu  qu  bn  appelloit  Monument , 
fe  mit  en  marche  ,  &  s'avança  jufqu'ai^ 
Moxuftere  de  faint  Laurent  >  qui  avoiç 
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écé  impitoyablement  pillé  »  parce  que  c  é- 
toit  U  qu'on  avoit  béni  la  Couronne  de 
laurier  du  Tribun.  On  y  fit  alte  y  pour 
toiir  Omfeil.  Le  vieux  Colonne ,  Jean 
fou  fils ,  Pierre  Agapit  Seigneur  de  Jenaz- 
zano,  &  Sciarre  tons  deux  de  la  Mai- 
fon  des  Colonnes  y  Jourdain  de  Marini , 
Nicolas  de  Buccio  *  Vaccia ,  &  quantité 
d'antres  de  la  principale  Nobleflè  ,  déli- 
bérèrent entr'eux  comment  iU  fe  con- 
duiroient  quand  ils  feroient  entrés  dans 
la  Ville  :  fi  1  on  commenceroit  par  gagner 
le  peuple,  ou  fi  Ton  iroit  brufquement. 
attaquer  le  Capitole.  Ils  n'ignoroient  pas 
que  le  peuple  étoit  extrêmement  irrité 
contr'eux  â  caufe  des  pertes  qu'il  avoir 
ibttfFertes  dans  les  dégâts  horribles  qu'on 
avoit  faits  aux  environs  de  Rome.  E)  ail- 
leurs il  n  étoit  pas  aifé  de  furpfendre  & 
de  forcer  le  Capitole  fans  la  faveur  S/  le 
iecours  du  peuple.  Enfin  le  froid ,  le  mau- 
vais tems,  &  la  p!uie  auroicnt  fait  fou- 
haiter  à  plufieurs  que  la  partie  eût  été  re- 
mife  à  un  autre  tems.  Pierre  Agapit  pa- 
roiflbit  le  plus  irréfolu,  La  profeffion  Ec- 
cléfiaftique  où  il  étoit  refté-long-tems  ne 
lui  avoit  pas  infpiré  un  grand  fi>nd  d*in- 
ixépidité,  IL  l'avoit  quittée  pour  fe  marier  > 
^après  avoir  poflcdé  la  première  dignité  du 
Chapitre  4«  Marfcille  i  &  le  changeracni:: 
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d^érat  ne  lai  avoû  point  fait  cbtmgci?' 
d'humeur.  Il  écoit  de  plus  allarmé  d'un  * 
fonge  qu'il  difoit  avoir  eu  cette  même, 
nuit  »  ou  il  avait  cru  voir  ù,  femme  en  * 
habits  de  veuve.  Ce  fonge  avoit  fait  cane 
d'impreflîon  fur  fou  efprit,  qu'il  déclara 
nettement,  qu'il  ne  vouloic  point  s'ex- 

Eofcr  ce  jout-U ,  qui  étoit  le  20  Novem- 
re.  Etienne  Colonne ,  le  chef  du  parti, 
avoit  aâ^ieliement  la  fièvre.  Pour  ache- 


5iov.  niUni  ver  de  les  déconcerter ,  ils  entendirent  Iz 
.  a.  f,  104,  çi^^j^^  J^  Capitole,  ce  qui  leur  fit  juger' 
qu'ils  étoient  découverts ,  8c  que  l'enne*. 
mi  étoit  fur  fes  gardes.  Toutefois  le  vieux 
Colonne  ,  qui  étoit  plein  de  cœur ,  Se 
qui  ne  vouloit  pas  perdre  une  occafion 
précieufe  ,  dit  aux  Seigneurs  ,  qu'ik 
croient  défûrmâis  trop  avancés  pour  recu- 
ler s  qu'il  alloit  lui-même  reconnoître  fit 
rintelligence  étoit  découverte  ou  non  ;  8C 
que  s'il  trouvoit  tout  difpofé  pour  les  re- 
cevoir ,  il  falloir  fans  balancer  entrer  dans 
la  Ville ,  Se  forcer  le  peuple  à  les  fui*> 
vre ,  fans  lui  donner  le  tems  de  la  réfle- 
xion. Incontinent  tout  malade  qu'il  étoit , 
il  s^avança  vers  la  Ville  fuivi  feulement* 
de  deux  valets  de  pied  :  étant  arrivé  à  la 
porte  dont  on  étoit  convenu ,  il  appella 

Ear  fbn  nom  celui  qui  devoir  en  avoir 
i  garde  >  &  le  pria  d' ouvrir ,  ajourant 
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qu'il  croit  Citoyen  de  Rome;  qu'il  vou- 
ioit  retourner  à  fon  Palais  >  qu  il  venoit 
pour  iàvorifer  le  bon  Eut  y  &  non  com-w 
me  ennemi  ;  qu'il  portoit  enfin  le  drap- 
peau  de  TEglife  &  du  peuple.  »»  Retirez-  « 
vous  promptement  y  lui  cria  la  fentinel-  ce 
le ,  celui  que  vous  avez  appelle  n  eft  rc 
plus  de  garde ,  ignorez-vous  la  haine  <* 
que  vous  porte  \t  peuple  pour  avoir  ce 
troublé  le  bon  Eut.  N'entendez  -  vous  «• 
pas  la  cloche  du  Capitole  ?'Sàtivez-vous  c< 
au  nom  du  Ciel»  Pour  vous  marquer  au  f< 
refte  qu  on  eft  en  état  de  recevoir  vo-  u 
tre  armée ,  voilà  les  clefs  que  je  vous  c» 
jette ,  entrez  fl  vous  Tofez.  *»  Il  les  )ett^ 
en  eflfet ,  Se  elles  tombèrent  dans  une  fla- 
que d'eau  où  l'on  ne  put  les  retrouver. 

Colonne  ne  pcuvSïïC  plm  douter  qu'il 
n*eût  été  trahi .&  que  le  Tribun  ne  fut 
fur  fes  gardes  >  retourna  fort  mécontent 
vers  fon  armée.  On  jugea  qu*il  n'y  avoir 
pas  d'apparence  de  rien  entreprendre  ce 
jour-là ,  &  qu'il  falloir  fe  contenter  de 
faire  une  retraite  honorable  y  &  qui  eut 
quelque  chofe  d'infultant  pour  le  Tribun,, 
avec  défénfe  toutefois  d'attaquer  ou  d'ef^ 
carmoucher.  On  convint  donc  que  l'on- 
partageroit  les  troupes  en  trois  corps», 
qu  OA  les  fèroit  défiler  k  long  des-mursc 
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au  bruit  des  trompettes ,  &  qu'après  avoir 
pafK  en  bon  orare  devant  k  porte  par 
où  l'on  avoit  compté  d'entrer,  on  rab- 
banroic  fur  la  droite ,  pour  Ce  retirer ,  fans 
tirer  l'épée. 
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DE  7  A  le  premier  &  le  fécond  corps  jp^^yy^^^ 
mêles  d'infanterie  &  de  cavalerie  i$.eri4.* 
écoient  défilés  fans  aucun  rrouble  fous 
le  commandement  de  Petruccio  Frangi- 
pani.  Il  ne  reftoit  plus  que  lé  rroifiéme , 
compofé  de  la  meilleure  cavaletie ,  &  de 
la  fleur  de  la  Noblefle,  Le  jeune  Colon- 
ne ,  qui  en  étoit ,  avoit  pris  les  devans 
avec  fept  ou  huit  autres  jeunes  Seigneurs, 
&  avoit  laille  le  gros  à  deux  cens  pas 
derrière  lui*  Le  jour  commençoit  a  pa- 
roître ,  &  les  Romains  excités  par  le  bruic 
des  trompettes  s'étpiçnt  mis  en  devoir 
d'ouvrir  la  porte  pour  çfcarmoucher^ avec 
l'arriére  garde  ennemie,  La  clef  ne  s'é- 
rant  pas  trouvée ,  ils  ^voient  brifé  les  fer- 
remens,  &  par  négligence  ou  par  pré- 
cipitation on  n  avoit  ouvert  la  porte  qu'à 
demi ,  de  forte  qu'un  des  battans  étoit 
demeuré  fermé.  Jean  Colonne  la  trou- 
vant en  cet  état,  lorfqu'il  en  fut  proche, 
&  entendant  une  rumeur  populaire  qui 
marquoit  de  l'allarme ,  il  alla  s'imaginer 
que  la  porte  avoit  été  forcée  par  ceux  de 
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fon  intelligence.  Surquoi  emporté  par  une 
ardeur  inconfidérée ,  il  mit  fa  lance  en 
arrêt ,  &  donnant  des  éperons  à  fon  che- 
val il  s'avança  à  toute  brido  dans  la  Ville 
fans  être  iuivi  de  perfonne. 

A  juger  de  l'événement  par  l'effet  que 
produiut  d'abord  une  irruption  fi  brufque, 
il  étoit  maître  de  Rome ,  s'il  eut  eu  feu- 
lement cent  hommes  avec  lui.  Car  i  dès 
qu'il  parut ,  la  cavalerie  de  la  Ville  fur 
laquelle  il  fondit  d'abord  ,  prit  tellement 
l'épouvante  qu'elle  fe  débanda  &  fe  mît 
à,  tiiir  en  défordre ,  comme  fi  elle  eût  eu 
toute  l'armée  ennemie  fur  les  bras.  L'in- 
fanterie &  le  peuple  vers  qui  il  tourna  fur 
la  droite  ne  tinrent  pas  plus  à  fon  appro- 
che. On  eût  dit ,  à  voir  la  frayeur  &  la 
confufion  des  troupes  ,  qu'il  les  chaflbit 
devant  lui  comme   un  troupeau.    Mais 
enfin  les  Romains  venant  à  fe  reconnoî- 
tre ,  &  n'appercevant  qu'un  feul  homme 
au  lieu  d'une  armée  doiit  ils  fe  croyoient 
pourfuivis  ,  firent  face   &  l'enveloppè- 
rent. Colonne  qui  avoît  compté  fur  fes 
amis  du  dedans  &  du  dehors  fut  étrange- 
ment furpris  de  fe  voir  inverti  de  toutes 
parts  ;  il  voulut  regagner  la  porte ,  mais 
^il  fut  emporté  par  fon  cheval  dans  l'en- 
ceinte d'une  mazure  qui  fe  trouvoît  peu 
loin  de  la  porte  &  â  gauche  >  au  dedans  ' 
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Àt  la  Ville.  Les  cavaliers  qui  le  pourfui- 
voient  i  atteignirent ,  le  renverferent  de 
<:heval  >  le  defarmerent ,  &  fans  que  fa 
naiflànce ,  ni  fa  jeuneilè ,  ni  la  manière 
tendre  dont  il  demandoit  grâce  au  peu- 
ple pûc  le  toucher  de  pitié ,  ils  le  frap- 
pèrent de  trois  coups  d  epce  dont  il  mou- 
jrut  fur  le  champ*  Il  étoit  i  peine  à  1  âge 
de  vingt  ans  y  èc  il  avoit  déjà  donné  des 
preuves  de  valeur  >  qui  préiàgeoient  de 
plus  grandes  aâions  &  un  deftin  plus  heu- 
reux. Dans  le  moment  qu'il  expira»  le  Ciel 
jqui  étoit  extrêmement  couvert  de  nua- 
ges s'éclaircit ,  ic  le  Soleil  répandit  la  fé- 
rénitc  dans  la  Ville ,  après  plufieiurs  jours 
de  mauvais  tems  ;  chofe  que  Rienzi  ne 
manqua  pasde  tourner  à  fon  avantage  pour 
s'attirer  Fadmiration  d'un  peuple  crédule 
&  fuperftitieux. 

Cependant  le  vieux  Colonne  qui  fui- 
voit  a  la  tece  de  l'arriére  garde  étant  ar- 
rivé à. la  porte  de  la  Vilk ,  où  il  vit  quel- 
que populace  ailèmblée ,  comme  s'il  eût 
:déja  eu  un  preflèntiment  de  fon  mal- 
heur y  fe  mit  à  crier  avec  inquiétude  : 
Qu'eft  devenu  mm  fils  ?  Nçus  ne  ffofuons , 
hà  répondit -on  yflife  qu'il  a.  fait ,  ni  ce 
^'û  efi  devenu.  Cette  réponfe  n'ayant  fait 
qu'ansmentcr  fès  allarmes  ,  il  pou  (là  ion 
chcv  ju  jttfqucs  fous  la  porte }  &  il  vit  4c-U 
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fon  fils  étendu  à  terre ,  au  milieu  dos  aflaf^ 
fins.  La  frayeur  le  faifit  à  ce  rpeâ:acle ,  il 
tourna  bride  »  &  fortit  de  la  Ville.  Mais 
la  tendreiïe  paternelle  lui  rappellant  fes 
efprits ,  il  rentra  pour  délivrer  fon  fils  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  dans  l'idée  qu'il 
en  feroit  encore  tems.  A  peine  eut*-il  fait 
quelques  pas  qu'il  reconnut  par  fes  yeux 
que  ion  fils  étoit  mort.  Comme  il  ne  fon»- 
eeoit  qu  à  fe  fauver  lui-même ,  tout  abîmé 
de  douleur  &  fi:émi(Iànt  de  rage ,  une 
énorme  machine  qu'on  laifla  eliuer  d'une 
tour  de  la  porte  ,  tomba  fur  les  épaules  » 
&  fur  la  croupe  de  fon  cheval.  Au  même 
inftant  les  foldats  de  la  Vilte  accoururent 
pour  l'envelopper.  Son  cheval  percé  de 
nouveau  d'un  coup  de  lancé  fe  cabra  Se 
s'agita  avec  tant  ae  violence  qu'il  ren- 
verfa  le  Cavalier  déjà  froiflfé  du  coup 
qu  il  avoit  reçu.  Auffi-tôt  ces  furieux  fé  jet- 
terent  fur  lui  3  &  le  criblèrent  de  coups  de 
lance  avec  la  detniere  inhumanité.  Alors 
le  peuple  animé  par  la  mort  des  deux  plus 
confiderables  du  parti  contraire  fortit  en 
foule  fans  attendre  d'ordre  y  &  alla  tom- 
ber fur  le  refte  des  troupes  qui  défîloient* 
Pierre  Agapit  fut  leur  première  viâime. 
Il  étoit  malheureufemenc  tombé  de  che«- 
val ,  &  il  tâchoit  de  fe  fauver  dans  les 
champs  ;  mais  le  terrain  que  la  pluie  avoit 

rendu 
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sendu  glillànc ,  fa  taille  repletce  ,  &  la 
péiànteur  de  fes  armes  aufquelles  il  n'é^ 
toit  pas  fait ,  Se  qu  il  portoic  pour  la  pre- 
miere  fois ,  furent  caufe  qu'on  le  joignit 
bien-tôt  dans  dts  vignes  ou  il  fe  cachoit  *, 
les  larmes  avec  lefquelles  il  demandoit  la 
vie  d'une  manière  indigne  d'urf  homme 
de  fa  naiflânce  lui  furent  inutiles.  On  lui 
ôca  fes  armes  ,  on  le  dépouilla  ,  &  aprèsf 
lui  avoir  pris  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent 
on  le  maUacra  fans  milericorde.  Pandolfc 
Seigneur  de  Belvédère ,  &  dix  autres  de 
la  première  Nobleflè  eurent  le  même  fort. 
La  terreur  fe  mit  tellement'dans  le  refte 
du  parti  ,  que  chacun  ne  fongea  qu'à  cher-^ 
cher  fon  falut  dans  la  faite ,  en  jettant  fes 
armes  pour  fuir  plus  vite.-  Jourdain  de 
Marini  fe  fauva  avec  tant  d'effroi ,  qu'il 
ne  s'arrêta  que  lorfqu'il  fut  arrivé  à  fon 
Château  de  Marino.  Enfin  la  -déroute  fut  fi 
générale  &  fi  finguliere  ,  qu'il  n'y  eut  pas 
un  feul  révolté  xjui  ofât  ^  défendre ,  ÔC 
que  le  peuple  n'y  perdit  pas  un  feul  hom« 
me  >  après  avoir  tué  tout  ce  qui  ne  put  évi* 
ter  fa  première  fureur. 

Le  Tribun  qui  avoit  été  entraîné  par 
fes  troupes ,  fçavoit  fi  peu  ce  qui  fe  paf-^ 
foit  alors  ,  qu'ayant  vu  de  lom  tomber 
fon  étendart  ,  il  fe  crut  perdu  ;  Se  regar- 
4antk  Ciel  avec  des  yeux  pleins  de  dé-^ 

K 


aiJ  CON  l'UR  ATIOK 

fefpoir  :  Ah  Dieu ,  (  s  ecriar-t'il ,  )  m*as  m 
donc  trahi  f  Mais  dès  qa'ii  eue  été  inftmit 
de  la  défaite  entière  de  £ès  ennemis  »  il 
padàtouc  à  coaf  de  la  pufillanimité  Hc 
de  la  frayear ,  à  la  fiené  &  à  rinfateoce. 
Il  fit  fonner  IcS  crompecces  pour  annoncer 
fa  viâioire*  Il  i>rit  en  main  ùm  Sceptre  de 
Tribun,  nûtÀ  riche  Courtmne  d'argent 
avec  une  aoixe  d'olivier  fur  ùl  tfece ,  Se 
rentra  ainii  triomphant  dans  Rome.  Il  alla 
droit  à  TEglife  de  Sainte  Marie  d'Ara  Celt, 
fuivi  de  tout  le  peuple  >  poio:  remercier 
le  Ciel  d'une  viâcnre  donc  il  vouloir 
qu'on  le  crût  redevable  i  l'aflîftance  du 
Saint -Ëfprie ,  fuivant  la  prédiâion  qu'il 
en  avoir  faire  au  ha/ard.  Il  doima  en  cet- 
te  occafîon  des  marques  extérieures  de 
pieté  y  fon  capables  d'impofer  à  une  mul-^ 
ritude  prévenue  qui  le  regardok  comme 
une  efpece  de  Prc»héce«  Car  il  s'ûta  la 
Couronné  d'olivier  de  deâùs  la  cète^  èc  là 
mit  avec  fon  Sceptre  aux  pieds  de  la  fi»* 
rue  de  la  Vierge.  A  l'égard  de  fai  Oxh 
rônne  d'argent  de  de  £aa  gonfanon  »  il  ïe$ 
dépofa  dans  l'Eglife  ècs  Cordeliers  ;  9R 
ne  reprit  plus  déformas  aucun  de  cei  or- 
nemens.  S'étanr  enfidte  rendu  dans  ht 
lieu  où  il  aVok  courume  de  haranguer  le 
peuple»  il  lui  dit  ^  après  l!aroir  micite 
du  bonheur  de  fes  armes  ;  que  pour  ' 
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fon  deflèin  école  de  remettre  pour  cou- 
jours  fon  épée  dans  le  fourreau.  Il  la  tira 
en  même  tems  ,  &  l'ayant  eflfuyée  à  un 
pan  de  fa  robbe  ,  comme  s'il  eût  voulu 
marquer  qu'il  ne  Tenfanglanteroit  plus  » 
il  dit  par  allufion  à  la  mon  des  Colon** 
nés  r  J'ai  €0upé  aHjmribui  une  oreille  £um 
tête  que  ni  Paft  >  m  Etnpnenr  n'a  jamais 
pu  trancher. 

Sur  k  foir  les  parens  &  les  amis  de   p^«^.  p,//, 
ceux  qui  avoienc  été  tués  allerenc  recon-  hifl.diPetug. 
noîcre  &  enlever  les  corps.   Cécoit  un  îso,'^**^'^* 
fpeâacle  bien  digne  de  compaffion ,  de 
voir  répandues  çà  &  là  les  triftes  viâimes 
de  la  barbarie  d'un  peuple  furieux.  Un 
Hiftorien  fur  la  fcn  des  A^naliftes  de  Pe- 
rouze ,  fait  monter  le  nombre  des  morts 
à  trois  cens:,  fans  parler  d'autres  prifon- 
nien  que  de  la  troupe  à\x  Préfet  de  Vie. 
Les  autres  qui  dévoient  être  en  grand  nom» 
bre  furent  étroitement  rd^ferrés  dans  le 
Capitole.  A  f  égard  des  morts  y  on  avoic 
tellement  défiguré  leurs  cadavres  qu'on 
eut  de  la  peine  à  reconnmtre  ceux  des 
perfonnes  qq  marque.  On  en  trouva  (ix  Ghv.  niUni 
de  k  Mailon  Colonne»  à  içavoir  ,  Jean  ''  '°^''' '*• 
fils  d'Agapit  »  &  deux   fils  naturels  de 
cette  Maîfon  ;  outre  Etbnm: ,  fen  fils ,  fie 
Pierre  Agapit  defqucls  nous  avoi»  parlé. 
On  reconnut  de  plus  \ts  coi^  de  Nicolas   Far/  fioccéi 
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Pâli  de  Molara ,  de  Jourdain  Aretin  ,  de 
Nicolas  Forfaro,  de  Paal  de  Libano  & 
de  placeurs  autres  Gdbcilshomtnes ,  tant 
de  Rome  que  d'Orviette  &  des  Villes  voî- 
lines.  Le  corps  du  vieux  Colonne  étoit  (î 
inhumainement  maltraité ,  qu'on  auroic 
eu  de  la  peine  à  le  démêler ,  fans  un  refte 
de  vie  qui  dura  encore  quelques  heures. 
Tout  fon  vifage  étoit  couvert  de  bleflù- 
Tes  a  profondes ,  qu'il  faifbit  horreur  à 
voir.  On  tranfporta  fon  corps  &  ceux 
des  Colonnes  c^uis  TEglife  du  Monaftere 
de  fainte  Marie ,  où  leur  Maifon  avoit 
fa  Chapelle.  Plusieurs  Dames  de  leurs  pa- 
rentes y  accoururent  pour  leur  rendre  les 
derniers  devoirs  ^  mais  le  Tribun  averti 
de  leur  deuil  2c  de  leurs  cris,  les  fitchaf- 
fer  de  l'Eglife  par  fes  gardes  :  il  défendit 
même  qu'on  fît  les  obleques  accoutumées 
à  ces  illuftres'mons ,  difant  que  c  etoient 
des  perfides  &  des  traîtres  mdignes  dç$ 
honneurs  de  la  fépulture  ;  &  que  fi  on  le 
mettoit  en  colère ,  il  feroit  traîner  leurs 
corps  au  lieu  où  l'on  mettoit  ceux  des  mal- 
faiteurs 'y  de  forte  qu'il  fallut  les  mettre  à 
l'écart  &  les  faire  porter  fecrettementdans 
TEgUfe  de  Saint  Sylvcftre ,  où  les  Reli- 
eieufes  les  enterrèrent  fans  cérémonie  & 
lans  bruit. 
Si  le  Tribun  eût  fuivi  fa  pointe  ,  & 
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ffW  eût  été  d'abord  fe  préfencer  devant 
le  fort  de  Marino  fans  donner  à  fes  enne* 
mis  le  loifîr  de  'fe  recqnnoîcre ,  il  eil 
certain  que  dans  la  conftemation  ou  ils 
croient ,  ils  fe  feroicnt  cru  trop  heureux 
de  fauver  leur  vie  en  abandonnant  tout  > 
&  qu'il  les  auroit  mis  hors  d'érat  de  lui 
donner  de  l'inquiétude.  Mais  comme  il 
n'étoit  ni  guerrier ,  ni  brave ,  il  croyoic 
avoir  tout  e^gné  quand  le  danger  étoic 
écarté  *,  &  il  ic  trouvoit  plus  en  iureté  aa 
milieu  d'un  peuple  qui  plioit  fous  foti 
autorité  &  dans  l'enceinte  d'une  Ville , 
qu'à  la  tête  d'une  armée  devant  le  moin- 
dre ennemi  qui  ofoit  lui  faire  tête.  Âind 
au  lieu  de  fonget  à  aflurer  fa  viâoire  en 
la  pouffant  »  il  ne  penfa  qu'à  en  jouir ,  & 
s'amufa  à  faire  des  procédons  triompha- 
les ,  après  ayoir  répandu,  de  tous  côtés  fZ'^/i,^'"''''' 
la  nouvelle  de  fon  triomphe ,  &  en  par-* 
ticulier  i  Florence  ,  à  Sienne ,  &  à  Pc- 
rouze ,  villes  dont  lalliance  lui  tenoit  le 
plus  au  ccsur.  Voici  une  des  Lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  fujet ,  &  qui  m'a  parti  méruec 
d'autant  plus  d'avoir  ici  fa  place»  que  ce 
monument  nous  apprend  non  feulemenc 
la  manière  dont  le  Tribun  tourne  les 
faits  à  fon  avantage  ;  mais  encore  plu* 
£eurs  circonftances  intéreffantes  dans  une 

hiftoire  de  détail ,  où  tout  mérite  d'êtres 
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pefé.  La  Lettre  eft  adreflee  à  Rayhaud 
<le$  Urfîns,  Notaire  du  Pape  Se  Archi- 
diacre de  Liège. 

Lettre  deRienz,i. 

H«>f/ew.rjy.  »  P^mi  U  j^UT  que  le  Seipteur  4  fait  : 
**  r^9niffons-nùus ,  &  treffaiUims  dtatUgreffe 
»  ence  jeur.  Ceft  véritablement  un  jour 
>'  de  joie  pour  les  peuples  »  &  pour  tous 
»  les  Juftes  s  jour  de  pleurs ,  de  rage ,  Se 
»  de  dcfefpoir  pour  les  Tyrans ,  contre 
»»  lefquels  je  dirige  tous  mes  efforts  ,  en 
»  vue  de  rétablir  la  liberté  du  Peuple  Ro- 
^  main.  La  renommée  vous  a  fans  doute 
w  appris  ce  qui  s'eft  paflc  après  Tartivée 
M  du  Légat  dans  la  Province  Romaine  : 
«  comment  on  y  voyoit  la  paix  en  vigueur» 
»  la  juftice  en  vénération  ,  la  liberté  re- 
*'  gnante ,  les  chemins  afTurés ,  la  Tyran- 
"  nie  humiliée  »  &  le  venin  de  lorgueil 
>»  fi  caché. qu'il  ne  pouvoir  nuire  qui 
»  ceux  qui  en  étoient  infeâés  fans  le  pa- 
w  roître  :  comment  cet  Etat  pacifique  à 
»  qui  Dieu  avoit  donné  fon  commence- 
•  ment  &  fon  progrès  a  été  troublé  par 
»  des  hommes  a  exécrable  mémoire,  Ray- 
w  naud  &  Jourdain  des  Urfihs  ci  -  devant 
»  Chevaliers ,  &  devenus  traîtres  à  l'égard 
it  du  corps  de  J.  C,  &  de  nous  Tribun  » 
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&  du  Peuple  Romain  :  comraent  Etien-  «< 
ne  &  Jean  Colonne  également  parjures  '« 
ont  été  leurs  féduâeurs  &  les  chefs  de  ^ 
la  trahifon  »  dont  les  triftes  fuites  font  » 
les  brigandages,  &  les  incendies  des  *^ 
Châteaux ,  des  Monafteres ,  des  Hôpi-  ^ 
taux  9  Se  des  Lieux  Saints ,  fans  compter  <« 
les  vols  des  Pèlerins  &  des  Voyageurs ,  '« 
le  tout  fans  nulle  occafion  de  nôtres* 
part  *9  (î  ce  n'eft  peut-être  qu'ils  veuillent  <« 
nous  faire  un  crime  d'avoir  participé  ^ 
avec  eux  au  Corps  de  J.  C.  pour  affer-  «« 
mir  une  fécurité  mutuelle  ;  de  n'avoir  «« 
exigé  d'eux  d'autre  gage  de  leur  fidélité  «< 
que  J.  G  même ,  uir  le  corps  duquel  <« 
nous  avons  donné  Se  reçu  des  fermens  c< 
réciproques  ;  d'avoir  enfin  porté  l'indul-  rc 
gence  ;iuqu'â  les  revêtir  des  charges  les  n 
plus  nonorahles.  Car  ce  fat  pour  les  « 
r^peller  a  l'amour  du  Peuple  Romain  <• 
Se  au  iûn  Et4t  y  que  nous  en  fimes  quel- 
ques-ims  Confuls  Se  Protei^eurs  de  la 
Ville ,  Se  Jean  en  particulier  Prince  de  <* 
la  milice  Romaine ,  ou?re  quantité  de  <t 
promeflès  qui  auroient  été  auffi  efTec-  rc 
rives  ^'elles  étoient  (incetes.  <« 

Cependant  ces  parjiures  oubliant  nos  n 
hvmkivè  y  Se  non  concens  de  caufer  àcs  r< 
troubles  au  dehors  >  ont  été  par  déerés  rc 
(comme  les  méchans ,)  jufqu'à  vouloir  « 

Kiiij 


124  C©N  JURAT  lOll 

4>  ruiner  la  Ville  au  dedans  ,  &  la 
»>  leverfcr  de  fond  en  comble ,  fans  confia 
»*  dérer  que  c  eft  cette  Rome  que  Dica 
>'  veut  rétablir  dans  ion  premier  éclat* 

V  Car  Rome  fainte  mérite  bien  la  préémi- 
>»  nence  de  Rome  payenne;  &  fi  les  tranT- 

V  greffions  de  quelques  citoyens  &  même 
>•  des  chefs  arrêtent  les  faveurs  du  Ciel  » 
»  le  fang  Se  les  corps  des  Saints  les  réclar- 
9»  ment  &  les  obtiendront. 

»9  Les  perfides  ont  donc  machiné  leur 
«  complot  avec  le  Préfet  de  Rome ,  Jean 
w  de  Vie ,  qui  étoit  venu  fous  prétexte 
»  de  nous  fecourir ,  &  en  effet  pour  tra- 

V  hir  Rome  &  le  peuple.  Mais  foncom- 
»  plot  même ,  que  nous  avons  heureufe- 

V  ment  découvert ,  a  conduit  lui  &  les 
»>  fiens  dans  nos  mains ,  fans  qu'il  £àz  be- 
»  foin  de  les  fouiller  de  fang.  Il  a  fallu 
«  toutefois  réprimer  l'audace  des  rébelles 
»  qui  ont  voulu  entrer  de  force  dans  la 

V  Ville  pour  y  tyrannifer  les  amateurs  de 

V  la  paix  Se  les  gens  de  bien ,  £ous  pré-* 
w  texte  qu'il  valoit  mieux  pour  eux  s'cx- 
M  pofer  a  la  mort  que  de  Touffrir  que  Te- 
»  xercice  de  notre  office  durât  plus  de 
M  iix  mois.  Il  eft  vrai  en  effet  que  du  jour 
»  de  la  Pentecôte ,  qui  fut  celui  de  notre 
}3  élévation  ,  au  jour  préfent  qui  eft  celiû 
99  de  notre  vidloire  9  R%  mois  fe  fonc  écQi^ 
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lés.  M^s  la  défaite  &  la  mort  des  trd-  «• 
très  font  bien  voir  que  leur  conduite  «« 
&  leur-  vie  étoient  incompatibles  avec  '< 
iK>tre  gouvernement.  Quant  à  leur  pré-  «« 
tendu  zélé ,  confidérez  -  en  la  preuve  :  <« 
peu  fatisfaits  d'avoir  pillé  &  brûlé  TE-  '• 
glife  &  le  Monaftete  de  iainte  Marie  «' 
de  Grotta  Ferrata  \  en  tournant  vers  la  « 
Ville ,  ils  fe  font  jettes  fur  Ic-Couvent  *« 
de  faint  Laurent  3  où  repofe  le  corps  de  '< 
ce  Saint  avec  celui  de  faint  Etienne  y  '< 
8c  ils  lont  entièrement  pillé  &  brûlé  '• 
en  partie.  Mais  notre  Dieu  a  jette  un  re-  «« 
gard  de  miféricorde  fur  notre  inno-  *« 
cence ,  Tur  celle  du  peuple ,  Se  fur  la  c« 
pureté  d'intention  qui  nous  a  fait  com-  « 
Dattre  pour  la  libené  ,  pour  la  fureté  «< 
publique,  &  pour  la  juftice.  Ilaformé  **  fUim.i^i^ 
4  la  guerre  ces  doigts  que  l'art  avoit  fa-  «  ^*  *' 
çonnés  à  la  plume  j  6c  il  a  injlruit  ces  €• 
mains  à  combattre  ,  pour  nous  donner  <« 
la  fatisfaârion  d'avoir  fervi  le  Dieu  de  ^ 
notre  juftice  par  nos  écrits  dans  la  paix,  <• 
Se  d  avoir  dompté  les  fuperbes  par  le 
glaive  dans  k  necefliré  de  taire  laguerre. 
Car c'eft L lafliftance  des  faints  Martyrs  » 
Etienne  &  Laurent  que  nous  'devons  m 
notre  vidpire.  Les  rébelles  &  en  parti-  « 
culier  les  Colonnes  qui  auroient  dû  n 
révérer  le  nom  de  leur  Patron  Saint  ^ 
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>*  Etienne  qu'on  voit  fur  tous  les  murf 
w  du  Monaftere  ,  l'avoient  trop  outragé, 
w  Notre  Couronne  de  laurier  avoit*étc 
»^  confacrée  dans  l'Eglife  de  ces  deux  faints» 
w  C'eft  poiu:  les  venger ,  qu*Etienne  Co- 
»>  lonne ,  Jean  fon  fils ,  &  Pierre  Agapit , 
»  cet  Apoftat  autrefois  Prévèt  de  Mar* 
9»  feille ,  &  depuis  le  principal  chef  de  la 
»  trahifon ,  n'ont  pu  réfiftcr  à  nos  ftrmes 
»  viftoricufes ,  à  Pirruption  de  nos  irou- 
*>  pes  >  &  au  nom  du  Saint-  Efprit ,  qui 
M  ctoit  le  mot  de  guerre ,  fuivant  Fufage  ; 
»  de  forte  que  le  tranchant  du  glaive  les 
M  a  fait  tomber  à  nos  pieds.  Il  étoit  jufte 
»  en  effet  que  ceux  que  notre  clémence 
M  avoit  fauves  malgré  eux-mêmes ,  fubif* 
w  fent  par  le  fer  vengeur ,  le  deftin  qu'ilt 
«>  avoient  mérité.  Ce  font  d'autres  Holo- 
Mfernes  punis  par  une  autre  Judith.  Il 
M  eft  bien  remarquable  que  dans  l'efpacc 
»  de  huit  jours  ,  tous  nos  ennemis  avenc 
M  été  ou  tués ,  ou  emptifonnés ,  ou  non- 
9*  teufement  défaits.  Mais  enfin  auoiqu*it 
i>  nous  convienne  de  nous  réjouu:  de  la* 
i>  fentence  que  Dieu  a  portée  &  exécutée 
»  contre  la  tyrannie  en  faveur  de  la  libct- 
»»  té  ;  &  de  goûter  le  plaifir  d'avoir  obvié 
M  aux  maux  que  les  rebelles  préparoîenr 
•>  à  nous  &  au  Peuple  Romain ,  toute- 
»>  fois  la  clémence  qui  nous  t&  nsxvaeUe  > 
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réveille  dans  iK>cre  cœur  un  fenrimenc  •« 
de  cpmpaflîon  pour  eux.  Car  tel  eft  « 
notre  caraâere,  que  nous  ne  voudrions  «« 
pas  employer  la  fevérité  du  glaive,  quoi-  «« 
^ue  jufte  >  contre  celui  que  nous  pour-  « 
-nons  £iire  renouer  en  grâce  fans  préju-  rc 
iUce  de  la  libené  »  de  la  juftice ,  &  de  re 
la  paix.  Mais  la  vengeance  divine  a  puni  rc 
févérement  outre  ceux  que  nous  avons  «< 
dit ,  piufieurs  autres  de  nos  ennemis ,  ce 
les  uns  par  le  fer ,  les  autres  par  la  cap-  <« 
tivité.  Elle  a  triomphé  des  bandes  nom-  u 
breufes  de  ceux  qui  fe  fioient  fur  la  muU  ec 
titude  de  leur  cavalerie  ,  &  qui  nous  m 
excédoient  de  beaucoup  en  nontbre ,  ce 
nous  qui  n'avions  mis  notre  confiance  ce 
que  dans  le  Seigneur  ,  feul  dkteur  des  «  pf^t^^  y^ 
merveilles  i  Se  cela  fans  qu'aucun  de  ce  f-i^. 
nous  ait  été  bleile ,  grâce  à  fa  miféri-  « 
corde.  De  ibrre  qu'on  a  vu  s'accomplir  n 
à  regard  des  traîtres  tout  ce  que  nous  c* 
avons  écrit  ilar  leur  compte  3  dans  nos  c« 
Lettres  i  eux  adredëes^  &  dont  nous  « 
avons  envoyié  copie  à  la  Cour  j  à  fçavoir  « 
qu'après  quarante  années  que  Dieu  les  n 
attendoit  a  pénitence ,  le  tems  étoit  venu  ce 
de  leur  faire  ejspier  les  outrages  qu'ils  ci 
avoient  faits  au  Pape  Boniface  ;  8c  qu'af-  c« 
furément  la  première  fois  que  nous  com-  ce 
l^attrions  contr'eux  >   ils  tomberoient  *• 
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»  morts  a  nos  pieds.  Cela,  dis-je ,  cft  v^ 
»  lifié  par  nos  Lettres  >  tam  à  eux  ,  qa  à 
w  la  Cour. 

^  Par  ce  grand  fuccès  nous  voyons  évi»- 
»  demment  que  le  progrès  du  bon  Etat 
9»  du  Peuple  Rx>main  prend  de  nouveaux 
•>  accroiflemens ,  auffi-bien  que  notre  pou- 
^  voir  pour  énerver  les  forces  des  autres 
»  rébeues  ,  &  renverfer  les  débris  des 
»  premiers  ,  d'autant  jdus  que  les  Ko- 
^  mains ,  qu'ils  tachoient  &  qu'ils  efpé- 
?>  roient  de  féduire ,  n'en  font  que  plus 
»  affermis  dans  l'amour  de  la  liberté.  Mais 
TfaXm.  1 1  j.  /»  de  tout  cela  >  Seigneur ,  louange  &  glotte 
^'  ^*  ?'  /ii>  i  votre  faim  nom ,  d^  nullement  à  nou^ 

»>  C'eft  en  efifet  en  lui  feul  qu'il  convient 
»  que  nou:e  joie  &  la  vôtre  éclate  au  fujet 
•  w  de  cette  vi£koire. 
9'      Au  refte  nous  ne  devons  pas  oublier 

V  de  vous  dire  que  deux  jours  avant  cet 
??  événement  nous  eûmes  une  viilon  fott 
p  confolante  :  Nous  vimes  le  Pape  BonL- 
9»  face  de  fainte  mémoire  qui  nous  ani- 
p  moit,  en  difant  que  dans  peu  nous  en 
w  viendrions  aux  mains  avec  les  Tyrans 
^  pour  en  triompher.  Nous  en   fimes  le 

V  rapport  en  plein  Parlement  &  en  pré-^ 
1^  fence  des  Romains  adëmblés.  Enfuite 
»  nous  allâmes  dans  la  Bafilique  de  Saint 
*9  Pierre  à  Tauiel-  de  Bonifgce,  &  nousy 
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offiitnes  dévotement  un  calice  Se  un  voi-  » 
Je*  Enfin ,  grâce  au  Ciel ,  la  vifion  s'eft  *• 
effeâuée  ,  &  nous  avons  remporté  la  c*^ 
viAoire  avec  l'aflîftance  du  bienheureux  n 
Martin  fils  d'un  Tribun.  G>mme  ç'avoit  <* 
été  le  jour  de  la  fête  que  tes  traîtres  ce 
avoient  pillé  les  Pèlerins  qui  venoient  <» 
à  Rome  pour  l'indulgence ,  le  Saint  en  a  <• 
pris  vengeance  par  la  main  d'un  Tribun  <• 
trois  jours  après ,  c'eft-à-dire  ,  le  jour  « 
de  faint  Colombin  qui  a  glorifié  heu-  <^ 
reufement  la  Colombe  de  notre  drapeau.  <• 
Donné  au  Capitole  le  propre  jour  de  la  c» 
viâroire  le  de  Novemore  ,  auquel  ont  c*. 
péri  fix  des  T)crans  de  la  maifon  Colon*  <# 
Be ,  n'y  ayant  plus  que  le  malheureux  ««^ 
vieillard  Etienne  Colonne  qui  eft  d  de-  u 
zni-mort.  C'eft  le  feptiéme  ;  Se  voilà  c» 
comment  le  Ciel  a  voulu  égaler  le  nom-  rr 
bre  des  Cc^nnes  tués  aux  fept  Cou^  r» 
ronnes  que  nous  reçûthes  dans  notre  <# 
Couronnement  avec  les  branches  d'ar-  cr 
bre  firuitier  en  mémoire  des  fepc  dons  «• 
jdu  Saint-Efprit.  <» 

On  Voit  d'un  coup  d'oeil  en  quoi  cette 
Lettre  s'accorde  avec  les  Hiftoriens  con- 
temporains, &  en  quoi  elle  en  diffère*; 
Ce  qu'elle  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  l'ex- 
cravagance  Se  la  rorce  d'imaginationqu'el- 
|e  nous  peint  .dans;ua  homme  vil  Se  Hche 
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qui  avoic  trouvé  le  fecrec  de  pafler  poar 

Prophète ,  de  triompher  de  cour  par  fes 

Giôv  F%  Éolics  Se  fa  lâcheté  même.  Il  ne  faut  pas 

Uni.  hco  cit.  toutefois  diflîmuler  qu'il  y  a  des  auteurs 

SLr^!*^     qui  prétendent ,  comme  Rienzi»  que  les 

Colonnes  voulurent  encrer  de  £xce  dans 

la  Ville ,  fie  que  le  Tribun  les  vainquit  en 

£e  défendant. 

.  Mais  cette  viiftoife  qui  devoir  »  ce  km^ 

ble ,  rendre  fa  domination  inébranlable  , 

fiit  la  caufe  la  plus  immédiate  de  fa  ruine 

par  l'orgueil  &  l'infolence  qu'elle  lui  inf- 

jtmirnum  P^i^^'  VLivX  échappa  dès  le  lendemain  un 

r.  104.  /.  11.  trait  qui  lui  fit  grand  tort,  &  qui  lui 

IHil'^de^  aliéna  le  coeur  de  fes  meillcares  troupes. 

vitnh.  On  fuit  Ayant  fait  monter  â  cheval  tous  les  vo- 

IciForiifiùcca  1    '       .  >•!  i_  •      1  J  : 

t^u  Mf.  dn  lontaires  ,  quil  honoroit  du  nom  de  mi* 
VMiiiMn.  lice  facrée  :  »*  Suivez-^moi ,  (  leur  dit-il)  je 
>9  veux  vous  procurer  doublement  la  paix* 
Sur  cela  il  fait  fonner  les  trompettes  ,  Se 
ayant  à  fa  gauche  fonâls  Latment»  il  prend 
ia  marche ,  fans  s'expliquer  de  fon  def-* 
ièin,  vers  l'endroit  où  le  vieux  Colonne 
avoit  été  tué.  C'étoit  une  flaque  d'eau 
bourbeufe ,  où  le  corps  de  ce  Seî^eur 
avoit  lonjg  -  tems  trempé  ,  &  qui  étoie 
encore  teinte  de  fon  fang.  Ce  fut  là  qu'il 
fit  faire  alte ,  8c  qu'ont  defcendn  de 
cheval  avec  fon  fils ,  il  prit  dans  le  creux 
de  la  main  un  peu  de  ceae  eau  ea&n«' 
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slantée  &  en  afpergea  fbn  fils ,  en  lui  di^ 
lanc  ces  paroles  :  Tu  feras  d/firmais  le 
Chevalier  de  la  viSùire.  Il  voulut  enfuire 
que  chaque  Capitaine  frappât  fon  fils  du 
plat  de  répée  fur  les  rems.  Cela  fait  il 
reprit  le  chemin  dn  Capitole  d'où  il  con- 
g[édia  fa  cavalerie  en  ces  termes.  >»  Re- 
tirez-vous y  Romains  ;  ce  que  je  viens  n 
de  faire  vous  eft  commun  avec  moi  :  c* 
auifi  n  appartient*il  qu'à  vous  6c  à  nous  m 
de  combattre  pour  k  patrie.  »  Ce  difcours 
6c  la  cérémonie  barbare  6c  burlefque 
dont  ces  cavdierv  avoîent  été  témoins  leur 
déplurem:  oeUefoeiit  y  |qu  il^  ne  voulurent 
plus  portet les  armes  pour  lui.  ■ 

Après  avoir  perdu  l'afTeâion  de  laprin-» 
cipale partie  de  fes  troupes  ,  il  fit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  perdre  aufli  celle  du 

Eeuple.  Perfuadé  que  fa  viâoire  avoir  mis 
iNobleâè  fi  bas  qu'elle  ne  pourrait  fe 
telever  ,  ii  nls  iè  ménagea  plus  en  rien. 
Il  devint  d'un  orgueil  &  d'une  arrogance 
infupportabie^ ,  &  s'abandonna  à  toutes 
fortes  d'injuftices  &  de  tyrannies  :  il  -éta- 
blit de  ndm  eauK  impi&ts  :  Il  fe  mit  à  ran- 
çonner les  riches  qu'il  envoyoit  prendre 
dans  leurs  maifons  po^r  des  crimes  fup^ 
pofés  y  &  ^u'il  ne  relkhoit  qu'après  en 
avoir  tiré  de  grofles  fommes  î  il  s'empara 
4e8  Abbayes^ic^  des  Béfltéfiees  s  il  porta  k 


luxe  des  habits  Se  de  la  table  à  un.txc^ 
qui  indigna  les  cens  de  bien,  La  jeunetlè 
Romaine  qui  s*etoit  empreflee  à  lui  faire 
la  cour,   fe  trouvpit   plus  rarement  au 
Capitule.   On   blâmoit  généralement  fa 
conduite  *,  &  Rome  qui  lavoit  fi  long- 
tems  reeardé  comme  ion  libérateur  ,  ne 
le  confidéroit  plus  que  comme  fon  tyran. 
Auffî'  n'aflembloit-il  plus  fi  fouvent  le 
peuple  pour  donner  audience  ou  pour 
tenir  Confeil.  Il  fe  tenoit  renfermé  dans 
fon  Palais,  &  ne  faifoit  fentir  fapréfence 
que  par  les  concuffions  qu'il  avoir  punies 
^j  '   »     "  rieoureufement  dans  les  autres.  Ilefl 
MMid:att.ii4i*  vrai  que  le  Cardinal  Légat  qui  etoit  tou« 
ciem  %i^*'  pvits a  Mont«fiafcpne  n'omettoit  rien  pour 
Apud  ewidem  lui  fufciter  des  ennemis ,  &c  pour  lui  ravis 
-»».  1J48.».  l'afFcdion  du. peuple.  Après  lavoir  cité 
inutilement  trois  fois ,  il  lança  fur  Im  l'ex- 
communication,  çomn^e  fur  un  homme 
Lettre  de   ^^^^  d'héréfie.  Le  Pape  Clament  V  h  de 
ciem.  vif  au  fon  côté  addteilà  au  Peuplç  Romain  un 
5r/E^««t  Bref  datte  du  3  Décembre  pour  i'cxhor- 
1347-  ^tjf"  ter  à  fe  départir  derobéiilànce  du  Tribun;. 
icc.  ut.  n,  j  7.  j^^  j^j^j.  pgj.ç  j-appçlle  aux  Romains  avec 

beaucoup  de  douceur  Téleâion  infolite 

lu'ils  ont  faite  depuis  plus  de  fix  mois 

(ans  fon  aveu ,  en  fe  donnant  pour  Gour 

verneurs  Nicolas    Rienzi  &   Raymond 

£vèqae  d'Ocviettc  Vicaire  de  Sa  SsâsMiL 


la 
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Xa  contravention  manifefte  qui  avoit  para 
dans  cette  conjonâure  à  l'offre  qu'ils 
avoient  faite  à  lui  Pape  dès  le  con>men« 
cernent  de  fon  Pontificat ,  de  la  difpofi- 
tien  univerfelle  &  entière  des  charges  Se 
dignités  de  la  Ville  \  l'acceptation  de  cette 
oftre  &  les  reftridions  qu'il  y  avoit  mifes 
comme  Souverain  naturel  de  Rome  ;  l'In* 
dulgence  qu'il  avoit  eue  en  didîmuiant  fes 
mécontentemens  ^  fa  complaifance  à  rati* 
fier  l'éleâion  dans  l'efpoir  qu'il  en  réful- 
teroit  un  bien  véritable  pour  les  Romains  > 
&  pour  la  nuinutencion  des  droits  de  TE- 
giile.  Il  dit  enfttitc  en  des  termes  extrême-- 
insnt  énergiques  que  ce  Nicolas  qui  eft 
leur  idole  &  qu'il  accable  des  noms  le» 
plus  déteftés ,  a  trompé  toutes  les  efpé- 
rances  qu'on  avoit  conçues  de  lui  à  Avi-' 

Îmon  &  à  Rome  :  que  fon  ingratitude  &: 
a  perfidie  envers  Tune  &  l'autre  Ville  ont 
été  portées  au  comble  ^  qu'il  les  prie  de  ne 
confidérer  que  qudques-uns  de  fes  excès 
dont  il  ne  veut  rapporter  que  la  moindre 
partie  :  que  Rienzi  a  commencé  par  ext 
clurre  du  gouvernement  fon  collègue  l'E- 
vèque  d'Orviettc  qui  s  oppofoit  à  fes  at- 
tentats &  à  fes  ufurpations  :  que  ce  Vi- 
caire du  Pape  a  é^é  contraint  de  fortis 
de  Rome  pour  n'être  pas  témoin  de  fes 
violences  ^  àç  fes  rapines  d$s  biens  Ecçlcr 
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fiaftiques  >  &  des  impôts  inouis  dont  il 
chargeoit  fes  Sujets  y  lans  crainte  des  ana^ 
thèmes  lancés  contre  de  pareils  T}rrjms. 
Il  leur  remet  devant  les  yeux  comme  ées 
crimes  abominables  laudace  qu'a    eue 
Rienzi  4^  fe  baiser  dans  TUrne  de 
Conftantin  ,  te  dlmit^  les  cérémonies 
payennes  dans    ion  Couronnement  Se 
dans  fes  autres  Fêtes  de  triomphe  pour 
afieâer  de  redêmbler  aux  Cefars ,  par  une 
vanité  auffî  inienfée  que  fes  loix  :  d'avoir 
cité  Louis  de  Bavière  &  les  Eleveurs  ) 
de  s'être  arrogé  le  droit  d'élire  les  Em- 
pereurs ;  d'avoir  afpiré  lui  -  memie  à  la 
dignité  impériale  ;.  d'avoir  révoqué  les 
concédions  faites  par  le  Peuple  Romain 
de  tems  immémorial  ;  d'avoir  confondu 
TEglife  avec  le  Peuple  de  Rome  \  de  s'î^ 
tre  attribué  les  droits  de  fouverain  Ponri-- 
fe  par  la  citation  te  la  détention  de  quan- 
tité de  Religieux  te  de  Clercs  ;  de  s'être 
ligué  avec  Louis  de  Bavière ,  te  d'avoir 
deftiné  la  Sicile  à  un  des  fils  de  ce  Prince. 
Ce  dernier  crime  n'cft  reproché  qu'indi- 
reâement  &  par  une  cfpece  de  précer- 
miflîon  ^  après  quoi  le  Pape  ajoute  :  Voilà 
M  les  œuvres  de  ce  Nicolas  :  voilà  fes 
M  grands  exploits  :  tels  font  les  avantages, 
»  Tes  honneurs ,  &  les  prérogatives  qu'il 
»  fe  vantoit  de  vous  procurer  par  fes  tra^ 
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taux  pcéœndus  :  tels  font  les  Tributs  «« 
que  ceTribua^  foie dkGuit,  rendà  nous  <• 
&.  i  TEglîie  pour  les  bienfaits  dont  nous  » 
l'avons  comblé.  »  Il  finit  par  avertir  les 
Romains  dans  cet  Ecrit  qui  peut  paflèr 
pour  on  Manifefte  d'iHi  Souverain  â  {es 
Sujets  )  qu'il  s'eft  oimporté  à  Tceard  de 
Rienzi  avec  une  patience  patemelie ,  qu'il 
a  taché  de  le  ramener  au  bon  fens  &  au 
devoir  par  de  charitables  avis  :  que  c'eft 
dans  cette  vue  qu'il  a  envoyé  à  Rome  le 
Cardinal  Bertrand  ;  mais  que  Rienzi  a 
tout  dédaigné  ,  &  n'en  eft  devenu  que 
plus  orgueilleux ,  comme  s'il  eût  ignoré 
que  le  bras  du  Seigneur ,  qui  a  perdu  Lu- 
cifer 9  Balthazar,  6c  tcms  ceux  oue  l'orgueil 
&  l'ambition  avoient  aveuglés  ,  pouvoit 
kt  frapper  lui-même ,  8c  mettre  un  frein  i 
£es  blafphemes ,  ic  des  bornes  à  fes  ini-* 
quités.  Sa  Sainteré  avertit  donc  les  Ro- 
Ruûns  ,  en  mêlant  adroitement  les  me- 
naces &  les  promeifes  aux  prières ,  qu^ils 
ayent  à  pefer  màrement  ce  qu'elle  leur 
écrit  y  i  perfifter  dans  Tobéiflance  due  i 
l'Egiife ,  &  par  OMiféquent  à  rompre  tout 
commerce  avec  ce  ferpent  dangereux, 
qui  répand  fôn  venin  fur  tout  le  trou« 
peau. 

Tant  de  machines  dreflSes  contre  la 
pQÎffiuice  du  Tribun  étoient  bien  capa<* 
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bles  de  l'ébranler.  Mais  il  étoic  cellemeM 
maître  du  peupicT  qu'il  eût  pu  mépri-^ 
fer  tous  ces  eftorts  comme  il-  le  fie ,  s'il 
na  fut  devenu  lui-même  fon  plus  redou- 
table ennemi  par  rirrégularite  de.£acon-> 
duite.  Tandis  que.  les  .Romains  fetcou- 
voient  expofés  au-dedans  â  fa  tvrannie  > 
ils  n  avoient  pas  moins  â  fouffirir  au*de^ 
hors  du  côté  des  Nobles  qui'recoihmen- 
çoient  leurs  courfes  aux  environs  de  la 
Ville  ,]&  qui  ravageoient  la  campagne 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Jourdain 
de  Marini  qui  avoit  eu  le  rems  de  fe  re- 
mettre de  fa  première  allarme ,  &  qui 
étoit   informé  du    mécontentement  du 
peuple,  crut   qua  force  de  le  fatiguer 
par  fes  hoftilités ,  il  le  réduiroit  enfin  À 
abandonner  ce  fàntôn^e  de  grandeur  qa  iL 
avoic  formé  dans  fon  Tribun.  Il  avoit  re- 
cueilli dans  fon  Fort  de  Marini  lesreftes 
de  Tarmée  des  Colonnes  ,  dont  la  dé-- 
route  avoit  été  plus  grande  que  la  perte.. 
Les  partis    qu'il  euvoyoit  inceflammenc 
dans  la  campagne  tenoient  tout  le  pays 
dans  une  telle  allarme ,  que  les  Marchands 
n'ofoient  plus  approcher  de  Rome  qui 
étoit  comme  bloquée.  L'interruption  du 
commerce  y  caufoit  une  grande  cherté  ; 
&  le  bled  fur  -  tout  y  étoit  monté  à  un 
ptix  exceffif.  Cet  état  de  difetce  comparé 
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à  Tabondance  dont  ks  Romains  avoienc 
joui  contre  leur  efpérance  depuis  rélcva- 
tion  du  Tribun  jufqu'à  cette  malheureufe 
guerre,  leur  faifoit  faire  de  fâchcufes  ré- 
flexions ,  &  les  refroidiflbit  plus  à  l'égard 
de  Rienzi ,  que  le  Manifefte  du  Pape  & 
les  anarhêmes  du  Légat.  * 

Aufli  ce  dernier  ne  fe  contenta-t-il  pas 
de  fulminer  des  excommunications.  Dès 
qu'il  vit  les  chofes  arrivées  au  point  qu'il 
les  vouloit ,  il  s'aboucha  avec  Luc  Savellî 
&  Sciarre  Colonne  pour  harceler  de  plus 
en  plus  -les  Romains ,  de  forte  que  les 
chemins  de  Rome  fe  trouvèrent  entière- 
ment fermés.  Enfin  pour  ne  pas  don- 
ner  -le  tems  au  Tribun  de  révenir  de  fa  - 
frayeur  ils  engagèrent  un  Seigneur  du 
Royaume  de  Naples ,  homme  hardi  & 
entreprenant ,  à  former  une  confpiration 
contre  lui. 

Ce  Seigneur  nommé  Jean  Pépin  ^  Pa-     Mat.  nu 
latin  d'Altamure  ,  &  Comte  de  Minor-  ^'»'-  ^-  ?•  »• 
vino  ,  ctoit  d'un  génie  faûieux  Se  turbu-  îi/fVc.p.  ly^. 
lent  qui  lui  avoit  attiré  bien  des  affaires  , 
&  qui  le  fit  périr  dans  la  fuite  d'une  mort 
ignominieuie.   R-obert   Roi  de   Naple^ 
l'avoit  condamné  à  une   prifon  perpé- 
tuelle. Après  la  mort  de  ce  Prince  il  fut 
mis  en  liberté  par  le  Roi  André;  La  fin 
tragique  de  ce  dernier  ayant  caiifé  une 
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révolution  dans  le  Rayaamç  »  il  craighic 
de  tomber  entre  les  mains  des  Princes  du 
fang  qui  avoieht  toute  lautorité  &  qui 
ne  laimoient  pas.  Il  fortit  donc  du  Royait- 
me  &  vint  ic  réfugier  â  Rome  avec  fa 
Chv.rilUni  famille.  Comme  le  Tribun  la/oit  cité  à 
/.  11.  ç.  104.  fon  Tribunal  &  Tavoit  condamné  au  ban- 
niflement  faute  d'avoir  comparu  >  cet  in- 
térêt perfonnel  Tengageoit  a  fe  venger  ^ 
&  la  faveur  du  Légat  &  des  Nobles  lui  en 
fournidbit  les  moyens.  Il  faifit  cette  9C^ 
cafion  avec  d'autant  plus  d  agrément  pour 
lui  &  pour  ceux  qui  le  metioient  en  œu* 
vrC)  qu'il  étoit  le  feul  homme  qui  par  ik 
.  conformité  de  caraâere  avec  Rienzi  pût 
entreprendre  de  le  renvcrfer  &  y  réunir. 
Il  ne  demanda  que  cent  cinouante  hom« 
mes  pour  l'exécution  de  u>n  dedèin» 
comme  s'il  eût  voulu  imiter  Rienzi  qui 
n'en  avoir  pas  davantage  quand  il  fe  fit 
proclamer  Gouverneur.  Le  Légat  les  lui 
fit  donner  par  celui  qui  commandoit  au- 
nom  du  Pape  dans  l'Etat  Eccléfiaftiquei 
C  etoit  un  coup  de  defèfpoir  que  hazar« 
doit  le  Cardinal  Bertrand  :  &  dont  il  n'a« 
voit  pas  lieu  d'efpérer  de  fuccès ,  comme 
un  homme  à  qui  tout  réaflifloit,  qui 
manioit  les  efprits  à  fon  gré  >  Se  dont  le 
feul  nom  fans  ocavoure  avoir  ef&ayé  de9 
croupes  réglées  %  Se  donné  même  de  Vkt* 
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qaîemdc  aux^  grands  Etats  qu'il  fe  pro- 
pofbic  d'envahir  i  mais  on  voaloit  oppo- 
fer  bizarrerie  à  Ûxarrerie  »  pour  (enter  û 
la  fortune  ne  détruiroit  pas  fon  ouvrage 
par  les  mêmes  reflôfts  qui  Tavcnent  for- 
mé* Soit  que  Pépin  fut  dép  dans  Rome, 
comme  l'infinue  Fortifiocca  ,  fbit  qu'il 
eût  trouvé  le  mojren  d*y  entrer  fecretre^ 
ment  avec  fa  troupe  »  ainfi  que  le  veut 
Jean  Vîllani,  la  nuit  du  14»  au   15.  de 
Décembre  il  s'empara  du  quartier  de  la 
pciflbnnerie ,  s'y  retrancha  fans  obftaclet 
&  fit  faire  des  barricades  fous  l'arcade  de 
Saint  Sauveur  »  pour  fe  mettre  hors  d'in*^ 
fulre  de  ce  coté  U.  Auffi-t&c  il  fit  fbn^ 
ner  le  tocfin  â  l'Eglife  vpifine ,  Se  l'on  ne    ^ 
celTà  point  de  fonner  la  nuit&  le  jour  fu^ 
vant*  UvL  Auteur  a  cru  devoir  remarcjaer    unifioftap. 
comme  une  circonftance  qui  en  valoir  la  x;  t.  cr/^?- 
peine ,  que  c'étott  un  Joif  qui  ibnnoin 
En  effet  les  Juifs  haïïfoienc  Ricnei  qu'ils 
avoient  vu  naître  parmi  eux*  Le  Tribun 
plus   effrayé  de  cette  conjuration  qu'il 
n'auroit  du  letre,  donna  aux  Conjurés 
tout  le  tems  de  fe  fortifier  &  de  s'ac- 
croître par  les  cris  de  vivm$  Us  Cal0n^ 
tfe5  &  meurt  le  Trifnmy  dont  tout  le  quai> 
tier  retentiflbic*  il  fe  détermina  enfin  à  j 
envoyer  une  compagnie   de  cavalerie , 
fous  la  conduite  d'un  Capitaine,  qui  lut 
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écoic  dévoué  :  mais  à  peine  ce  chef  nom- 
mé Scarpecca  fe  fut-il  avancé  vers  la  bar- 
ricade >  quil  tomba  mort  d'un  coup  de 
lance  \  ce  qui  arrêta  tout  court  fes  ca- 
valiers. Rienzi  ayant  fait  fonner  la  cloche 
du  Capitole  &  voyant  que  le  peuple  ne 
ie  raUembloit  point  à  lès  ordres ,  fortit 
tout  abbatu ,  &  ne  fçachant  quel    parti 
prendre.  La  frayeur  Tavoit  tellement  faifî 
qu'il  ne  pouvoit  prefque  parler  :  loin  de 
longer  à  donner  les  ordres  à  des  troupes 
uil  eût  rendues  viâorieufes  par  le  mom- 
e  figne  de  courage ,  il  tomoa  dans  un 
abbattement  Ci  pitoyable  qu'il  s'imagina 
que  tous  les  quartiers  de  Rome  étoienc 
Soulevés ,  quoiqu'il  vît  de  fes  yeux  le  peu- 
ple tranquille  qui  fe  contentoit  de  de- 
meurer dans  rinadion  fans  vouloir  ni  fe 
mettre  contre  lui ,   ni  le  défendre.  Se 
croyant  donc  perdu  fans  refiburce ,  il  fe 
tourna  vers  le  peuple  qui  commençoit  à 
s'aflembler  fous  fa  Tribune  >  &  lui  dit  en 
interrompant  fon  difcours  de  foupirs  & 
de  larmes  :  »  Qu'il  avoir  gouverne  avec 
»>  aflèz  de  bonheur  &  d'avantage  pour  le 
»  bien  public ,  que  fur  cet  article  il  n'a- 
»  voit  rien  à  fe  reprocher  *,  mais  que  par 
9»  la  jaloufie  &:  la  malice  de  ceux  à  qui 
»  le  bon  Etat  &  le  bon  ordre  qu'il  avoir 
9*  commencé  d'établir  ne  plaifoit  pas ,  il  fe 

voyoit 
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voyoit  forcé  d'abandonner  fon  ouvrage.  « 
Je  me  recire  donc  >  ajoutart  -  il ,  &  je  <« 
quitte  les  rênes  du  gouvernement  fepr  « 
mois  après  les  avoir  reçues  de  vos  mains,  m 
En  finiflànt  ces  mots ,  il  moncsT  à  cheval  » 
&  fuivi  de  quelques  cavaliers  affidés  il> 
s'avifa  de  faire  une  retraite  triomphante  » . 
au  lieu  qu'il  auroit  pu  faire  une  attaque 
heureufe.  Il  marcha  trompettes  Tonnantes 
&  drapeaux  déployés  au  Château  Saint- 
Ange  ,  où  il  le  cantonna  quelque  cems 
jufqu  à  ce  qu'il  eût  1  occafion  de  s  évader. 
Il  y  avoit  aans  le  cœur  du  peuple  un  (1 
grand  fonds  d'affeâionlpour  Rienzi ,  que 
malgré  tous  les  ïîijets  de  mécontentement 
on  ne  put  le  voir  fe  démettre  de  fa  chatr 

f^e  &  le  retirer  iàns  en  être  touché.  Plu- 
leurs  même  de  ceux  qui  àvoient  témoi- 
gné le  plus  d'aliénation .  ou  de  froideur 
dans  cette  conjonéhice  ne  purent  refufer 
des  larmes  à  foh  malheur. . 

Le  bruit  de  fa  retraite  fe  réoandit  en 
un  moment  dans  .toute  la  Ville  >  &  le 
Comte  d'Altamure  n'en  fut  pas  plutôt 
informé  qu'il  rompit  fa  barricade ,  fortit 
de  fes  retranchemens ,  &  alla  au  Capi« 
cole  qu'il  trouva  abandonné.  Tous  les  . 
gens  au  Tribun  s'etcdent  retirés  ;  &  fa 
lehime-  s'étoit  fauvée  en  habit  de  Reli- 
gieux. Ou  pilla  lef  fûperbes  meubles  de 
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fon  Palais  >  &  les  richedès  immcnfés  qu'il 
y  avoir  ama(!ees.  Mais  ce  qui  furprit  le 
plus  9  ce  fiit  la  quantité  prodigieufe  de 
Lettres  qu'on  trouva  dans  fon  cabinet  ^ 
tant  de  cdlis  qu'il  recevoit  >  que  dé  celles 
qu'il  éaivoit.  On  a  pu  obferver  en  effet 
que  tes  jours  de  fes  plus  brillantes  fètes , 
ou  de  fes  plus  grands  embarras ,  tel  que 
fut  celui  de  fa  vi&oire  >  il  ne  manquoir 
p^  d'écrire  en  diverfes  Villes  du  dedans 
ôc  du  dehors  ,  &  d'y  dépêcher  fur  le 
champ  fes  courriers.  On  le  pendit  en 
offigie  contre  les  murs  du  Palais  qù  Ht 
avoit  logé ,  ic  on  le  traita  comme  il  avoii 
traité  Jourdain  de  Marini  >  c'eft-a-dire  s 
qu'on  le  repréfenta  les  pieds  en  haut  & 
la  tête  en  bas.  On  fît  le  inème  traitement' 
à  Cecco  Msmcini  fon  principal  confid^it  ^ 
à  fes  Secrétaires ,  &  a  un  de  fes  nieveux 
^ui  portoit  le  titre  de  Comte  >  &  oui  k  la 
première  nouvelle  de  la  chute  de  ton  oit- 
tit  abandonna  la  fonereffe  de  Civita-Vec- 
thia  ou  il  commandoit. 

Rienzi  avoit  infpiré  tant  de  terreur* 
aux  Grands  9  que  ceux  quis'étoiènt  reti- 
rés dans  leurs  Oiâteaux  ne  fe  raflurerent 
point  fur  la  nouvelle  de  fon  malheur , 
&  furent  trois  jours  fans  ofèr  tènrrer  dans 
Rome  :  encore  n'y  demeurèrent  -  ils  pas 
uni  frayeur  9  tandis  qu'il  s'y  titic  caché^» 
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€ânt  ils  redoutoient  ^ue  cette  ombre  de 
grandeur  qui  les  avoir  attifés  ne  reparût 
encore  Se  ne  reprît  fon  ancienne  aatori- 


malgré  fes  tyrannies  y  8c  qui 
gretta  au  point  de  faire  un  crime  au 
Comte  Pépin  de  lui  avoir  ravi  le  bon  Etat. 
Chofe  fi  (mguliere  ,  qu'en  effet  ce  fût  un 
<les  reproches  qu'on  fit  à  ce  Seigneur 
huit  ans  aptes,  lorfquon  le  pendit  dans 
fon  pays  pour  fes  brigandages  avec  un 
bonnet  de  papier  en  tète  >  où  Ton  le 
aommoit   par    dérifion   le  Libérateur  de 

Rwu* 

Le  Légat  qui  attendoit  â  Monteiiaf'- S'»  cim.v 
cône  le  luccès  de  Tentreprife  du  Comte  ^'^"^^^j^^ 
d^Altamure,  n'eut    pas  plutôt  appris  la  ».  1547.  j 
jretraitedeRienzi,  qu'il  fe  rendit  al  Rome ,  *'• 
où  après  lui  avoir  Fait  de  nouveau  fon 
procès  par  contumace  >  il  le  déclara  dé- 
chu  deia  dignité  »  fufpeâ:  d'hérédê ,  5c 
excommunié*  Il  eft    remarcpuble  qu'on 
le  iaifla  c^endant  ttanquille  dans  le  ChâU 
teau  Saint  Ange ,  où  il  refta  plus  d'un 
mois  fans  être  inquiété ,  foir  qu'on  appré- 
hendât de  foulever  une  partie  du  peuple 
qui  lai  étoic  toujours  attachée,  £>it  qu'on 
aimac  mieux  lui  donner  lieu  de  ^'évader 
isue  de  faire  xin  éclat  inutile  ou  mèmt 
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crio.  hîfi.  tti  dangereux.  On  jugea  plus  à  propos  de 
sVy"? •  ^**!  travailler  à  rétablir  lancienne  forme  de 
Gouvernement  par  la  création  des  Séna- 
reurs^  On  en  créa  trois  dont  le  premier 
fut  le  Légat  ;  Se  des  deux  autres  l'un  fut 
pris  de  la  maifon  des  Colonnes ,  &  l'au- 
tre de  celle  des  Urfins.  Cet  arrangement 
.fut  un  trait  d'habileté  du  Légat,  qui  après 
les  troubles  dont  Rome  avoir  été  agitée 
durant  la  dernière  révolution ,  &  peu  au- 
paravant ,  crut  ne  pas  faire  aflèz  pour  af- 
lurer  la  tranquillité  publique  en  parta- 
geant rhonneur  du  commandement  en- 
tre les  Colonnes  &  les  Urfins ,  s'il  n'y  en-^ 
troit  en  tiers  pour  prévenir  les  diflènhons. 
Se  entretenir  entr'eux  Se  avec  le  Pape  la 
bonne  intelligence. 

Rienzi  avoit  repris  courage  dans  le  fein 
de  fà  retraite  ;  Se  il  ne  défefpéroit.  pas  de  ^ 
fon  rétabliilen^ent»  Il  comptoit  lur   la 
proteâion  &  le  fècoun  du  Roi  de  Hon-  . 
grie  »  avec  qui  une  ligue  particulière  l'a- 
voit  mis  en  étroite  liatfon.  Ce  Prince  à  la 
tète  d'une  liombreufe  armée  étoit  fur  le 
ciem  vî  P^i"^  d'entrer  dans  le  .Royaume  de  Na- 
drtlxjnim.  ples.  Mais  comme  Rienzi  craignoit  de 
pj«/i?^»u/.  ti^niber   entre    les  mabs  de    la  Reine 
lio-vyiiUm  Jeanne  qui  avoir  donne  :des  ordres  pour 
^•'  '•         le  faire  arrêter  s'il  paroiflbit  fur  fes  ter- 
res, il  n'oià  fe  bazarder  à  aller  ciçouyçr 
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le  Roi  de  Hongrie  qu  il  ne  le  fçiic  mai* 
tre  de  Naples  &  en  état  de  lui  donner 
un  azile  contre  la  paiflance  de  la  Reine* 
Heureufement    pour  lui   la  révolution     ttaymaé- 
qu'il    attendoit  riit    plus  prompte  qu'il  M4«». i- 
n'eût  ofc  l'efpérer.  Tout  le  Royaume  s'ou- 
vrit au  Roi  Louis.  Prefque  tous  les  Grands 
fe  déclarèrent  pour  lui   &  allèrent  lui 
faire  hommage.  Les  villes  lui  envoyèrent 
desDcputîs  pour  le  reconnoître  &  l'aflurer 
de  leur  foumiâion.  La  Reine  Jeanne  qui 
fe  vit  en  un  moment  abandonnée  de  tous 
fes  Sujets ,  n'eut  d'autre  parti  â  prendre 
que  de  fe  fauver  en  Provence  avec  trois   oi^^ynu^ 
Galères  chargées  de  ce  qu'elle  avoir  de  /.  ii.f.,no.r 
plus  précieux ,  &  qu'elle  tenoit  prêtes ,  à 
tout  événement  y  dans  le  port  de  Naples. 
Elle  en  fortit  la  nuit  du  1 5  de  Janvier  5 
Louis  Prince  de  Tarente  fon  époux ,  la 
fui  vit  deux  jours  après   accompagné  de    u,  féotvU 
Nicolas  Acciaivoli  le  feul  Seigneur  qui  -h'* 
lui  fut  demeuré  fidèle  :  de  forte  qac  le 
Roi  de  Hongrie  fe  vit  maître  abiolu  de 
tout  le  Royaume  fans  avoir  été  obligé  de 
tirer  l'épée.    ' 

Cette    nouvelle   fi   intéreflànte   pour     n^w.For- 
Ricnzi  parvint  bien-  tôt  à  Rome ,  d'où?  ''M^-'f  »?• 
il  réfolut  de  partir  fecrettement.  Avant  ^' 
fon  départ  il  laiflà  un  ordre  qui  marque 
bien  l'efpérance  dont  il  fe  flattoit  de  fc 
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voir  bien-tôt  rétabli  dans  fa  dignicc.  De- 
puis qa  il  s  eroit  reciré  au  Château  Saint- 
Ange,  il  avoit  fait  peindre  fur  les  murs 
de  T'Eglife  de  fainte  Magdeleine  dans  la 
grande  pUce  du  Château ,  un  Ange  avec 
les  armes  de  Rome ,  tenant  en  main  une 
croix  furmontée  d'une  Colombe ,  &  fou- 
lant aux  pieds  un  Afpic ,  un  Bafilic ,  un 
Lion ,  &  un  Dragon  ;  pour  faire  entendre 

Ear  ce  fymbole  qu'il  leroit  un^our  réta- 
li  dans  fa  dignité ,  qu'alors  il  humilieroit 
les  Grands  qui  l'avoicnt  renvcrfe ,  &  qu'il 
lesécraferoit  fuivant  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  90,   Tu  marcheras  fur  tAfpic  &  le- 
Bdfilic ,  &  tu  fouleras  aux  pieds  te  Lion  & 
le  ÎÛragon.  La  populace  par  dérifion  avoir 
couvert  de  boue  cette  peinture  énigmati* 
que,  Rienzi  le  foir  avant  fon  départ  fut 
curieux    de  voir  ce    hiéroglyphe    qu'il 
rccardoit  comme  un  gage  de  ion  retour* 
Il  le  rendit  dans  la  place  en  habit  de  moi* 
ne ,  &  piqué  de  voir  cette  image  défigurée 
d'une  manière  fi  outrageante  pour  lui  >  il 
ordonnai  fes  amis,  qu'on  tînt  devant  elle 
une  lampe  allumée  durant  un  an  entier*. 
nifi,^  Cwiuf,  Cci^e  nuit-là  mcnieil  fortit  de  Rome,  &: 
s'embarqua  pour  aller  à  Naples  où  il  ar^ 
riva  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier*. 
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LE  Roi  de  Hongrie  avoît  été  vérita-  mfi. Cortuj 
blement  couché  de  la  diferace  dc'«^'. 'i 
Kienzi ,  parce  qu  il  avoir  compte  fur  liu  «».  1 348.  ». 
comme  fur  un  $omme  qui  étoit  entière-  '  '* 
ment  dans  fes  intérêts  ^  &  qui  jpouvoir 
le  féconder  dans  1  entreprife  qu  u  médi- 
toit  fur  la  Sicile  ,  &  pour  laquelle  le  Tri- 
bun lui  avoir  prpmis  fon  fecours.  Il  le 
reçur  avec  toute  forte  d'hotmeurs ,  &  lui 
donna   un  azile  dans  fa  Cour*  On  pré*- 
tend  même  qu  ils  firent  enfemble  un  trai-  ^p^ffjfj*' 
ce  fecret9  donc  on  n'a  poinc  fçû  le  fujec  '««.p^^.mv. 
&  les  conditions»  mais  qui  déplue  extrc-  '"^^-f*^^^' 
memenc  au  Pape.  Il  en  conçue  tant  dln- 
quietude  qu  encre  les  ordres  qu'il  envoya 
au  Cardinal  Bertrand  de  d'Eux  qui  étoic 
alors  Legac  en  Sicile  après  fa  Légation 
de  Rome  >   il  le  chargea  expreflemenc 
de  remoacrer  au  Roi  Louis ,  «  que  s'il  *«  jrp  ciem.pr, 
vouloir  )u(lifier  par  des  effets  qu'il  étoit  «  Benrund,  a^ 
véritablement  fils  de  l'Eglife ,  ihfaUoit  «  ^^if^R^jl"/ 
qu'il  s'abftinc  de  donner  en    aucune  <« 
manière ,  fecours ,  faveur  ou  protedtion  « 
à  cet  homme  pervers ,  (  c'eft  ainfi  qu'il  rf 

appelle  Nicolas  de  Rienzi  )  excommu-  « 

_  •  •  • . 
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M  nié  &  fort  fafpeâ  d'héréfie  $  non  plus 
»  qu  a  fes  partiians  &  fcs  fauteurs  :  qu'il 
»devoitmême  le  faire  prendre  &  Ten- 
M  voyer  fous  bonne  garde  ou  au  Legac , 
w  ou  à  Avignon  pour  y  Recevoir  le  châti- 
*>  ment  qu!iLavoit  mérité.  Et  faites  faire 
«  attention  au  Roi ,  ajoute  le  Pape ,  cona- 
»>  bien  il  feroit  dangereux  pour  lui  ,  & 
»  quelle  tache  il  feroit  à  fa  réputation ,  s'il 
»  favorifoitjcommé  on  le  prétcnd,un  hom- 
99  me  fufpeâ:  d'tiéréfie  *,  ou  même ,  ce  qu'à 
»>  Dieu  ne  plaife  >  s'il  entroit  dans  fes  fen- 
»*  timens  &  dans  fes  intérêts,  *>  La  Lettre 
eft  du  7  Mai  1348. 

Ces  derniers  termes  qui  ont  plus  l'air 
d'un  reproche  couvert  que  d'un  fimple  avis 
de  précaution,  marquent  aflfez  combien 
le  Pape  étoit  piqué  de  l'accueil  gracieux 
que  le  Roi  avoir  fait  à  Rienzi.  Comme  il 
craignoit  tout  d'un  efprit  fi  infinuant  Se  fi 
remuant,  il  ne  put  s'empêcher  d'en  tou- 
cher quelque  chofe  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Roi  même ,  où  pour  pallier  le 
refus  qu'il  lui  fait  de  fe  porter  comme  en- 
nemi de  la  Reine  Jeanne ,  il  fe  plaint  en- 
tr'autres  griefs  de  l'article  de  Rienzi  ;  & 
pour  mortifier  le  Prince  il  lui  oppofe  la 
conduite  de  la  Reine  qui  avoit  donné  fes 
ordres  pour  faire  arrêter  ce  féditieux ,  i 
qui  il  donnoit  fi  publiquement  un  afile* 
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Soie  que  les  preflànces  foUicitations  cie 
Clément  VL  pour  réloignement  de  Rien- 
zi  euflent  fait  iihprcffion  fur  rcfprit  du 
Roi  Louis  qui  fe  voyoit  dans  des  conjonc- 
tures où  il  ne  pouvoir  trop  ménager  le 
Saint  Siège ,  foit  qu'il  crût  n'avoir  plus  be- 
foin  d'un  homme  dont  il  falloit  acneter  le 
iècours  en  commençant  par  le  rétablir,  foie 
que  fon  retour  fubit  en  Honeiie  qui 
laiflbit  Rienzi  fans  proteâion ,  eut  obligé 
celui-ci  à  fe  retirer  d'un  lieu  où  il  fe  trou- 
voit  déformais  trop  expofé ,  il  eft  conftanc 
qu'il  fortit  deNaplefr,  &  qu'à  la  faveur 
de  fon  premier  déguifement  il  parcourut 
divers  endroits  de  l'Italie ,  où  il  erra  en-  Fortijîou^t,  / 
cote  pendant  deux  ans,prefque  toujours  ^°^- 
inconnu  &  caché. 

Le  départ  précipité  du  Roi  de  Hongrie-  Mat.yi!iar.f 
furprit  cgalement  tout  le  monde;    Ce  '*  *'  ^'  ^^ 
Prince  fans  s'ouvrir  de  fon  deflèin  ni  aux 
Grands  du  Royaume  ,  ni  aux  Officiers  de 
fon  armée ,  après  s'être  affuré  des  Châ-* 
teaux  &  des  places  fortes  où  il  avoit  mis 
de  bonnes  garnifons ,  s'étoit  jçtté  dans  une 
Galère  lorlqu'on  s'y  atrendoit  le  moins  &: 
avoit  repris  la  route  de  Hongrie  avec  très- 
peu  de  fuite  fur  la  fin  du  mois  de  Mai 
de  l'an  ^548.  c'eft-à-dire  ,  environ  trois 
mois  aprè^  en  être  fortî.  On  raifonna  di-  BLrîd.  i.  lo. 
vcrfement  fur  ce  départ  &  fur  ce  myftcre*  ^'  ^^^' 
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Il  eft  certain  que  ce  Prince ,  malgré  lest 
précautions  qu'il  avôit  prifes  ,  s'expofoir 
en  partant  à  perdre  une  conquête  encore- 
mal  affermie  ,  comme  révenemcnt  le  fit 

Blond.  ïîtK-   voir.  Mais  dans  la  mortalité  affreufe  qui. 

IfmJoi.iiL  commençoit  à  dépeupler  l'Italie,  &  en- 
particulier  le  Royaume  de  Naples ,  il  ne- 
pouvoir  y  refter  fans  rifque  de  fa  vie  :  & 
dans  la  néceflîré  de  s'éloigner  >  il  devoir 
le  faire  en  fecret  &  brufqucment ,  pour 
tenir  toujours  en  refpeft  les  Grands  da 
Royaume  dont  la  fidélité  lui  étoit  jufte* 
ment  fufpeéte ,  &  pour  les  empêcher  de 
prendre  des  mefures  de  cabale  après  fouî 
départ. 

La  maladie  contagieufe  qui  força  le 
Roi  de  Naples  de  quitter  l'Italie  fut  ai» 
rapport  des  Hiftoriens  la  plus  cruelle  dont 

^'if  on  eût  jamais  oui  parler;  de  forte  quun^ 

Auteur  ne  craint  point  de  dire  35  que  la: 
pefte  qui  affligea  l'Egypte  du  tems  de 
Pharaon ,  celle  doHt  les  Juifs  furent  firap- 
pés  fous  les  règnes  de  David  &  d'Eze- 
chias ,  ni  celle  qui  caufa  tant  de  défôlà- 
tion  dafis  l'Italie  fous  le  Pontificat  de 
Saint  Grégoire  n'en  avoient  point  appro- 
ché. La  fuperftition  &  Tignorancie  firent 
croire  qu'elle  avoit  été  annoncée  dès  Tan- 
née  précédente  IJ47.  au  mois  d'Août* 
par  une  comète  qu'on  regarda  comme. 
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Vn  fîenc  afluréde  morr ,  ainfi  qu'en  juge  '^«•'«'•^''/'^«^ 
entr  autres    Jean   Villani  qui   pent  lui- 
xnèmc  durant  le  cours  de  cette  mortalité. 
La  comète  fut  fui  vie  quelque  tems  après» 
d'un  horrible  tremblement  de  terre  qui 
fe  fit  fentir  le  15.  de   Janvier  de  Tan  ^IJj^  ^r^'j;/; 
1348*  dans  prefque  toutes  les  parties  de  Ooff^yâum 
rÉiurope ,  &  qui  dura  l'efpace  d'une  de-  ^^\j^[^  '^' 
mie-heure  en  quelques  endroits ,  &  d'une 
heure  en  d'autres.  Il  caufa  de  grands  rava- 
.   ges à  Pize,  à  Boulogne ,  à  Padoue  ^&  for- 
tout  à  Venife  ;  mais  plus  encore  dans  le 
Frioul  &  dans  la  Bavière.  L'Hiftorien  qui 
les  rapporte ,  avoue  qu'ils  font  prefque 
incroyaolcs  ;  &  l'on  ne  peut  lire  lans  rrc-  - 
mir  une  Lettre  écrite  de  ce  pays-là  qu'il 
a  inférée  dans  fon  hiftoi^e.  On  y  voit  des 
Villes  entières  ruinées  de  fond  en  com- 
ble ^  plus  de  foixante  villages  danis  un 
ieul  canton  écrafés  par  la  chute  de  deux 
montagnes  qui  comblèrent  une  vallée  de 
cinq  heues  d'étendue  ;  &  un  Château 
cntr'autres  enlevé  de  terre  &  tranfportè 
toiK  en  ruines  à  dix  milles  du  lieu  où  il 
ctoit.. 

Tous  ces  défaftres  furent  les  avant- 
coureurs  de  la  contagion  qui  de  voit  avoir  Mdt^raHmt 
des  fuites  encore  plus  funçftes.  Des  con-  '•  i.f»  »* 
orées  de  l'Orient  ou  elle  avoit  pis  fbn 
origine  >  après  avoir  ravagé  TAde  dura&t 
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une  annce  ,  en  le  communiquant  peo* 
à-peu ,  elle  paflà  en  Italie  avec  des  Mar- 
chands Italiens,  que  la  crainte  des  ex-* 
communications  du  Pape  n'avoit  pu  em- 
pêcher d  aller  trafiquer  chez,  les  infidèles. 
La  vue  de  la  mort  plus  puiflante  que  Tin- 
terêt  les  ayant  ennn  ramenés  dans  leur 
patrie  ils  y  apportèrent  la  pefte.  Les  ports 
«.'/.  nV?^*  dePize,  de  Gènes,  &  du  Royaume  de 
//.:/.  riiUni,  Naplcs  où  le  refte  de  ces  malheureux  alla 
^''h"P^  .  £g  réfugier  furent  les  premiers  attaqués* 
De-U  elle  gagna  bien-tôt  toute  l'Italie , 
pénétra  dans  la  Sicile ,  d'où  après  avoir 
défolé  les  côtes  de  Barbarie  elle  fondit 
fur  la  Sardaigne  &  les  autres  ifles  de  la 
mer  Méditerranée.  Il  y  eut  ceci  de  parti- 
culier dans  cette  maladie  ,  c'eft  que  dans 
Tefpace  de  trois  ans  qu'elle  dura  >  elle 
parcourut  fucceUivcment  toute  l'Europe 
lans  fe  fixer  plus  de  cinq  mois  dans  les 
lieux  où  elle  dura  le  plus  *,  mais  elle  y  fai- 
ibit  d'extrêmes  ravages  en  peu  de  tems. 
Elle  commença  dans  le  Royaume  de  Na- 
pies  au  mois  d'Avril  1548.  &  dura  jui^ 
qu'au  mois  d'Août  fuivant  ,  finiflant  à 
peu  près  également  dans  les  auttes  par- 
ties de  l'Italie  où  elle  avoit  commence 
plus  tard.  Pour  donner  quelque  idée  de^ 
maux  qu'elle  y  caufa ,  il  fuffira  de  dire 
que  dans  la  feule  Seigneurie  de  Perouze 
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oti  compta  plus  de  cent  mille  morts.  Sur  Pcmff.  Ttu.jt. 
la  fin  cie  cette  année  elle  quitta  l'Italie ,  ^'fi-^'^^^'^i' 
&  traverfant  les  montagnes,  elle  alla  tom-  Mat,  niUm 
ber  en  Provence ,  en  Savoye  ,   dans  le  «'/"P*'^- 
Dauphiné  ,  dans  la   Booreogne  y.  &  des 
côtes  de  Marfeille  gagnant  Tille  de  Major- 
que &  la  Catalogne  elle  fe  cantonna  aans. 
TEfpagne  le  refte  de  Tannée.  De  -  là  en 
1349.  elle  parcourut  les  côtes  oppofées,. 
&  alla  gagner   l'Angleterre  ,  TEcofle  &z 
l'Irlande  :  d'où  s'étendant  vers  le  Nord 
en  1350.    elle  infeda   l'Allemagne ,  la 
Hongrie ,  le  Dannemarc  >  la  Suéde ,  & 
tous  les  peuples  Septentrionaux.   Ellefe 
diflipa  eufin .  après  avoir  fait  le   tour  de 
l'Europe ,  &  enlevé  une  quantité  fi  pro- 
digieufe  de  monde ,  que  fuivant  l'eftimar 
tion  de  quelques  Auteurs ,  elle  en  épar-   }fifl.  Ccrtuf, 
gnoit  à  peine  un  fur  dix,  &c  moins«encore  ^'\ls!y\iti€. 
oans  quelques  cantons.  Mpud  àdor, 

*  La  maladie  commençoit  par  une  fièvre  f  ^^^^'l^ô. 
aflbupiflànte  ,  avec  des  puftules  qui  s'cle-  *Pomp.?tUi, 
voient  en  divers  endroits  du  corps»^  Le  /''^;*^'  ^^^^^' 
venin  fe  répandoit  en  peu  de  tems  dans 
les  veines  ^  &  fàifoit  mourir  en  moins  de 
trois  jours  ceux  qui  en  étoient  attaqués» 
On  rrouvoit  dans  ceux  qu'on  fe  hazarda 
d'ouvrir ,.  qu'il  s'étoit  formé  autour   du 
cœur  ime  peritc  bourfe  pleine  d'une  hu- 
meur peftilentielle  qui   coirompoit   la 
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maflc  du  fang  &  engendroit  des  vers? 

dans  tout  le  corps.  Cette  maladie  ctoic 

»^    Tr-u   .  d  ailleurs  fi  contagieufe  qu'on  la  saenoir 

.i.c.i.        al  approche  or  a  la  vue  de  ceux  qui  s  en 

trouvaient  malhcureufement  frappes  ;  & 

ce  fut  ce  qui  rendit  la  mortalité  (î  affreufc- 

par  le  défaut  des  fecours  les  plus  nécef- 

faires.  Les  malades  abandonnés  de  leurs 

?rinut  viid    pTochcs  pétifloient  fans  qu'on  eût  égard. 

"''"••  ^^'.V'  aux  motifs  les  plus  preilans  de  Thama- 

u^yA^m.'   nité   &  de  la  charité   chrétienne.    Cle- 

».xf4.e^/«r- j^ç^j   y  i^   prévint   cet   inconvénient' à 

Avignon,  il  gagea  des  Médecins  pour 
vifiter  les  pauvtes  5  il  affigna  des  fond^ 
poiïr  les  nourrir  ;  il  acheta  un  champ 
pour  la  fepulture  des  peftiferés  •,  8c  il  don-^ 
.  fia  des  fommes  confidérables  pour  le  tranC- 
port  &  rinhâmation  de  chaque  cadavre  ; 
û  éten3it  la  charité  jufquçs  fur  les  Juifo 
qui  eurent  à  effuycr  une  horrible  perfé- 
eution  à  loccafion  de  cette  maladie  épi- 
demique  ,  dont  on  s'avifa  de  leur  attri- 
buer la  caufe.  Car  ayant  fçu  que  fou^ 
un  prétexte  fi  déraisonnable  on  fe  croyoir 
en  droit  de  les  piller  Se  de  les  maflacrcr 
inipunément ,  il  ^:  une  Bulle  du  4  Juillet 
IJ48.  par  laquelle  il  défendait  fous  peine 
danathçme  de  leur  faire  aucune  violence 
i  ce  fujet ,  &  de  les  pourfuivre  autrement 
€|uepar  les.  voies  ordinaires,  de  la  £ufUce»- 
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Vcrîcablcment  oii  en  fit  périr  une  infi- 
nité en  France,  en  Efpagne,  6c  fur-tout 
en  Allemagne  où  ils  étoient  plus  riches. 
On  prétendit  qu  ils  s'étoient  adèmblés  en   Ab^Argent 
grand  nombre  dans  TEfpagne  pour  y  dé-  jj]|^'|j^,'*ef 
Hberer  des  moyens  de  faire  périr  tous  les 
Chrétiens  ;  que  là  ils  avoient  compofé  de 
concert  toutes  fortes  de  poifons  pour  les 
répandre  dans  les  rivières,  les  fontaines , 
&  les  puits;  qu'on  y  avoir  trouvé  des  facs- 
remplis  de  ces  poifons  ;  qu'ils  avoient  mis 
û  mort  plufieuTs  enfans ,  falfifiédes  quit- 
tances ,  &  fabriqué  de  fauflcis  monnoics». 
Sur  ces  accufations  vagues  on  en  fit  mou- 
rir une  quantité  prodigieufe  par  le  feu  & 
les  autres  tourmens  iî  terribles ,  que  pour 
s'en  fouftrairç ,  plufieurs  aimèrent  mieux: 
mettre  le  feu  a  leurs  maifons&  s'y  brûler 
avec  leurs  familles.  Ils  ne  trouvèrent  de 
proteéèion  qu'auprès   de  quelques   Sei- 
gneurs-, &  particulièrement   auprès   de: 
Riipert  Comte  Palatin  ,  qui  leur  donnai 
dans  ks  terres  un  azile  qu'on  prétend 
qu'ilis  achetèrent  chèrement.  L'acharne- 
ment contreux  futfr  çrand  que  les  Ma- 
giftrats  des  villes  d'Allemagne ,  dont  ilsi 
s'étoient  fauves ,  les  réclamoient  d  main 
armée  :  ce  qui  caufa  de  petites  guerres  »; 
où  l'on  perdit  plus  qu'on  n'avoit  pillé  fur 
eux-  Ils  avoient  des  Synagogues  magnt- 
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fîques  dans  prcfque  toutes  les  Villes  de 
TEmpire.  On  les  démolit  jufqu'aux  fon- 
dcmcns ,  &  on  employa  les  débris  aux 
fortifications  des  villes  :  ce  que  l'on  re-» 
connoit  encore  par  fes  caraâreres  hébreuit 
qui  fp  trouvent  en  diâférens  endroits  de 
ces  murs, 

La  Providence  qui  réiérvoit  Rienzi 
comme  un  fléau  deftiné  au  châtiment  des 
Romains ,  permit  qu'il  échappât  à  une 
contagion  qui  avoit  fait  périr  tant  d'in- 
nocens  ;  l'interruption  des  affaires  &  du 
commerce  lui  aida,  même  à  fe  cacher,  8c 
le  mit  à  l'abri  des  perquifîtions  du  Pape; 
Echapé  de  ces  dangers  il  poiirfuivit  loii 
premier  defïein  de  fe  faire  rétablir  à  Ro-' 
me  à  quelque  prix  que  ce  fut  ^  &  il  noua 

f)our  cela  une  mtrigue  qui  donna  de  l'al- 
arme à  Clément  VL 

u^r.T?!l^  .  P'^^^  1«  troupes  que  le  Roi  de  Hon^ 
9rf.  xayn.  an.  grie  avoit  auicnées  à  Naples  ,  il  y  avoit 
lof  i^c?*i4.  ^^  corps  d'Allemands  de  douze  cens  che- 
vaux qui  étoit  commande  par  un  Sei- 
gneur de  la  même  nation  >  nommé  Wer- 
ner.  Cette  cavalerie  avoit  été  une  des 
prinâpales  forces  du  Roi  de  Hongrie. 
Apres  qu'elle  eut  fait  des  dégâts  éton- 
nans  en  Sicile ,  qui  donnèrent  lieu  au  Pape 
de  fe  plaindre ,  le  Roi  s'en  étoit  utilement 
fervi  en  diverfes  occa{îons«  Mais  \f  ernex 


y 
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ar  fes  hauteurs  &  fes  mécontentemens 
ors  de  faifon  lui  avoir  donné  bien  des 
fujecs  de  chagrin  :  enfin  il  fe  tourna 
contre  lui ,  &  ayant  abandonné  fon  fer« 
vice  il  fe  mit  à  courir  la  campagne  de 
Rome.  Cet  homme  indépendant ,  &  qui 
fàifoit  la  guerre  en  vrai  partifan ,  parut 
â  Rienzi  digne  d*ètre  mén^é  ,  Se  propre 
à  lui  procurer  fon  rétabliuement.  Il  lui 
fit  faire  des  propofitions  qui  inquiéterenc 
tellement  la  Cour  d'Avignon ,  que  le  ^^^^  ^  ^. 
Pape  donna  des  ordres  très-preflans  d'à- /w*/.  i^g. 
bord  au  Cardinal  Bertrand  pour  prévenir  odlljoc/^. 
les  fuites  d  une  intrigue  fi  dangereufe  > 
&  pour  détacher  de  Rienzi  les  Perufîens  , 
les  Florentins ,  &  les  Siennois  y  puis  â  An-* 
nibald  Ceccano  fuccefièur  de  Bertrand 
dans  la  Légation  ,  pour  arrêter  les  divers 
reflbrts  que  cet  efprit  remuant  faifoit 
mouvoir  en  Italie  ôc  i  Rome  pour  y 
rentrer. 

Les  craintes  du  Pape  étoient  d'autant 
mieux  fondées  qu'il  n'ignoroit  pas  les 
difpofîcions  où  etoit  le  Peuple  Romain 
pour  fon  ancieti  Tribun.  Il  fçavoit  que 
le  peu  de  fermeté  des  nouveaux  Gou- 
verneurs avoir  caufé  des  défordres  qui  le 
faifbient  regretrer;  qu'au  lieu  de  cette 
iureré  qu'il  avoir  établie. dans  lc«  chemins, 
publics^  on  s'y  trouvoit  expofé  à  des  bri-    ' 
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gandages  continuels  ;  &  que  le  peuple 
naturellement  porté  à  faire  des  comparai- 
fons  odieufes  de  ce  qu'il  éprouve  avec  ce 
qu'il  a  éprouvé ,  foupiroit  tellement  après 
le  retour  de  Rienzi ,  que  (î  cet  homme 
eût  été  aufli  hardi  que  faétieux ,  ou  fécon- 
dé le  moins  du  monde ,  il  eût  été  reçu  à 
Rome  comme  un  libérateur.  Ce  fut  par 
.  éeard  a  ces  difpofîtions ,  &  aux  plaintes 
légitimes  fur  le  peu  de  fureté  des  chemins 
que  le  Saint  Père  ne  recommanda  rien, 
tant  au  premier  Légat  que  de  remédier 
â  ce  défordre  >  par  toutes  fortes  de  voies  > 
pourôrer  au  peuple  l'idée  trop  chère  de 
fon  Tribun.  Quant  au  fécond  Légat ,  le 
Pape  lui  ordonna  expreflement  de  renou- 
veîler  les  Cenfures  que  fon  prédeceflêur 
avoir  portées  contre  Rienzi.  Dans  le  Bref 
jtHnibéU.ap[  qui  eu  du  21  Novembre  i  J48.  on  trouve 
od.  étMynjtc,  une  preuve  manifèfte  des  négociations  & 
f#/.ii.x5.  j^^  menées  de  Rienzi ,  qui  cîans  fa  fiiitc 
&  fon  déguifement ,  fe  rendoit  encore 
redoutable  à  ceux  •  qui  avoient  en  main 
.  Tautorité  foute  nue  de  la  force.  Car  Clé- 
ment après  avoir  expofé  au  long  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  pour  ramener  le'  Tri- 
bun au  devoir ,  la  procédure  du  Cardinal 
d'Embrun  en  conféquence  de  fon  opi- 
niâtreté, &  enfin  la  fentence  d'excom- 
'  munication,  ajoute  >  q^ue»  ce  malheu^  a 


ce 
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tenx  perfiftauc  dans  fon  endurciflement  «c 
Se  méditant  de  nouveaux  projets  plus  ce 
pernicieux  que  les  premiers  >  pour  trou- 
bler &  renverfer ,  s'il  le  pouvoir ,  le 
gouvernement  de  la  Ville ,  &  TEglife 
a  la  faveur  d'un  grand  nombre  de  par- 
tifans  qu'il  a  encore  >  s*e£>rce  par  des  <c 
traités  clandeftins  >   par  des  intrigues  €• 
artificieufes ,  8c  par  des  promeiTes  qu'il  <* 
lui  feroit  impoffible   d  accomplir  »  de  c< 
féduire  les  peuples  de  diverfes  contrées,  «c 
&  notamment  quelques  perfonnes  (  il  «» 
paroît  indiquer  le  Roi  de  Hongrie  &  r« 
Verner  )  pour  les  fouftraire  au  parti  de  « 
FEglife  &  du  bien  public ,  &  les  en-  <c 
tramer  avec  lui  dans  le  précipice  ,  en  <c 
les  engageant  à  attenter  fîir  F  état-  pré^  <* 
fcnt  de  la  Ville  &  du  Saint  Siège.  «  Que 
pour  obvier  à  ces  efforts  dangereux  ,  il 
veut  qu'on  faflè  publier  de  nouveau  le& 
anathèmes  contre  Rienzi  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  Légation ,  &  qu'on  déclare 
tn  même  tems  excommunies  tous  ceux 
qui  favoriferont  fon  parti ,  *qui  leur  don- 
Deront  un  azile,  ou  qui  fçachatu  le  lieu  de 
fa  retraite ,  ne  l'iront  pas  déférer. 

Ces  précautions  étonnantes  de  la  Cour 
d^Avignon  de  des  Legats;  contre  un  fugi-^ 
tif  fans  armés  &  fans  reffburce,  font  bien 
léoir  qulj  avoir  un  grand  parti  à  Rome 
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&  dans  les  Villes  qu'il  s'écoit  alliées 
Toutefois  par  les  foins  qu'on  vient  de 
dire ,  ni  ce  parti  formidable ,  ni  la  pro- 
teétion  du  Roi  de  Hongrie ,  ni  les  liaiions 
de  Werner  n'eurent  aucun  effet  en  faveur 
de  Rienzi.  Il  fe  vit  contraint  de  s'aller 
cacher  dans  Thermitage  de  Mont-Mayelle 
déguifé  fous  un  habit  de  pénitent  :  il  y 
vécut  avec  les  Hermites  toute  l'année  fui- 
vante  1^49.  en  attendant  l'occafion  du' 
grand  Jubilé  qui  approchoit ,  &  qui  de< 
voit  lui  donner  lieu  de  fe  couler  fecrette- 
ment  dans  Rome. 
odôr.  Rdyti.  Cette  indulgence  ,  dont  nous  avons^ 
'  parle,  avoit  etc  fixée  pour  la  première 
fois  par  Clément  VI.  à  Tannée  ijjOr 
elle  étoit  tellement  reftrainte  à  la  Ville 
de  Rome  que  Hugues  Roi  de  Chypre ,  qui 
avoit  envoyé  un  Ambaflàdeur  au  Pape 
uniquement  pour  demander  la  grâce  a  y 

fatticiper  fans  fortir  de  fes  Etats  ne  put 
obtenir  »  non  plus  que  plu(îeurs  autres 
Mu.niidni  Souverains.  Le  concours  de  toutes  les 
'•  *'  '•  î  *•  parties  de  l'Europe  fut  fi  prodigieux ,  que 
l'on  compta  qu'entre  la  fète  de  Noël  dé 
Tan  1 349.  four  de  l'ouverture ,  &  Pâques 
fuivant ,  il  n'y  avoit  gueres  eu  moins  de 
douze  cens  mille  pèlerins  â  Rome  ;  ceux 
qui  s'^n  reiournoient  étant  refmplacés  par 
Qoxx  qui  arrivoienc  de  nouveau.  On  en 


DE   RiENZi.    LlV.    IX.         2^1 

comptoit  encore  environ  huit  cens  mille 
entre  i'Afcenfion  &  la  Pentecôte  :  &  quoi- 
que tes  chaleurs  de  1  été  euflènt  diminué 
confidérablement  ce  nombre  ,  il  n  y  eut 
point  de  jour  dans  cette  faifon  qu'on  ne  » 

vît  au  moins  deux  cens  pèlerins  ;  de  forte 
qu  à  tout  compter ,  il  y  eut  prefque  tou- 
jours un  million  d'étrangers  à  Rome  du- 
rant cette  année. 

A  la  faveur  de  êette  midtitude  il  étoit  odor,  Xdyit. 
aifé  à  Rienzi  de  s'introduire  dans  la  ville  *»•  "5yo.»-4. 
fans  être  connu.  Il  s'y  rendit  confondu 
dans  la  foule,  &  il  y  trouva  les  chofes 
dans  une  iîtuation  favorable  à  fes  deÛeins 
par  le  mécontentement  général  du  peu- 

ÎAc  à  l'égard  du  Légat.  Voici  quel  en  fut 
e  fu jet. 

Il  étoit  porté  dans  la  Bulle ,  que  pour  i^^'l'^l"^ 
gagner  l'indulgence  il  faudroit  vifiter  les  '  ' 
Eglifes  prefcrites  durant  un  certain  nom- 
bre de  jours,  qui  fut  fijcé  i  trente  pour 
les  Romains  y  8c  i  quinze  pour  les  Ita-* 
liens  ,  à  dix  pour  les  autres  étrangers ,  6c 
même  à  moins  félon  la  diftance  des  pays 
d'où  ils  arrivoient^  Et  comme  il  pouvoit 
fe  trouver  des  raifons  de  réduire  ces  jours 
â  un  moindre  nombre,  le  Pape  donna 
pouvoir  aU' Légat  Cardinal  de  Ceccano  , 
chargé  d^ailleurs  de  maintenir  le  bon  or- 
d^e  dans  cette  afluence  extraordiiûire 
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d'étrangers.  Se  au  Vicaire  réfidentâ^o* 
me ,  qui  croit  Ponce  de  Perro  Evêque 
d'Orviette ,  François  de  nation ,  de  dif- 
penfer  les  étrangers  du  nombre  de  jours 
^  limité ,  félon  qu'ils  le  trouveroient  con* 

Mdt.ruUni  venable.  Us  le  firent  avec  toute  la  facilité 
Li.e^ss.  poflible,  &  particulièrement  aufujetde 
la  charité  que  Tavarice  des  Romains  avoir 
procurée  dans  Rome ,  pour  profiter  des 
oefoins  de  la  foule#nnombrable  qui  ie 
lendoit  dans  cette  Ville.  Malgré  les  or- 
dres &  les  précautions  du  Légat  >  ils 
avoient  empêché  que  les  Marchands  du 
dehors  n  apportaient  autant  de  bled ,  de 
vin ,  te  de  denrées  qu'il  en  falloir  >  afin 
de  taxer  â  leur  gré  ce  qu'ils  yendoientaux 
étrangers.  Car  toutes  les  maifons  écoient 
devenues  hôtelleries  ;  la  vexation  monta 
au  point  que  le  Cardinal  Ceccano  crut 
devoir  y  remédier  par  un  grand  hombre 

AiherUusà  ^^  difpcufes ,  qui  cauferent  un  mécon- 
xofate  ^verbo  tcutenient ,  dont  la  fuite  éclata  de  lama* 
niere  que  je  vais  dire. 

Torùfioc.  p.     Le  Légat  avoir  fait  pratiquer  hors  de 

'"'  fon  Palais ,  des  écuries ,  où  il  y  avoir  un 

chameau  qui  attiroit  la  ,curioficé  de  la 
populace  &  .  des  paflTans.  Un  jour  que 
quelques  gens  de  la  iie^  du  peuple,  hiti- 
guoient  cet  animal  »  le  palfremer  prit 
querelle  avec  eux  ^  des  meoaces  on  ea 
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vînt  aux  coups.  Les  gens  du  Légat  chaf- 
jfercût  le  peuple  ;  mais  la  multitude  s'é- 
tant  ameutée ,  brifa  les  portes ,  &  fit  voler 
les  pierres  de  toutes  parts  fur  les  fenêtres 
du  Palais ,  en  criant ,  à  i'héritique.  Bien- 
tôt la  fureur  fournit  toutes  fortes  d'ar- 
mes ,  &  le  Palais  fiic  comme  aûiegé  par 
la  foule.  Ceccano  voulut  fe  montrer  fur 
UD  balcon  ;  Ion  ne  refpeâa  point  fa  pré' 
fence  ,  jufquà  ce  qu  enfin  Jean  de  Lucca 
Commandeur  du  Saint -Efprir  étant  ac- 
couru avec  une  troupe  de  cavaliers  ap- 
paifa  le  tumulte  qui  commençoit  à  de-* 
générer  en  fidieion.  Quoique  ce  fut  une 
pagatèlle  qui  y  donna  lieu  >  la  fuite  mon- 
tra qu  il  pouvoi;  y  avoir  du  deflcin  y  Se 
3ii'il  y  avoir  fujet  de  foypçonner  Rienzi 
'en  être  l'auteur*  Du  moins  en  fut-il  fbup- 
çonné,  ainfiquédurefte»  comme  le  prou-  ^fT^s^l^, 
vent  les  Lettres  réciproques  du  Gudinal  4.  ^  s-  ^Ù 
Ceccano&  du  Pape,  outre  un  Manufcrix  '^'^'•'•îî"- 
du  Vatican  qu'im  hiftorien  Eccléfîaftique 
afliuré  avoir  eu  entre  \<t%  mains.  Onimpu- 
ta  en  efftt  à  Rienzi  un  coup  beaucoup 
plus  hardi  &  qui  femble  être  la  fuite  du 
premier.  Il  fe  mit  »  dit^on  ^  en  tête  de  fai^ 
re  aflàfliner  le  Légat  au  n^ilieu  des  rues 
4e  Rome ,  ne  doutant  point  <pie  dans  Xhr 
{)ouvame&  le  défordre  qtie  cauferoit  un 
attentat  de  cette  nature  d  nç  tirouv&t  le 
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moyen ,  en  fe  mettant  à  la  tète  de  la  p&« 

|>alace  qui  étoit  toute  à  lui,  de  forcer 
e  Capitole  »  &  de  s'emparer  du  gouver- 
nement. 

Peu    de  jours    après    Tinfulte  qu'on 
avoir  faite  au  Palais  du  Legar ,  ce  Car- 
dinal voulut  aller  vifiter  les  Eglilès  pour 
gagner  l'indulgence  à  fon  tour.  Il  mar- 
choit  d'ordinaire  avec  un  grand  équi- 
page ,  &  une  pompe  *  convenable  à  ion 
rang;  mais  qui  raifoit  dire  au  peuple  qu'il 
donnoit  dans  l'excès ,  &  qu  il  aimoit  le 
fafte.  Un  des  jours  qu'il  devoir  faire  les 
ftations ,  après  avoir  dit  la  Meâè  pontifia 
calement  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  » 
il  monta  à  cheval  accompagné  d'un  nom- 
breux cortège ,  &  alla  à  l'Eglife  de  faim 
Paul  au  bruit  des  trompettes  qui  ne  cef- 
ibient  de  fonner  durant  fa  marche*  Après 
avoir  fait  fes  prières  dans  cette  Eglife,il 
prit  le  chemm  de  celle  du  Saint-Efprit  ; 
mais  lorfqu'il  fut  arrivé  entre  deuxEglifes 
qui  fe  trouvent  vers  le  [milieu  de  la  rue , 
'on  tira  fur  liii  d'une  fenêtre  giAlée  deux' 
flèches ,  dont  Tune  paflà  fans  le  toucher , 
8c  l'autre  s'arrêta  dans  fon  chapeau  y  fans 
bleilèr  la  tète.  Il  eft  aifé  de  juger  queUe 
fut  la  frayeur  8c  l'indignation  du  Prélat. 
On  courut  à  l'inftant  a  la  maifon  d'où 
tes -flèches  étoiwt  parties^  mais  on  n'y  vit 

perfonne» 
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perfonne.  Les  meurtriers  s  ecoienc  éch^p* 
pés  par  une  porte  de  derrière  &  s'étoient 
mêles  dans  la  foule ,  après  avoir  laiifè 
l'arc  qui  avoir  été  Tinflrument  de  leur 
attentat ,  de  qui  £ut  la  feule  chofe  qu  on 
en  put  découvrir  malgré  les  plus  exades 

frerquifitions  qu'on  &  durant  le  refte  de 
'année. 

Le  Cardinal   qui  craignit  de  rencoor 
tter  dp  nouveaux  aflàffins ,  ne  jugea  pas 
â  propos  de  continuer  fes  flations.  Se  il 
reprit  promptement  le  chemin  de  fon 
Palais.  On  foupçonna  un  Prêtre  qui  fuc 
arrêté  à  cette  occafion  ;  l'on  ne  dit  pas 
fur  quel  fondement.   On   le   mit  à   la 
queftion  ;  mais  on  ne  put  en  tir«r  aucune 
lumière  fur  ce  fait.  Au  défaut  des  coupa- 
bles la  maifon  où  s'étoit  fait  le  coup  fut 
démolie  &  rafée.  Malgré  tant  de  recher-* 
ches  inutiles  >  ôc  quoiqu'on  n'eût  aucune 
preuve  réelle  ,  le  foiipçon   tomba   fuc  / 
kienzi.  Le  bruit  qu'on  en  fit  tourna  ce 
foupçon  en  évidence  :  les  préjugés  étoient 
en  effet  fi  forts  contre  lui  ^  que  le  Légat 
ne  pas  ^doutant  qu'il  ne  fiit  l'auteur  de  ce 
forfait ,  fit  tomber  fur  lui  tout  le  poids  de  ^*  ^I/cat!i. 
fon  refltntiment.  *  Après  avoir  écrit  au  ^nmbdid.  4. 
Pape  fés  foupçons  en  lui  envoyant  le  fer  'i^!o!"!lpHj 
de  la  flèche ,  il  excommunia  de  nouveau  ^*^'  ^^j»-  ^ 
Rienzi  &  fes  complices ,  le  qualifia  de  /«^m  p.  1^7! 
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PatÂfiriy  nom  d'hcréfie  infamant  &  o- 
dieux;  caflà  &  annulla  tout  ce  que  le 
Tribun  avoit  fait  durant  fon  gouverne* 
ifient  ;  le  chargea  des  plus  horribles  malé- 
diéHon$  ;  le  déclara  déchu  &  incapable  de 
toute  charge  ou  dignité ,  &  lui  interdit 
Feau  ic  le  feu. 

Rienzi  coupable  ou  non  de  cet  atten- 
tât ,  vît  bien  qu'il  n'y  âvoit  plus  pour  lui 
de  fureté  à  Rome.  Quoiqu'il  eût  eii  la 
fatisfadion  de  voir  le  peuple  qui  le  fça- 
Vôit  d^s  la  ville  mieux  difpofë  que  ja* 
tnais  en  fa  faveur ,  il  ne  put  toutefois  y 
caufêr  la  révolution  qull  avoit  efpérée , 
foit  que  la  vigilance  du  Légat  oC  des 
Gouverneurs  eut  pourvu  à  éteindre  juf- 
qu  aux  moindres  étincelles  d'un  feu  prêt 
a  reparoître ,  foir  que  le  grand  concours 
des  étrangers  plus  intérêts  au  bon  or- 
dre' qu'aux  projets  d'un  fédirieux ,  ne  per- 
niît  pas  d'eipérer  un  heureux  fuccès  d  une 
{édition  \  foit  enfin ,  comme  l'écrit  en  ter- 
mes exprès  le  Pape  au  Cardinal  Leigar  » 
vhi  fu^l  que  les  Romains  n'euflènt  différé  à  un 
autre  tems  le  rétabliffement  de  leur  Tri- 
bun ,  que  dans  la  crainte  de  perdre  le  pro- 
fit prclcnt  &  réel  qu'ils  tiroient'dc  TaC- 
fluence  du  monde  entier  dans  la  Ville, 
Il  eft  certain  que  Rienzi  perdit  alors  tout 
cfpoir  de  réumr ,  8c  qu'il  fe  fauva  dans  les 
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traravannes  des  pèlerins  qui  senrecoiu> 
noient. 

Outré  d'avoir  manqué  tant  de  fois  fbtt 
coup ,  &  ne  fçacliant  où  trouver  de  noa-< 
veaux  reilbrts  pour  renouer  fon  intrigue  » 
il  prit  une  réfolunon  hardie  Se  digne  de 
fa  témérité  qui  lui  avoit  fi  fouvent  réufIL 
Ce  fut  d'aller  trouver  i  Prague  Char- 
les IV.  Roi  xles  Romains ,  le  même  qu'il 
avoit  cité  quelques  années  auparavant  i 
ion  Tribunal  ;  dans  la  perfuafion  que  ce 
Prince  touché  de  la  franchife  avec  la^ 
quelle  il  fe  jetteroit  entre  fes  bras ,  ie 
piquecoit  de  retour  &  lui  accorderoit  ùl 
proteâion  en  ennemi  généreux.  Il  prie 
donc  la  route  de  Bohême  déguifé  à  fon 
ordinaire  en  Cordeiier ,  &  délivra  ainfi 
le  Légat  &  les  Gouverneurs  de  l'ennemi 
le  plus  dangereux  qu'ils  eufîent  à  Rome  ; 
mais  il  ne  les  délivra  pas  d'inquiétude. 
Le  Légat  avoit  fçù  ^u'ii  s'étoir  rendu  â 
Rome  ;  mais  il  n'avoir  point  de  preuve 
qu'il  en  fut  fotti.  Il  craignoit  toujours 
quelque  nouvelle  entrepriie  ;  &c  les  pré* 
cautions  qu'il  prenoit  pour  k  iurere  de 
fa  perfonne  marquent  bien  qu'il  n'étoit 
pas  ians  allarmes.  Il  ne  paroifïbit  jamais     Fcrtifiàcca 
en  public  fans  porter  une  calotte  de  fer  ^'  '^^* 
fous  fon  chapeau ,  &  une  cuirafle  fous  fa 
£butanne«  U  eft  vrai  que  bien  qu'il  attri- 
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buat  pamcùliéremenc  à  Rienzi  ratcencar 
commis  far  ùl  perfomie^  il  n'en  école  pas 
moins  outré  contre  le  Peuple  Romain  eb 

irénéraL  L'infulte  qu  on  lui  fit  à  fon  Par- 
ais,  comparée  à  ce  dernier  crime,  lui 
parut  alors  bien  moins  un  efièc  d'une 
.  l>rouillerie  de    valets    que  d'un   protêt 
concerté  de  le  faire  périr.  Il  en  confer*- 
voit  dans  le  cœur  un  vif  reflentiment  con- 
tre les  Romains  ,  dont  il  difoit  que  le 
caraétere  étoit  d'être  gueux  Se  glorieux. 
Le  peuple  de  fon  côté  n'étoit  gueres  fa  vo^ 
rablement  prévenu  en  fa  faveur ,  &  difoit 
aflez  libtement  ce  qu'il  en  penfoit.  L'an- 
Fortifio€€d,  teûr  de  la  vie  de  Rienzi  qui  «ntroic  à  cet 
/>.  1 6o.         égard  dans  les  fentimens  du  peuple ,  dit 
qu'il  y  avoit  quatre  chofes  qui  ne  don- 
noient  pas  bonne  idée  du  Légat  ;  la  pre- 
mière qu'il  étoit  de  la  Gunpagne  de  Ro- 
me )  la  féconde  qu'il  étoit  louche  ;  la  troi- 
iiéme  qu'il  aimoit  l'éclat  &  le  fafte  :  & 
riiXiem.ri.  „  p0uj.  1^  quatrième,  ajoute-t-il,  je  ne  veux 
99  pas  la  direv  **  mais  cet  Auteur  attentif 
à  nous  conferver  les  méchantes  plaifante- 
ries  d'une   populace   mutinée  eft  moins 
croyable  fur  l'anicle  d'Annibald  de  Cec- 
cano ,  que  les  vies  de  Clément  VI.  qui  en 
oJof,  Ray»,  difent  de  grands  biens.  Pour  le  tirer  delà 
/of ,  m.         fituation  défagréable  où  il  fe  trouvoit  à 
Rome ,  le  Pape  lui  donna  au  refus  du  Car^ 
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nal  Gui  de  Boulogne  qui  s'en  étoit  excufé  » 
la  Légation  de  Naples  pour  traiter  avec 
le  Roi  de  Hongrie  dont  le  retour  dans 
les  Etats  de  Naph^s  avoir  rallumé  la  guerre 
I>lus  vivement  que  jamais.  Annibald  par- 
tit de  Rome  ->  mais  â  peine  eut  -  il  paflë 
par  fa  Seigneurie  de  Ceccano ,  par  Mont* 
Caffin ,  &c  Saint-Germain ,  qu'il  s'arrêta 
â  une  journée  de  -  là  dans  un  Château  > 
où  on  lui  apporta  des  rafraîchifTemens , 
Se  enrr  autres  des  vins  que  la  fuite  fit  foup- 
Çonner  d'avoir  été  empoifonnés  à  deffem 
de  faire  mourir  le  Légat,  Il  mourut  en 
effet  dès  le  lendemain  1 7  de  Juillet  1350. 
dans  un  village  appelle  Saint  -George.  Fo*tifoceap. 
Fortifiocca  oue  je  cite  ici,  prétend  que  *<^*-^"/'î- 
cette  mort  tut  reflet  d'une  indigeftion 
caufée  p^r  la  quantité  de  vin  que  but  le 
Prélat ,  par  beaucoup  de  lait  qull  prie 
,  après ,  par  les  concombres  'dont  il  man- 
gea avec  excès ,  &c  non  par^e  vin  empoi- 
fonné ,  étant  hors  de  vraifcmblance,dit-il, 
»  que  qui  que  ce  fbit  voulût  empoifonner 
fon  vin.  »  Ce  ftivole  raifonnement  n'cm- 
pécha  pas  de  mourir  tous  ceux  de  la  fuite 
du  Cardinal  qui  avoient  bu  de  ce  vin.  Un 
de  fes  neveux  qui  l'accompagnoit  mou- 
J^ut ,  tandis  qu'une  mort  naturelle  enleva 
un  autre  neveu  qui  ^toit  refté  à  Rome.  ^^ 

Pozir  fes  gens  niu  d'eux  ne  réchappa  >  &c 
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tous  périrent  en  très-peu  de  rems ,  les  uns 
dans  le  voyage ,  d'autres  à  Rome ,  d'au- 
tres à  Viterbé.  Tous  fes  équipages  furent 
pillés  par  les  grands  du  pays  qui  étoient 
en  armes  ;  &  fon  corps  après  avoir  été 
embaumé  &  mis  dans  un  cercueil  avec 
rhabit  de  faint  François ,  fut  porté  à  Ro- 
me fur  un  mulet  &  enterré  à  Saint  Pierre 
dans  la  Chapelle  de  fa  famille  ^  mais  ians 
convoi ,  fans  pompe  funèbre ,  &  même 
fans  aucune  des  cérémonies  ordinaires. 
Tortifiwea  f^.  Ce  fut  vers  le  même  rems  que  Rienzi 
xop.Grjgq.    ^^jyj^  ^  Prague  où  étoit  alors  le  Roi  des 

Romains.  Il  alla  fe  préfenter  devant  lui 
avec  une  contenance  aflùréc ,  &  s  étant 
jette  à  fes  pieds  ,  il  lui  dit  avec  fbn  élo- 
quence ordinaire;  »  Qu'il  étoit  ce  Nicolas 
»i  de  Rienzi  à  qui  Dieu  avoit  fait  la  grâce 
a>  de  procurer  la  liberté  â  Rome ,  &  de  la 
*'  gouverner  félon  les  loix  de  la  Juftice  ; 
3J  qu'il  avoit  vu  fous  fon.obéiflànce ,  la 
w  Tofcane ,  la  Campagne  de,  Rome  Se  les 
M  côtes  maritimes ,  qu'il  avoit  humilié  les 
»  grands ,  &  réformé  une  infinité  d'abus  ; 
**  que  tout  ver  de  terre  qu'il  étoit  il  avoit 
M  (çû  fe  fervir  avec  fuccès  de  la  verge  de 
»  fer  dont  le  Seigneur  Tavoit  armé  pour 
»  la  juftice  ;  mais  que  ce  même  Dieu  qui 
••  l'avoir  élevé  &  mainteau'dufant  la  févé- 
M  rire  de  fon  Gouvernement ,  Tavoit  cnfiu. 
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châtié  de  fon  relâchement  &  de  fa  ma-  «< 
lefle ,  par  l'injuftice  des  Grands  ,  dont  «• 
les  efforts  avoient  prévalu ,  &  l'avoicnt  <« 
'  obligé  de  fortir  de  Rome  :  que  dans  fa  « 
difgrace  il  avoir  cru  ne  devoir  point  «« 
chercher  d  autre  azllç  qu'auprès  d'un  « 
puiilànt  Empereur  i  qui  il  avoit  Thon-  u 
neur  d'appartenir  ,  étant  i({u  d'un  fils  c« 
naturel  de  l'Empereur  Henri  5  ^u'un  « 
Prince  deftiné  au  Ciel  â   détruire  lac. 
tyrannie  &  les  tyrans  feroit  trop  gêné-  «« 
reux  pour  abandonner  un  homme  dont  « 
il  avoit  plu  à  Dieu  de  fe  fcrvir  pour  les  « 
réprimer.  »  Sur  cela  il  lui  expofa  une  pro- 
phétie qu'il  avoit  entendue  »  difoit-il ,  a  un 
feint  HcrmTce  du  Mont-Mayelle  lorfquil 
s'y  éroit  retiré ,  &  qui  cantenojt  en  lubr 
ftance ,  que  C4iglt  niittmt  k  mort  les  Cn-^ 
nfilles.  .   . 

Charles  admira  la  hardicflè  &:  Tinfo-» 
lence  du  pcrfonnagc  qui  avoit  le  fropt  de 
fe  dire  fion  pareqt  ;  n^ais  moii)s  choqué 

d'une  pareille  fanfarpnadc  >  <^e  touché 
de  la  iraAchife  avec  laquçUç  c^t  homme 
fi  célébrç  qui  l'^yoit  fait  trembler  lui- 
même  >  -s'étoit  venu  réfugier  entre  fes 
bras  ,  il  lui  tendit  une  m^ifi  fe^purable  » 
&  le  reçut  avec  toute  l'affoftion  &  tout 
^homle^t  qu'il  crut  devoir  au  mérita 
malheureux  }  de  forte  que  Rienzi  ne  s  é- 

Miiij 


x-jt  Conjuration 

toit  point  trompé  quand  il  avoit  compté 
fur  la  générofite  d*an  fbmblable  ennemi. 
Toutefois   cette    générofite  de    Charles 
n'étoit  pas  fi  pure  &  fi  défintérefiée  ,  que 
Rienzi  dût  en  ètreduppe.  Auflî  ne  l'a  voit- 
il  pas  été  :  quand  il  prit  le  parti  d*aller  â 
Prague ,  il  prévit  bien  que  le  nouvel  Em- 
pereur qui  devoir  fon  élévation  au  Pape 
ne  manqueroit  pas  de  lui  faire  fâ  cour  en 
s  adurant  de  la  perfonne  d'un  homme  que 
le  faint  Père  faifoit  réellement  chercher 
de  toutes  parts  dans  la  crainte  qu'il  ne 
bouleversât  encore  Tltalie.  Il  prévit  même 
qu'on  le  livreroit  au  Saint  Père ,  &  qu'on 
Tenvcrroit  à  Avignon  ;  mais  i|^'y  étoirdé- 
terminé  de  lui-même.  N'ayant  pu  trouver 
ailleurs  de  reflburce  allez  prompte  pour 
remonter  fur  Teipéce  de  Trône  dont  il 
étoit  déchu  »  il  jpréfuma  aflèzde  fon  élo- 
quence &  de  ion  efprit  fouple  &  artifi- 
cieux pour  croire  qu'il  engageroit  fes  en- 
nemis &  la  Cour  même  d'Avignon  à  lu^ 
rendre  une  dignitéqu  il  avoit  ufurpée  com- 
me rebelle  &  conjuré  contre  fon  Souve- 
rain;préfomption  folle  s'il  y  en  eût-jamais; 
mais  tellement  fondée  fur  les  conjonâru- 
res,qu'elle  eut  fon  effet  quoique  tard,  con- 
tre toutes  les  apparences  de  la  politique 
commune  &  des  raifonnemens  ordinai- 
res :  de  ijianiere  que  cette  démarche  haç- 
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àîc  de  Rienzi  au  lieu  de  caufer  fa  pêne , 
qui  paroifloit  inévitable  ,  &  que  Tcvene- 
ment  penfa  réalifer  ,  ne  le  précipita  dans 
labîme  que  pour  l'en  tirer  avec  plus  de 
gloire ,  comme  nous  le  verrons ,  foit  que 
Ta  fupériorité  de  fon  génie  le  lui  eût  tait 
prévoir  par  la  combinaifon  des  affaires  ^ 
foit  qu'un  preflèntiment  aveugle  &  une 
forte  de  bonheur  qui  accompagne  quel- 
quefois les  hommes  rares  reùt  porté  com- 
me malgré  lui  à  une  démarche  infenfée 
en  apparence  ,  &  infiniment  fage  par  la 
liaifon  imperceptible  qu'elle  eut  avec  une 
heureufe  illue ,  après  un  aflèz  long  en- 
chaînement de  malheurs.  Véritablement 
l'Empereur  Charles  fe  trouva  fi  flatté  de 
pouvoir  donner  au  Pape  ,  en  lui.facrifiant 
Rienzi ,  des  marques  de  complaifance  , 

3ue  le  Roi  de  Hongrie  lui  avoir  impru- 
emment  refufées ,  qu'il  commença  par 
s'aflurer  de  fa  proie ,  non  en  emprifon- 
nant  un  homme  qui  s*étoit  remis  à  fa 
difcrétion ,  (  cette  conduite  lui  parut  in- 
humaine )  mais  en  lui  donnant  quelques 
gardes,  comme  par  honneur ,  avec  toute 
la  liberté  du  refte,  qu'il  pourroit  fouhai- 
ter  •,  &  en  le  rraitant  comme  lesprifon- 
niers  du  premier  rang.  Encore  Rienzi  par 
,im  raffinement  de  délicatefTe  voulut -il 
épargner  à  Charles  l'efpece  de  honte  qu'il 
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auroit  pu  avoir  (  s'il  en  eft  pour  les  Soa^ 
vcrains  en  fait  de  politique  )  en  livrant  à 
un  maître  irrité  un  malheureux  qui  avoic 
compté  de  trouver  un  azile  dans  les  Etats» 
Rienzi  déclara  à  TEmpereur  qu'il  pou- 
voit ,  qu'il  devoit  même  faire  içavoir  fa 
rettaite  au  Pape  ;  que  pour  lui  il  ne  crai- 
gnoit  point  cPaller  à  Avignon ,  &  que 
même  il  le  fouhaitoit.  Charles  ravi  d'ac- 
corder ainfi  fes  intérêts  avec  fa  gloire  fit 
Earfaitement  fa  cour  à  Clément ,  &  corn- 
la  d'honnêtetés  fon  prifonnier.  Celui-ci 
traité  avec  fplendeur  &  prefque  en  Sou- 
verain recevoit  &  rcndoit  des  vifites,  La 
curiofité  de  voir  un  perfonnage  fi  fameux . 
&  dont  on  avoit  raconté  tant  de  merveil- 
les attiroit  fans  ceflfe  chez  lui  ce  qu'il  j 
avoit  â  la  Cour  &  dans  la  Ville  de  plus 
diftingué.  Il  y  venoit  auflî  des  Sçavans  & 
des  Doûcurs  qui  étoient  bien  aifes  de 
difpurer  avec  lai  &  de  l'entendre.  On  étok 
charmé  de  l'étendue  de  fes  connoiflànces , 
&  particulièrement  de  la  facilité  ,  de  la 
grâce ,  &  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s'énonçoit  en  Latin  ;  ce  qu'il  faifoit  d'une 
manière  plus  ornée  &  plus  correéte  que 
les  Allemands  &  les  gens  du  pays.  Sa  mé- 
moire qui  lui  fourniflbit  toujours  fidelle- 
ment  les  plus  beaux  traits  des  Anciens , 
qu'il  apphquoit  à  propos  \  les  penfëes  vives 
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&  naturelles  qu'il  tkoic  de  fon  propre 
fonds  9  Se  les  faillies  heureu&s  d'une  iou- 
gînation  féconde  &  brillanie  le  faifoienc 
regarder  comme  un  prodige  d'efprit. 

Tandis  qu'il  fe  faifoit  ainfi  admirer  i, 
Prague  >  où  il  étoir  careflie  des  Grands  > 
&  recherché  de  tout  le  monde  ,  on  lui 
réfervoit  un  tout  autre  traitement  à  Avi^ 
gnon.  Il  eft  difficile  d'exprimer  la  joie  que 
reilèmit  le  Pape  quand  il  apprit  par  les 
Lettres  de  l'Empereur  >  qu'il  étoit  enfin 
le  maître  d'un  homme  qui  lui  avoir  donné 
tant  d'allarmes  &  tant  d'inquiétude.  Rieâ 
n  eft  plus  pisopre  à  faire  connoître  la  haa- 
.  te  idée  qu'il  ayoit  de  Rienzi ,  &  com^ 
bien  cette  tèxe  lui  paroiâbit  ledovita^ 
ble  >  que  la  réponfe  qu'il  fit  au  Roi  des 
Romains, 

La  Lettre  eft  du  17  d'Août  i^ço.Cle-  ^.citm.vfi 
ment  commence  nar  *»  rendre  erace  au  «  ^;„  ,,,0 
Dieu  Tout^p^mant  de  ce  que  pour  pre-  « 
ierver  l'Eglife  de  la  tempête  furieufe  « 
dont  elle  etoit  menacée ,  il  a  livre  mir-  u 
laculeufement  entre  les  mains  du  Prince  «• 
le  vrai  fils  de  Belial  Nicolas  de  Rienzi  «< 
citoyen  Romain ,  mais  tiès  -  mauvais  &  « 
très-pernicieux  citoyen ,  déjà  condamné  «• 
comme  hérétique  par  les  Légats  ,  le  » 
Cardinal  d'£mhrun  »  &  le  feu  Cardinal  » 
de  Cecpano.»  de  la  fentence  defquels  n'y  w 

Mvj  . 
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»»  ayant  point  eo  d'appel ,  le  jugemetrt^ 
M  doit  être  tenfc  avoir  eu  fon  plein  &  en- 
tier effet.  y>  U  fait  enfuite  au  Prince  des 
proteftations  dune  reconnoiflànce  très- 
vive,  &  fur  ce  qu'il  scft  affûté  du  cou- 
pable ,  &  fur  les  égards  qu'il  a  eus  pour 
1  Eglife  en  cette  occafion.  (Ceft  que  Char- 
les pour  la  forme  avok  cru  devoir  charger 
l'Archevêque  de  Prague  de  garder  le  pri- 
ionnier  comme  atteint  du  foupçon  d^heré- 
fie,  &  cela  par  refpeâ  pour  la  jurifdiâion 
de  TEglife.  )  Le  Pape  dit  qu'en  tout  cela 
Charles  »  a  témoigné  fon  zélé  &  fon  at- 
»  tachement  pour  le  S.  5icge(^unc  manie^ 
Mte  d'autant  plus  éclatante  que  le  ^fervice 
M  qu'il  lui  a  rendu  eft  plus  confidérable  & 
9«  plus  important.  Il  lui  marque  enfuite  »> 
»  qu'il  a  /  écrit  à  l'Archevêque  de  Prague 
»  pour  lui  propofer  ou  d'envoyer  fous  bon- 
»»  ne  garde  le  criminel  à  Avignon ,  ou  de 
»  lui  faire  lui  -  même  fon  procès  •,  &  de 
«rinfbrraer  a  quoi  il  fera  détermine, 
»  afin  que  fuivant  le  parti  qu'on  aura  pris 
«  il  envoyé  ou  des  gens  pour  emmener  le 
^  prilonnier ,  ou  les  pièces  qui  doivent 
«•  lervir  à  fon  procès ,  &  les  articles  fur 
*»lefquels  on  doit  le  faire  répondrç.  »>  Il 
£mt  en  priant  l'Empereur  >^  de. prêter 
»  mafn  forte  au  Prélat  en  tout  ce  qui  fera 
V  néceilaire  en  cette  conjonâwe  >  &^  dci 
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veiller  fur-tour  à  ce  que  ce  malheureux  « 
{  qu'il  appelle  une  féconde  fois  enfant  «    ' 
de  Belial }  ne  pniSè  en  aucune  manière  « 
c'échappen 

Quoique  rEmpcreur  dérournat  Rienzi     FonifioccéÊ, 
comme  il  Tavoit  fait  dès  qu'il  lui  eut  f'^^^ 
donné  azile  3  du  deflèin  d'aUer    à  Avi- 
gnon ,  il  eft  à  préfumer  qu'il  eût  été  très- 
fâché  de  fe  voir  pris  par  fa  parole.  Rienzi'    . 
non   feulement  confentit  d'aMer  à  Avi- 
gnon ,  mais  il  le  demanda  même  avec  in- 
ftance  •,  de  forte  qu'il  foufcrivit  à  la  réfo- 
lution  qu'on  avoK  déjà  prife  fecrette- 
ment  de  l'y  envoyer,  fans  fe  donner  le 
plaifir  malin  d'embarraflèr  l'Empereur  en 
feignant  d'accepter  une  offre  qui  n  étoit 
pas  ferieufe!  Charles  par  ce  moyen  fe  fit 
doublement  im  mérite   tant   auprès  de 
Rienzi ,  qu'il  fembloit  laifler  le  maître 
de  fon  fort,  qu'auprès  du  Pape  à  qui  il 
ièntoit  bien  que  le  parti  d'envoyer  lej)ri- 
fonnier  agréoit  le  plus.  On  le  remit  donc    B^jwmr  e^r 
entre  les  mains  de  Jean  Evcque  de  Spo^-  i'"*,^''"""*'^ 
lette  a  de  Roger  du  Moulm-ncur ,  Se  de 
Hugues  Carlatio  OfÇciers  du  Pape  en- 
voyés exprès  par  Sa  Sainteté  pour  con- 
duire Rienzi  a  Avignon.  Dans  toutes  les     For//^«K^ 
Villes  ,  &  dans  tous  les  endroits  où  il  f  *»-^' 
paflà  ,  les  peuples  allèrent  en  foule  à  fâ 
rencontre ,  en  criant  qu'ils  venoient  pour 
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le  délivrer  &  le  fauver  des  maios  du  Pa- 
pe. Mais  il  fe  tournoit  vers  eux  en  les  re- 
merciant de  leur  bc»ine  volonié  ,  &c  il  leuc 
proteftoit  qu'il  alloît  volontairement  Se 
de  fon  plein  gré  à  Avignon.  On  le  com- 
bla d'honneurs  fur  fa  route;  Se  jurques 
dans  fon  malheur  il  parut  plucôr  marclier 
en  rriontphe,  comme  il  avoir  tant  aimé  i 
te  faire  dans  fou  élévation ,  qu'en  quali- 
té de  prisonnier ,  Se  de  coupable  qui  al- 
loir  être  préfcnté  à  un  Juge  févcte  &:  à  un 
Souverain  offenfé. 
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DEs  que  Rienzi  fut  arrivé  à  Avi-  Tortif^rca^ 
gnon.  Clément  V I. eut  lacurioficc  ^^'3.^^^î• 
de  revoir  un  homme  cjui  depuis  la  pre- 
mière fois  qu'il  j^voit  été  député  a  la 
Cour  avoir  eu  la  témérité  &  le  bonheur 
de  fe  faire  plus  que  Roi ,  &  lui  avoir 
donné  de  fl  fréquens  &  de  fî  cruels  em-i 
.barras.  Il  k  fit  amener  en  fa  préfence 
pour  voir  de  quel  air  il  fouriendroit  ^fon 
afped ,  &  ce  qu'il  oferoit  dire  pour  fa  , 
juftification.  Le  coupable  parut  aux  piedS' 
du  Pape ,  dans  une  contenance  modeAe 
à  la  vérité  >  Se  convenable*  à  fa  diferace  j' 
mais  avec  une  liberté  refpeûucuie  que 
la  Majefté  du  Souverain  Pontife  &  de 
toute  la  Cour  ne  put  déconcerter.  Il  dit 
au  Saint  Père  ,  qu'il  n'ignoroirpas  a  quel 
point  on  l'avoit  noirci  dans  fon  efprit  y 
&  quels  fâcheux  préjugés  avoient  du 
faire  naître  contre  fa  perlonne  &  fa  con- 
duite les  fentences  des  Légats  qui  l'a- 
voient  condamné  avec  plus  de  précipita- 
tion que  de  juftice  :  que  Sa  Sainteté  etoit 
trop  équitable  pour  le  condamner  ainfi  {kns 


Icntendre  *,  aue  loin  d'ayoir  cherché  i  fe 
fouftraire  â  Ion  jugement ,  il  feroîc  vênvt 
depuis  long-rems  s'y  prcfcnter  de  lui-fnè- 
nie ,  s'il  avoir  cru  le  pouvoir  faire  en  fu- 
reré  dans  la  prévenrion  rerrible  où  Ion 
éroir  contre  lui  à  fa  Cour  ;  qu'il  n  avoît 

Fafle  par  la  Bohème  que  pour  fupplier 
Empereur  de  lui  procurer  auprès  de  Sa 
Sainteté  les  ouvertures  néce({àires  pour  fe 
jfuftificr  avec  moins  d%  danger  ;  qu  a  pré- 
fent  qu'il  avoir  le  bonheur  d'embraflcr 
les  genoux  du  Père  commun  des  Chré- 
tiens le  plus  |ufte  Se  le  plus  clément  qui 
fut  jamais ,  il  le  fupplioit  de  vouloir  bieti 
lui  donner  des  Juges ,  devant  qui  il  étoit 
prêt  de  rendre  un  fi  bon  compte  de  fa 
conduite  ,  qu'il  fe  flattoit  qu'après  un 
mûr  examen  on  reconnoîrroit  que  per- 
fonne  n'avoir  eu  plus  d'attachement  que 
lui  pour  l'Eglife ,  pour  le  Saint  Siège ,  & 
pour  le  Saint  Père  en  particulier  \  qu'au 
refte  s'il  lui  étoit  échappé  quelque  faute 
dans  le  gouvernement  d'un  peuple  aufli 
indocile  &  auffi  tumultueux  que  l'étoit  le 
Peuple  Romain ,  elles  étoienr  de  nature 
à  le  rendre  plus  digne  de  compadion  que 
de  châtiment. 

'  Le  Page  qui  s'étoit  attendu  qu'un  Chef 
de  conjuration  couvert  de  crimes  fi.  pu- 
blics ne  fe  jetteroit  à  fes  pieds  que  pouc 
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implorer  fa  miféricorde ,  fur  écrangemenc 
farpris  de  l'impudence  avec  laquelle  il 
ofoit  demander  des  Juges  &  fe  donner 
comme  innocent.  «I^  conçut  à  ce  feul  trait 
de  quoi  étoit  capable  un  homme  de  ce 
caraàere  ;  &  prenant  la  parole  il  lui  dit 
que  quand  il  ne  demanderoit  pas  juftice  , 
fes  tyrannies  la  demanderoient  allez  ,  8c 
mettroient  le  Saint  Siège  dans  la  nécef- 
ûté  de  la  lui  faire  très-lévérement  ;  puis 
faifant  figne  qu  on  Totât  de  fa  préfence  ^ 
il  ajouta  y  qu'il  (léroit  mieux  à  un  homme 
coupable  de  tant  de  violences  &  d'excès 
ôue  la  voix  publique  lui  reprochoit ,  de 
tacher  â  mériter  quelque  indulgence  par 
un  humble  aveu  de  les  forfaits ,  que  de 
lés  aggraver  par  une  afteâation  û  mal  en- 
tendue d'innocence. 

■  On  le  conduifît  ,  fuivant  Tordre  du 
Saint  Père ,  dans  une  prifon  particulière 
qui  lui  avoir  été  préparée  comme  à  un 
criminel  d'Etat.   Cétoit  une  tour  aflèz 
yafte  où  il  fut  renfermé  feul  &  attaché 
par  le  pied  à  une  chaîne  qui  tônoit  à  la 
voûte  :  on  nomma  trois  Cardinaux  pour  Pttrarcii^, 
lui  faire   fon  procès.  Les  chefs   d'accu-  'I^J^'^"*' 
fation  rouloient  fur  les  mêmes  griefs  que 
le  Pape  avoir  articulés  dans  la  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Peuple  Romain  peu  de  tems  ^p.ciem.vu 
ayant:  la  chute  de  Rienxi ,  &  que  nous  ti^^^j^îy 
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avons  rapportée.  Les  principaux  points 
éroienc  d'avoir  fbucenu  ce  dogme  impie 
que  TEcUfe  CarKoliquc  &  le  peuple  de 
Rome  eroient  une  même  chofe  »  d'avoir 
avancé  pluGeurs  autres  propodcions  ren^ 
dantes  au  fchifme  6c  i  l'héréfie  ;  d'avoir 
traité  avec  Louis  de  Bavière  ennemi  dé- 
claré du  Saint  Siège  ,  de  lui  avoir  offert 
la  Sicile  pour  lui  ou  pour  un  de  Tes  en-* 
fans  $c  donné  le  titre  de  Duc  ;  d'avoir  pro- 
fané l'Urne  de  Conftanrin  en  s'y  baignant  ^ 
d'avoir  mangé  à  la  table  de  Saint  Je;m 
de  Latran ,  réfervée  aux  feuls  Souveraine 
Pontifes  \  d'avoic  affeâré  des  cérén^onies 
paycnnes  ;  d'avoir  enfin  rejette  avec  dé- 
dain les  avis  c][uc  le  Légat  Cardinal  d'i&nv 
brun  lui  avoit  donnés  de  la  part  de  Sa 
Sainteté. 

Il  paroît  furprenant.que  parmi  tant  d'^c- 
cufations  que  les  Hiftoriens  nous  ontcon^» 
fervées ,  il  ne  foit  parlé  que  très-l^ere^ 
ment  >  8c  en  termes  généraux  des  crimes 
de  rébellion  ,  de  conjuration  ,  d'ufurpa^ 
tion  ,  de  tyrannie  »  de  violence  ^  &  des 
autres  crimes  d'Etat  qui  dévoient  être 
extrêmement  fenHbles  à  un  Souverain,. 
Mais  outre  qu'il  y  a  apparence  que  toiit 
cela  entroit  dans  le  procès  de  Rienzi  >  que 
d'ailleurs  il  avoir  été  confirmé  par  le  Pape 
même  y  qui  s'çtoit  vu  forcé  â  le  faire  ^. 
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dans  la  charge  qu  il  avoit  ufurpée  ;  que 
de  plus  il  éioit  allez  difficile  de  le  con- 
vaincre d'injuftice  dans  le  dérail  de  foa 
Gouvememenr  une  fois  approuvé  par  la 
Cour  ;  qu'enfin  cour  confidéré  ce  Gou- 
vernement durant  quelques  mois  s.  au 
defpotifme  &  à  la  révolte  près ,  avoit  été 
plus  utile  que  pernicieux  aux^  droits  du 
Saint  Siège  &  du  Patrimoine  ;  il  efl  cer- 
tain que  le  Pape  qui  avoit  plus  fouhaicé 
de  le  réprimer  pour  s'en  fervir  avec  fuc- 
cès  )  que  de  le  perdre  entièrement  ;  aima 
mieux ,  lorfqu'il  s'y  vit  contraint ,  noter 
ce  furieux  comme  fufjpeâ:  d'héréfie  & 
comme  ennemi  de  l'Eglife  ,  pour  en  dé- 
tacher le  peuple  ;  que  comme  rebelle  Se 
chef  des  révoltés,  titre  qu'il  étoic  plus  dan- 
gereux de  lui  donner  par  rapport  aux  Ro- 
mains y  qui  Tavoient  regataé  par  {z  ré- 
bellion même  comme  leur  père  Se  leur 
Libérateur, 

Rienzi  tacha  de  (è  juftifier  fur  les 
points  p^opofés ,  à  peu  près  comme  il 
i  avoit  fait  dans  une  de  fes  Lettres  que 
j  ai  citée.  Pour  ce  qui  regarde  les  pro- 
pofitions  hérétiques ,  il  protefta  qu'il  ctoit  y^^.î^y./.^tl 
entièrement  fournis  à  l'Eglife  \  que  s'il  lui 
étoit  échappe  quelque  terme  peu  mefuré  , 
ç  avoit  été  par  ignorance  ou  faute  d'at- 
tçntion  ,  &  qu  enfin  il  U  défavouoit; 
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Torti/it.  f.  ^^  convient  <ja  il  avoit  reçu  des  Ambat- 
7>-  fadeurs  de  Louis  de  Bavière  f6c  qu  it  lui 

en  avoir  envoyé  ;  mais  uniquement  pour 
ménager  fa  réconciliation  avec  le  oainc 
iSiege  :  que  les  Lettres  qu  on  lui  repréfcn- 
Odar.  Rayn.  (^jç  ^  g^  qtfon  préteudoit  être  la  traduc- 
4».ij47.».iy  çJqj^  jç  celles  qu*il  avoit  )scritesàce  Prin- 
ce étoient  faufles  &  ne  pouvoient  faire 
preuve  contre  lui ,  n  étant  ni  fignées  de 
la  main ,  ni  légalifées  ;  que  fi  dans  fes 
Lettres  il  l'avoir  traité  de  Duc  de  Bavière, 
c'cft  <Ju'il  n  avoit  pas  cru  ,   en  édrivant 
à'  un  Prince  qu'il  s  agîflbit  de  regagner  à 
TEglife ,  devoir  lui  oifouter  des  honneurs 
dont  le  refus   n  eût  fervi   qua  Tâigrir  r 
tpMt^tdur.  qw'à  l'égard  de  TCJrne  de  Conftantin  il 
sj>ud  Hùcftm.  ne  croyoit  pas  qu'un  Catholique  qui  re- 
*  '-''*^''  '      cevoit  fouvent  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ne 
pût   faire  fans  irrévérence  ,  ce  qu  avoit 
fait  un  Empereur  encore  payen.  Que  pour 
la  table  des  Papes ,  il  ne  penfoit  pas  qu'il 
eût  fait  une  grande  faute  en  y  mangeant 
avec  le  Vicaire  de  Sa  Sainteté,  après  qu'on 
y  avoit  fouvent  joué  aux  dez  ;  ce  qui  n'é- 
toit  plus  arrivé ,  depuis  qu'il  y  avoit  mis 
ordre.  Qu'enfin  les  cérémonies  qu'on  lui 
reprochoit  dans fon  Couronnement,  n*a- 
voient  rien  en  clles-mêmcs,lelon  lui ,  ni 
de  blâmable,  ni  de  contraire  aux  loix  de 
l'Eglife ,  quoique  pratiquées  autrefois  par 
les  Pay  ens. 
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Soie  humanité  de  la  part  du  Pape ,  qui  B^omiJ.  lo. 
ctoit  naturellement  fon  doux,  &  fort  [^^^"*  ^ 
fenfible  au  vrai  mérite  par  tout  où  il  fe 
trouvoit  ;  foit  bonne  foi  du  côté  de  Rienzi 
dont  on  crut  d'ailleurs  n  avoir  plus  rien  à 
redouter ,  on  ne  le  traita  point  avec  la  der^ 
niere  rigueur  \  on  fe  contenta  de  le  rete- 
nir en  prifon>  comme  un  efprit  dange^ 
reux  &  capable  d'exciter  de  nouveaux 
troubles  (î  on  le  mettoit  en  liberté. 

Il  demeura  donc  dans  fa  prifon  enchaîné 
comme  on  l'a  dit ,  &  du  refte  traité  avec 
beaucoup  dé  douceur.  Comme  on  lui 
fourniflpit  tous  les  livres  qu'il  fouhaitoir» 
il  paflbit  fon  tems  â  la  leâure  de  la  Bible 
&  des  Hiftoriens  Romains ,  mais  fur*tout 
de  Tite-Live  fon  Auteur  favori  11  fe  mit 
à  le  relire  avec  avidité ,  s'attachant  par* 
ticulierement  aux  révolutions  ^  aux  guéri- 
tes civiles, &  aux difcordes  arrivées  entre 
le  Sénat  &  le  peuple.  Il  étudioit  avec  foin 
les  différentes  démarches  des  Tribuns , 
leurs  entreprifes ,  leurs  fuccès ,  leurs  dif- 
graces  ,  recherchant  par  de  profondes 
méditations  les  principes  qui  avoient  fait 
réuffir  les  uns ,  ou  caufé  la  perte  des  au- 
tres. Il  croyoit  quelquefois  fe  trouver 
dans  ce  ^qu'il  lifoit  y  &  il  fe  l'appliquoit 
à  lui-même.  Repayant  fur  là  conduite 
qu'il  avoit  ténue  avant  fon  élévation ,  ic 
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tlans  le  cours  de  fon  Tribunat  9  il  recon' 
hoiâbit  en  quoi  il  s  etoit  trompé  ;  ce  qu'il 
auroit  dû  faire  on  éviter  en  telle  ou  telle 
conjon&ure  où  il  s'étoit  vu  ;  ce  qu'il  feroit 
encore  dans  la  fîtuation  préfente  des  aflfki- 
res  dont  il  étoit  bien  infanit ,  fi  fbn  étoile 
vouloir  qu'il  fut  rétablit  dans  une  autorité, 
dont  le  louvenir  &  le  goût  Tavoient  tou- 
jours fuivi  )ufques  dans  la  prifon  &  pref^ 
que  fur  réchaSàur.  Plein  de  vues  pour 
l'avenir,  &  animé  d'un  je  ne  fçai  quoi  qui 
lui  difoit  qu'il  fèroit  un  jour  rétabli ,  il 
cxamtnoit  dans  les  divers  événemens  qu'il 
lifoir  s'il  n'en  trouveroit  aucun  qui  lui 
fournit  une  reflburce  à  fa  difgrâce* 

Mais  tandis  qu'il  cherckoic  aflèz  inu* 
tilement  dans  Tit&-Live  quelque  moyen 
de  fe  relever  de  fa  chute  ^  la  providence 
y  travailloit  pour  lui  d'une  manière  plus 
efficace  &  plus  (ure ,  par  les  brouilleries 
fir  les  révolutions  qui  arrivèrent  confécu- 
tivement  à  Rome  dejAiis  qu'il  en  étoit 
forti,  &  qui  le  rendirent  enfin  néceiïàire  â 
ceux  même  qui  fembloient  avoir  eu  le  plus 
d'intérêt  i  le  perdre. 
.  .^  ^  Sans  parler  des  deux  Sénateurs  établis 
..r;:.'^'"' par  le  Cardinal  d'Embrun  immédiate- 
ment  après  l'expulfion  de  Rienzi ,  ni  de 
la  foibleflè  de  leur  gouvernement ,  qui 
comparée  avec  la  fermeté  inflexible  du 
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Tribun  ,  fit  un  contrafte  fort  dangereux 
fur  lefprir  d'un  peuple  mutin  &  accou* 
tumé  à  aimer  &  à  craindre  cette  idole 
du  Tribunat  qu  il  s'étoit  formée  ;  fans 
parler  de  la  légation  dtt  Cardinal  de  Cec- 
cano ,  qui  malgré  le  bon  ordre  qu'il  tâcha 
de   mamtenir  durant  le  Jubilé  ,  ne  laiflfa 
pas ,  comme  on  Ta  vu ,  d'effiiyer  quelques 
infulres ,  &  mourut  enfin  de  la  manière 
qu'on  Ta  dit  ;  les  Romains  en   confc- 
quence  du  Jubilé  témoignèrent  au  Pape 
qu'ils  vouloient  vivre  déformais  dans  une 
êipticre  dépendance    de  fa  Sainteté  ;  & 
pour  lui  en  donner  des  preuves  ,  ils  IV  ^'f»*'-  '•  ^•* 
voient  prié  de  leur  envoyer  quatre  Cardi- 
naux 5  pour  établir  parmi  eux  une  forme 
de  gouvernement,  telle  qu'il  l'a  jugeroit 
plus  convenable.  Ces  Prélats  firent  des 
reglemens  pour  le  bon  ordre  de  la  Ville, 
&  en  fuivant  toujours  la   politique  des 
Légats  &  de  Rienzi  même  ils  partagè- 
rent l'autorité  entre  les  Colonnes  &  les 
Urfins ,  en  nommant  Sciarre  Cofônne  ôc 
Jourdain  des  Urfins  Sénateurs,  avec  cette 
circonftance  parriculiere  &  nouvelle  qu'on 
infera  dans  leur  Commiffion,  qu'ils  ctoient 
faits  Sénateurs  par  autorité  eu  Pape.  Le 
Cardinal  d'Embrun  %voit   donné  lieu   à 
cette  nouveauté  en  fe  faifant  lui-même  un 
des  Sénateurs  pour  le  Saint  Siège  après  la 
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chute  de  Rienzi  s  &  cela  pour  entretenir 
le  peuple  dans  le  fouvenir  de  fa  dépen- 
dance du  Souverain  Pontife.  Mais  d  un 
coté  le  Peuple  s'embarrafloit  allez  peu  de 
ces  dehors  de  foumiflion  qui  ne  lui  cou- 
toient  rien  à  donner  ou  à  retirer  /uivant 
fes  intérêts  ;  &  de  l'autre  les  nouveaux 
Sénateurs  ne  purent  demeurer  long-tems 
en  bonne  intelligQnce.  Ils  fe  brouillèrent  ; 
MMt.yiaam\^  la  brouillerie  alla  fi  loin ,  que  Colonne 
f  1*  (>  47*     fe  trouvant  le  plus  foible  >  fe  vit  contraint 
de  céder  toute  l'autorité  à  fon  Collègue. 
Le  gouvernement  de  celui-ci  ne  fut  pas 
au  gré  des  Romains  >  qui  avoient  pfis 
goût  à  la  fédition  depuis  l'abfence  de  leur 
Tribun.  Les  anciens  défordres  avoient 
recommencé.  Ils  fe  pilloient  les  uns  les 
autres  à.  force  ouverte ,  &  tenoient  à  leurs 
gages  des  brigands  pour  fe  défendre  ou 
s'attaquer  mutuellement.  Ils  ne  trouvè- 
rent point  de  meilleur  moyen  de  fé j  dé- 
faire du  Sénateur  qui  leur  étoit  à  charge, 
que   dtengager  fous  main    les  ennemis 
juil  avoir  au  dehors  à  affiéger  une  de 
[es  places.  Jourdain  vola  au  fecours  :  dans 
fon  abfcnce  le  Vicaire  du  Pape,  Ponce 
de  Perrot ,  auflî  homme  de  tête  &  de  ré- 
folution ,  que  Ray tj^nd  fon  prédécefleur 
du  tems  de  Rienzi  l'avoir  peu  été ,  pro- 
fita de  cette  occafioU)  &  mécontent  éga- 
lement 
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lemenc  des  Sénateurs  Se  du  peuple ,  il 
sleiûpara  bruiqueînenc  du  Capitole  à  def- 
lein  de  gouverner  jufqu  a  ce  que  le  Pape 
eût  nommé  de  nouveaux  Sénateurs.  Mais 
il  ne  fut  pas  lonç*tcms  fans  être  attaqué 

{lar  Jacques  SaveUi  de  la  fa£^ion  des  Co-  Mdt.ruuH 
onnes ,  qui  l'obligea  de  fortir  ^  tandis  ^*  ^«  (''47- 
u*£tienne  Colonne  >  fils  de  Tun  4l  frère 
e  lautrè  Colonne >  qui  les  premiers  fu- 
rent  tués  à  la  porte  de  faint  Laurent  en 
combattant  contre  le  Tribun ,  s'emparoic 
de  fon  côté  d'une  forterefle  de  Rome ,  ap- 
pelléelaXour  du  Comte. 

Tous  ces .  mouvemens  ne  purent  fe 
faire,  fans  augmenter  les  défordres  de  la 
Ville ,  qui  durant  cette  efpece  d'atiarchie 
étoit  expofëe  i  un  brieandage  public. 
On  voloit  &  on  aflà/Iînoit  impunément  ; 
ce  qui  reftoit  d^étrangprs  qui  étoient  ve- 
nus les  derniers  pour  gagner  Tindulge^* 
ce  y  fe  trouvoii^  en  ptc^  i  TaVa^  ice  ôcX 
rinfolence  de  la  popalàcQ':de  Rome  :  ÔC 
{].  quelques  bo^is  OtQ}ren$  ».  tbUjchés  de  ^^*^' 
l'état  d4>lorable  où  étoit  la  Ville ,  déli- 
béroient  entr*eux  fur  le?  moyeps  d'y  met- 
tre ordre  9  leurs  délibérations  étoient  auf- 
fi-tôt  rompues  que  commencées  ,  parce 
que  fe  trouvant  liéis  dlaterèt,  les  uns  â 
imparti  »  les  autres  i  un  autre ^  chacun 
le  aovoic  eu  droit  dé  (bucenir  ou  du 
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moins  de  ne  pas  ahandimncr  Cc^  atak, 

MMt.mumi  Ainù  le  mal  alloic  toinoiirsiBa  croiSÉast  y 

1-  c.  47-     joiqu  â  ce  qa  ime  Cowaine  4e  la  Vime» 

ODmpo^  de  ce  ^'îi  y  awok  de  mxj» 

honKces  -«as  dansla  viUe»  cnttepcK  à 

l^xesiplede  RieBÛde  £ÛDe^ce  jcpâl  avok 

fstrt  pour  âniterie  ooms  d'un  inal'4^  ne 

.  ^avofi«{]i«s  fetcderer. 

Le  letidemaifi  deKoël  i35o.iesCoo«> 
^  ^  ^  ^*  freress  afl<»iA4efescdaosl'£^iiè  defiû&oe 
Man6-Ma|eiue ,  ^  ajaac  aj>pellé  à  leurt 
délib^adoRS  la  fi» 'flâne  pameda  pea« 
pie ,  ils  concluraiit  «e  f  anûpie  «aaede 
àiâ  maux  piéfens  âc^cde  fechoîfir  jiu 
Chef  pcHur  cemaKUida  a?6c  une  aacoE«é 
âbfoluedans  la  VîUe.  ilsjecimetitks  jexix 
(ûx  Jean  Cemmi  qui  fuc  âo  d^im  eon^ 
fentement  «naainie  &  nonmé  'Chef  ^ 
peuple.  Choix  im  fimple  booc^ois  de 
Rome  ,  mais  d'une  iamilie  anciemie  te 
eonfidéraUe  daas  la  Boot^^eoifie  ;  d-on 
^  d'ailleurs  -&  d'une  probité  qm  le  ^ren* 
'  ^ienc  i?d|ieéb[bfe  â  cous  les  XjBoojesiS , 
&  digne  d'oceuper  &  place  par  «ne  amxe 
Voie  que  pat  celle  delà  conjuration.  Mats 
}es  attentats  des  Grands  ,  éc  la  mutine* 
fie  du  peuple  avoient  rendu  ces  conpsta- 
tiens  en  t  quelque  iorte  iiéceiEùres.  H 
femble  même  que  l'exemple  &.Ie  ûiccàs 
^  Rienzi  ^Jesimaginsa  le  pcemicrlcnr 
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âvûieot  ôté.en  parue  ce  qu'elles  ont  <l'o* 
dieux  &  d'exécrable  en  foi. 

Dès^ueTékâipa  fuc/aî^^  on  mena 
Cenont  en  graode  pooipe  ^  mais  £uis 
tumulce>  &  »U9$tumes  j  au  Palais  du  Car 
pitole  ou  commandotr  Jacqi»es  Savelli^ 
après  en  avoir  cfaafle  le  Vicaire  du  Pape. 
Savelli  n  ccant  pas  im  -eut  de  faire  cete 
ftu  peuple  •  firit  ijCbn  parti  de  bonne  grâce  t 
il  demandai  i^*on  ibuhaicoic  £  lui; 
Se  dès  qu'on  Im  eut  fij^ifié  qu'on  vou^ 
iotc  qu'il  iDencËc  le  Gapitole  ,  il  le  rendit 
furie chafD^.9  .&:fe  «ui»»  Cerroni  j  en-  , 
tra ,  &  fie  tonhla:  k  xlocke  duCapitole  » 
qu'on  o'aimt  pomt  encendue  d^uis  le 
gouvecfiémmc  4^  Sienis&i.  A  ce  fon  >  tout 
k.reflse  du  pe»pk  acoounit  &as  armes^i 
les  Grands  aa  ^ontcaixe  allarmics  de  cette 
nouveauté  ^  ic  cxçffmt  jqpc  je  Jribun 
étoit  ibcti  de  es  prîiiMB  |K>ar  irenir  les 
Parafer ,  ie  oeiidirfifM:  M  Capittde  4ûen  M^t.  vvii 
armés  6c  hmi  aiXDttpagnés.  ik  jcfemam  '^^'/'f '^* 
dirent  ce  .que  mmloiebt  dite-  tons  rcea 
inomucsniens  >i  Le  penq^le  jenâcr  leur  re*- 
pondit  d'une  totx  lioaminc  ;  qu'il  àvoit 
choifî  pour  cbef  Jean  iCercosii ,  Afin  de 
gouverna  la  ViUefelon  ies  L(»K.der&- 

2uité.  La  Nd>lefle  ei&ftfée  d'ime.  réoohfe 
ferme .  & .  fi  précife.»  :tint  la  meilleure 
comJûoaiKS.i^'cUeput^  ^  ibuforivic  mal- 
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gré  elle  au  choix  qui  avoir  été  fait  fans  & 
participation. 

Cerroni  fe  vit  donc  univerfellement  re^ 

connu  Gouverneur  ;  mais  pour  mettre  fon 

autorité  hors  de  toute  atteinte ,  &  pour 

imiter  en  tout  la  conduite  de  Rienzi ,  il 

voulut  avoir  l'agrément  du  Vicaire  du 

Pape;  Ce  Prélat  fut  mandé  &  arriva  incon- 

.tinent.  Comme;  il    avoit    apparemment 

trempé  dans  ce  myftere ,  déterminé  qu'il 

étoit  â  humilier  les  Nobles^  ilconfentitâ 

tout  ce  qu'on  voulut  ;  mais  par  un  trait 

Mh  niUni  d'habile  homme,  qui  étoit  échappé  â  l'in- 

•  '•  47-     expérience  de  fonprédéceflêur  ,  il  exigea^ 

avant  toutes  choies  de  Cerroni  qu'il  fît 

ferment  de  fidélité  à  l'Eglife  ,  Se  qu'il 

iurât  d'obéir  ponâuellement  à  tous  les 

ordres  du  Pape.  Par-là  le  Vicaire  du  Pape 

après  avoir  reçu  fon  ferment ,  &  mis  le 

Iceau  â  fon  autorité ,  rendit  légitime  & 

utile  une  cônfpiration  ^  qui  dans  Rienzi 

ftToitété  un  chef*d'<EUvre  de  foiimiffidn 

apparente  ,  &  de  tjrrannie  réelle.  Toat 

ceci  fe  pailà  le  jour  de  Saint  Etienne  aiu 

matin,  &  fut  terminé  avant  midi>  au 

^and  contentement  du  peuple.  Il  fe  con* 

lola  d'avoir  vu  échouer  fans  retour  fapre- 

xniere  conjuration  qui   avoit  oflfehfe^  le 

Pape ,  par  le  fuccès  d'une  •  féconde  qui 

«m  manquèroir  pas  de  lui  Être  agréable. 
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Eii  effet ,  on  ne  pouvoit  fouhaiter  â  Avi- 
gnon un  meilleur  ch(»k  que  celui  qu  of» , 
venoit  de  faire  en  la  berfonne  de  Cer-« 
roni,  homme  d'un  elprit  jufte  ,  d'uti 
cœur  droit ,  d'une  humeur  pacifique ,  en- 
nemi de  la  violence ,  exempt  de  tout  vi-> 
ce  :  Se  d'autant  plus  folidement  venueur, 

2ue  fa  Nouvelle  grandeur  n'altéra  jamais 
L  vertu.  Il  gouverna  le  peuple  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  paix,  fans 
qu'il  y  eut  dans  tout  le  tems  qu'il  fut  en 
charge  ni  diviiîon  au  dedans ,  ni  guerre 
au  dehors ,  à  la  réferve  d'une  etcurfion 
qu'on  fut  contraint  de  faire  fur  le  ter- 
ritoire de  Jean  de  Vie  Gouverneur  de. 
Viterbe. 

Ce  turbulent  Gouverneur  s'étoît  ren-  Mat.nn^i 
du  de  jour  en  jour  plus  redoutable  en  A  ^.^.is. 
s'emparant  des  places  de  l'Etat  Eccléfiaf' 
tique ,  qui  depuis  Rienzi  avoientétécom' 
me  abandonnées  à  la  difcrétion  du  pre-* 
mier  qui  ofoit  s'en  faifir.  Le  Peuple  Ro- 
main qui  ne  voyoit  pas  fans  inquiétude  . 
l'agjgrandiflement  d'un  voifin  fi  remuant 
&  h  dangereux ,  crut  qu'il  étoit  tems  dc; 
s'oppofer  à  fes  conquêtes,  comme  fi  ce. 
peuple  toujours  plein  de  l'idée  de  foa 
ancien  Tribun  eût  voulu  fuivrc  pas  à  pas»    - 
la  route  qull  avoit  tracée ,  &  attaquer 
Jean  de  Vie ,  comme  il  l'avoit  fait,  Oa* 
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mit  donc  fur  pied  des  troupes  y  dont  le 
commandement  for  donne  à  Joardaix^ 
des  Urfîns^  avec  ordre  d'aller  ioincktf 
Nicolas  de  Secie  api  cxMittnaiidiQÎt  les  foiy 
ces  de  TEglife  d^ois  le  tenritcttre  da  Pa^ 
«imoiné*  Le  tour  ùà£ok  une  armée  de 
douze  mille  homm^  de  pîed  ,  &  de 
douze  cens  <;heyaox  y  qui  dévoient  affié- 
ger  Vircrbc > &  nefe point fi^arer que  la; 
Ville  ne  fur  pri&.  Mais  dans  le  moment 
de  la  johâion  il  amva  un  malheur  qui 
déconcerta  toutes  les  mefures.  De  Serro 
^ui  éroit  le  Capitaine  général  de  toute 
l'armée ,  Se  fur  l'expérience  duquel  o& 
avoir  uniquement  fondé  l'eipoic  de  cetto 
campagne,  tomba  (î  malheureu£»nent 
qu^il  mr  écraië  par  la  chute  de  fbn  che-^ 
val.  On  abandonna  auffi^tàt  l'entrepdfe  v 
les  années  fe  féparerCnr  ;  8c  les  troupes 
Romaines  rerournerent  à  Rome  fans  au< 
tre  exploit  que  quelque  dégât  amt  envi^ 
lîons  de  Viterbc. 

On  n'imputa  point  çetter  riidtcule  ifEm 
à  Cerroni  qui  n'avoit  pas  eu  plus  de  '^nxt 
à  l'entf eprite  que  fe  moindre  Ckoyen.  Q 
avoir  même  eu  kj^udence»^  à  l'exonple 
de  Rienzi ,  d'en  faire  nommer  mn  autre 
que  lui-même ,  pora?  fe  mêler  du  metier 
dc  la  guerre  qu'irn'avôitjaartais  fait.  Con-» 
cent  de  faite  Ki.chdrg^  avec  plus,  dç  mod^ 


ration  êc  moins  de  féWricé  que  Riea/i  ^  il 
ctt  le  bonheur  de  gouyemer  aflez  paiû« 
bleaienr  pfès  de  vingr  mois. 

Une  ccmdukie  &  £^  suroît  du  »  ce 
ièmble  ,  ^Skxmx  fon  annoncé ,  Se  lus 
^i^Dei:  J'^eâioa  de»  IU>BiaiD$  ;  mais  il 
connoi&k  ntsil  œ  peuple  itK]^et  &  fac- 
tieux qui  actendoic  ^us  d'un  nomme  qu'il 
avoit  élevé.  Il  lui  FaUoic  quelque  ckoCc 
de  plus  animé  &  de  plus  vif:  accoutu- 
me aos  fcencs  fanglances  &  aux  fèces  ex-« 
ttaordinaires  de  fon  Tribun  >.  il  s'ennuiolt 
de  ne  ¥ok  plus  ni  de  ces  pompes  ^  ni 
de  ces  grandes  exécutions  y  dont  il  fe  £ii- 
feit  un  fpeâade  propre  à  occuper  fon 
inquiétude  aatuseue.  Une  forme  de  gou* 
vetnement  aaffi  unie  Se  auffi  modérée 
que  cette  qu'ayoît  éeablieCerrmii  dégoû- 
ta infeafiblemeat  les^  Romains»,  Se  mfc 
kflerent  enfin  d'ènre  gaitreonés  par  un 
homiête;  homme.  U  n'écoic  plus  obéi  y  fes 
ordres  étoient  towrc&t  méprifës  ;  on  lui 
perdoîe  le  refeeâ  ;  A:  les  grands  Tinful* 
toieat  impanemeat:;  Il  &:  Mb,  i  fon  roue 
d'sn>ir  dEôseà uae  mdititudfe  fi  volage 
&  fi*  iiiéEx:ilè',  &:  peenant  occafion  d'une 
infiike  que  hà  fit  Luc  Sa^ceOi  fans  que  le   Mut^tUam 
peuple  en  eût  témoigné  dé  refièntiment»  ^  ^^'  '^ 
il  1  adembla  pour  fe  démettre  de  fa  char- 
ge. Cette  démarche;  d!un  homme  aflêx 
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défintérefTé  pour  renoncer  â  une  d^ni- 
t(é  preique  fouveraine ,  ou  trop  peu  cou* 
rageux  pour  facrifier  fon  repos  à  fon  am- 
bition ,  ou  fi  fon  veut ,  trop  raffiné  dans 
fa  politique  »  mit  k  divifion  parmi  les 
Romains  ;  les  uns  opinant  à  le  prendre 
au  mot ,  les  autres  à  l'obliger  à,  conti- 
nuer fon  adminiftration  &  a  le  venger. 
Raynaud  des  Urfins  ,  qui  étoit  à  la  tète 
de  ce  dernier  parti ,  prit  les  armes  ,  & 
chaflà  de  Rome  Luc  Savelli  &  fes  Par^ 
tifans.  Mais  ceux-ci  rentrerenr  bien  -  tôt 
après  i,  main  armée.  Cerroni  pour  les 
reprimer  alla  lui-même  foUiciter  le  peu- 
ple dans  les  difFérens  quaniers  ,  demanda 
main ^ forte,  &  fie  fonner  ia  cloche  du 
Capitole  pour  donner  le  fignai  du  ral- 
liement. Il  ne  fut  pas  plus  écouté  cette 
fois  que  ne  Tavoit  été  Rienzi  dans  la  fé^ 
dition  du  Comte  d'Altamure  ;  comme 
s'il  eût  été  réglé  que  l'origine  y  le  progrès  , 
&  la  fin  du  gouvernement  de  Cerroni 
auroient  le«  même  fort  qu'avoit  éprouvé 
le  Tribun ,  excepté  l'emprifonnement.  Il 
prit  donc  fon  parti ,  Se  après  s'être  aiTu- 
ré  de  ce  qu'il  put  recueillir  de  fes  biens  , 
&  fur-tout  des  fix  mille  florins  qu'on  lui 
avoir  donnés  fur  les  revenus  de  l'Etat 
Ecdéfiaftiqne  pour  foutenir  fa  dignité  , 
il  fortit  de  Rome  au  mois  de  Septem^ 
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Bre  1351.  plus  d'un  an  &  demi  depuis 
qu  il  eut  pns  les  rênes  du  gouvernement. 
Il  abandonna  volontiers  à  fa  mauvaife 
deftinéeim  peuple  peu  digne  d'avoir  un 
tel  Chef;  &  ayant  acheté  un  château  dans 
TAbruzze  ,  il  y  mena  une  vie  privée; 
plus  heureux  que  Rienzi ,  moins  à  caufe 
de  la  libe];té*  dont  il  jouiflbit,  que  par 
la  modération  dont  il  faifoit  fon  bon* 
heur ,  tandis  que  l'autre  jufques  dans  fon 
cachot  étoit  plus  tyrannifé  que  jamais  par 
l'ambition^ 

Après  la  retraite  de  Cerroni  les  Grands 
de  Rome  reprirent  leur  fupériorité  ordi- 
naire, &  rétablirent  l'ancienne.forme  du 
gouvernement  ,  en  nommant  des  Séna- 
teurs. On  fuivit  en  ce  choi<  la  politique 
qui  avoité|:é  en  ufaee  depuis  long- te  ms  5 
ce  fur  de  balancer  le  pouvoir  des  deux: 
plus  illuftres  Maifons ,  &c  de  choiflr  d  une 
part  Bertold  des  Urfins  ,  &  de  l'autre 
Etienne  Colonne ,  pour  appaifer  ou  pour 
fufpendre  aii  moins  leurs  querelles. 

Durant  qu'ils  étoient  en  charge  le  Pape 
Clément  VI.  mourut  a  Avignon ,  après 
avoir  tenu  le,  Saint  Siège  dix  ans  &  fept 
mois.  Les  fuperftitieux ,  ou  plutôt  les  mal- 
intentionnés contre  le  féjour  des  Papes  i 
Avignon ,  crurent  que  fa  mort  a  voit  été 
annoncée  à  Rome  par  un  furieux  coup  de* 


IJJt. 
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tonnerre  qui  fondit  toutes  les  cloches  dlé 

l'Eglife  de  Saint  Pierre ,  &  qui  renverfa 

une  partie  du  clocher  &    de  la  voûte*. 

.  Deunthre   Cck  atriva  le  deux  de  Dcccmbte  i  j.52.. 

'^^'"      &  Clément  nioururle  fixiéme  du  même 

mois.  Les  Cardinaux  entrèrent  au  Con-^ 

Uat.viiuni  clave  peu  de  jours  après  £t  noort..  Pour 

3.f.44.      prévenir  les  menées  du  JL^  de  France,. 

qui  fe  difpoibit  déjà  au  voyage  d' A vignon> 

le  facré  Collège ,  dont  le  grand  nombre- 

étoit de fes  fujets ,  prcflfà  teUement lelc-^ 

ékion  que  le  28.  de  Décembre  de  la  me* 

Hiii.  gencr.  ^^  année ,  le  Cardinal  Etienne  Aubert  „ 

fs  card.  i>^ir  Ftançois  dxi  Diocefe   de  Limoge  ,   fut 

Ut  en.  t.  I.  gi^Q^  j»jj^  confentement  unanime  ,  & 

prit  le  nom  d'Innocent  V  L   Sa  capacité 
dans  les  matières  du  droit  lui  avoir  d'a^ 
bord  procuré  la  charge  d'Auditeur  du  Pa- 
%t^'ms  y  an.  J^ij  ApoftoUquCi  II  Fut  fait  enfuite  Evê-^ 
^^^  que  de  Noyon  ,  pois  de  Clermont  en 

Auvergne.  ClcmenrVI.  fon  prédecef- 
jfeur  le  fit  en  1 341.  Cardinal  du  titre  des- 
Saints  Jean  &  Paul  ,  grand  Pénitencier  , 
&  enfin  Evêque  d'Oftie  &  de  Velecri  ;• 
d'où  il  paffâ  au  Souverain  Pontificar.  II? 
étoit  d'une  vie  exemplaire ,  d  une  vertu 
rigide,  &  d'un  zélé  crè^  -  ardent  pour 
tes  intérêts  de  TEglife ,.  comme  il  le  mxm- 
tra  dès  fon  avéhemenr  à  la  Papauté ,  par 
iiçs  mefures  qu'il  prit  jpour^rcntrcr  dan& 


le»  terres  qu'on  avoir  ufurpées  fur  fon  do- 
maine. A  îz  vérité  le  déibrdre  éroic  mont- 
ré au  comble  :<:ar  de  cour  ce  qui  apparte* 
noir  à  lïglîfe  dans  la  Rom^diole ,  dans    , 
la  Marche  d' Ancone ,  dans  le  Duché  de 
Spolcrte ,  &  dans  le  Patrimoine  de  Saint  ,4]^^;'^ 
Pierre ,  il  ne  rcftoir  prefque   rien  qui 
n'eût  été  envahL  Quantité  de  petits  tyrans  ^^f.'^l'^^/l'^ 
avoienr  pris  occasion  pour  s'emparer  des 
biens  de  l'Eglife  non-£bttlement  de  Tab- 
fence  des  Papes  &  de  leur  fejour  i  Avi- 
gnon ,  mais  des  funeftes  divisons  entre 
IXglife   Se  l'Empire   qui  dépomlloient 
également  l'une  Se  l'autre  au  profit  des 
ufurpateurs.  Jean  de  Vie  qui  ayoit  éta-    <'«'«"••  '^•^"' 
bli  le  fiége  de  fa  tyrannie  à  Vk^e,  y  ^««îm.^-. 
avoir  réuni  Orvitte  ,  Mana  ,  Corneto  ^ 
Amelia ,  Canino ,  Nargni  avec  toutes  les 
forterei&s  d  alentour ,  Se  menaçoit  encore 
Perouze»    Ancone   Se  toute  la  Marcher 
croient  enrre    les  mains  de  Malatefta*. 
François  Orddaffi  de  fon  côté  s'étok  ren-  ,^\'!'§'^l 
du  maître  de  Forli  ,  de  Cezene ,  de  Ca* 
ftrocatOy  de  Brettonoro  ,  d'imola  >  de 
Giazalo ,  &  tenok  le  refte  du  pays  fous  fa 
domination.  Pour  donner  quelque  idée 
du  caraâere  de  ces  petits  Tyrans ,  à  qui 
ÏEglife  avoit  affaire ,  il  fuffira  de  rap* 
porter  quelques  traits  de  ce  dernier  le 
fias  déterminé:  de  tx>us»  Il  y  avoir  trenis 
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ans  qu'il  étoit  excommunié.  Le  jour  que 
TEvêque  ranàthêmatifa  derechef  par  or- 
dre du  Pape  au  fon  des  cïoches ,  Orde-^ 
laffi  en  fie  fonner  d'autres  de  /on  coré  » 
excommunia  le  Pape  Se  les  Cardinaux  ; 
&  pour  porter  loutraee  au  derhier  degré , 
il  ht  brûler  dans  la  place  let^rs  repréfen^ 
rations  en  carton.  Il  demandoir  à  fes  amis 
étant  à  table ,  fi  depuis  qu'ils  étoient  ex- 
communiés, le  pain  ,  le  vin,  &  les  mets 
leur  en  paroiflbient  moins  bons.  Par  un 
rcfte  de  confidération  pour  TEvêque  qui 
lavoit  excommunié ,  il  fe  contenta  de  s'en 
venger  par  quelques  affronts  qui  l'oblige-*' 
rent  de  prendre  la  fuite.  A  l'égard  du 
Clergé^  il  le  força  à  célébrer  l'Office  di- 
vin malgré  l'interdit  ;  &  de  vingt -un 
Prêtres  qui  refuferent  d'obéir ,  &  dont 

Quatorze  étoient  Religieux ,  il  en  fit  pen- 
te huit ,  écorcher  fept ,  &  différemment 
tourmenter  les  autres  ,  qui  expirèrent 
dans  les  fupplices.  Lorfque  le  Légat  que 
le  Pape  envoya ,  comme  nous  le  dirons , 
pour  recouvrer  par  la  force  TEtar  Ecclé^ 
jîaftique,  eut  forcé  la  ville  de  Cezene, 
la  femme  d'Ordelaffi ,  qui  y  commandoit 
pour  lui ,  aima  mieux  demeurer  prifon- 
niere  entre  les  mains  du  Légat  avec  un  de 
fes  fils  &  deux  de  fes  neveux,  que  de 
retourner  avec  fon  mari  ;  tant  elle  redoux 
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fDÎt  tes  premiers  éclats  de  fa  fureur.  Let 
Prélat  croyant  <pie  la  rendredè  naturelle*, 
pour  une  femme  &  pour  des  enfans  pour- 
roi  t  amollir  le  cœur  de  ce  barbare ,  lui 
envoya  un  de  fes  Officiers  pour  lui  offrir* 
de  les  lui  rendre  ,  s'il  vouloir  reftituer  à. 
TEelife  les  places  qu'il  avoit  ufurpées.  Or- 
dciaffi  écouta'  la  propofition  avec  un  ri^ 
mocqueur ,  &  fit  cette  réponfeàrEnvoyé  ? 
»>  Dires  de  ma  part  à  votre  maître  que  c» 
je  Tavois  pris  poiu:  un  habile  homme  ;  «•• 
mais  que  je  m'apperçois  aujourd'hui  <•- 
combien  je  m^étois  trompé  :  qu'il  fçache  c» 
donc  que  s'il  y  avoit  trois  jours  que  je  «•► 
l'eullë  en  mon  pouvoir ,  connue  il  a  »«. 
au  fien  ma  femme  &  mes  enfans  9  il  y  <«> 
auroitdéjartrois  jours  qu'il  feroit  pendu.  »•• 
La  barbarie  avec  laquelle  il  traita  deux 
de  fes  enfans  fait  bien  voir  que  cette  ré- 
ponfe  étoit  moins  un  effet  de  politique 
que  de  férocité.  Le  premier  fut  le  plu» 
jeune  de  (es  deux  fils  nommé  Louise 
Comme  il  s'étoit  jette  un  jour  aux  pieds 
de  fon  père  pour  le  conjurer  en  pleurant* 
de  traiter  avec  le  Légat  &  de  s'accom^ 
Rioder  avec  le  Pape  :  »*  Va  malheureux ,  c» 
lui  répondit  ce  monflre*,  tu  n'es  pas  «« 
mon  fils.  M  A  Tinftant  ,  comme  il  le 
voyoit  fuir  pour  fe  dérober  à  fa  fureur  ^ 
il  lui  lança,  un  javelot  avec  tant  de  vlo«« 
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lencCy  que  le  fer  encra  dans  les  os  >  Scîum 
6t  une  bleâure  donc  il  mourac  peu  d'heu- 
lesajMrès* 

L'autre  écoir  une  de  fcs  filles  mariée  à 
un  giand  Seigneur.  Elle  vint  le  trou>^eir 
après  avoir  appris  que  fa  niere  étoit 
prifonniere  »  8c  eœl^aflânt  fes  genoux  ; 
«  Quoi  l  mon  père  >  dit-elle ,  vous  foufifre^^ 
j»  que  ma  mère  foit  captive?  Au  nom  dvk 
»  Ciel  réconciliez-vous  avec  TEglife»  »  Le 
barbare  pour  toiKe  réponfe  la  faiiic  par 
les  cheveux,  &  lui  fendit  la  tète  d'iHi  coup 
de  £ibre»  Un  homme  qui  '  avoir  fi  peu 
^  d'humanité  poiu:  ce  qui  auroit  du  lui  èrrc 

k  plus  cher ,  devoir  en  avoir  encore  moina 
pour  fes  ennemis»  Il  leur  faifoit  une  guer* 
le  cruelle ,  ians  ^der  le  droit  des  gens; 
...  &  fims  s'embarra&r  des  repréfaiUes.  On  > 
u  i^c.  avoit  publie  contre  liu  une  croiiade ,  que 
Fortinocca  Auteur  delà  vie  de  Rienzi^ 
dit  avoir  entendu  lui  -  même  publier» 
Quand  OrdelafEprenoit  quelques-uns  des: 
croifés  dans  le  cours  de  la  guerre  »  ceux 
qu'il  traitoit  le  plus  doucement  en  étoiene 
qidttes  pour  être  marqués  d'un  fer  ardent 
en  forme  de  croix ,  qu'il  leur  faifoit  ;^-» 
pliquer  fous  la  plance  des  pieds ,  en  leur 
difant  avec  dérifion  :  v  Cette  croix  d'étoffe 
»  que  vous  portez ,  peut  s'ufer  ;  celle  que 
»  je  vous  donne  ne  a  ufera  pas«.  f>  Sur  cela 


n 
ce 


ir  tes  renvoyoit  après  les  avoir  fait  dé- 
pouiller. Pour  les  pri£>nniers  qu  il  vouloir 
traiter  plus  féveremenr ,  il  faifoic  pendre 
ou  décapiter  les  uns ,  écorcher  ou  tenail- 
ler les  autres  y  aioutant  à  ces  cruautés  une 
fetyre  atnere  &  impie  :  »  Vous  êtes  venus  •• 
à  cette  guerre  ,  leur  difoit  -  il ,  pour 
gagner  le  Ciel  ;  fi  je  vous  laiflois  aller , 
vous  êtes  des  miférables  qui  retourneriez  *^ 
peut-être  â  votre  péché  :  il  vaut  mieux  ,  « 
/Candis  que  vou«  êtes  bien  repentans  &C  <«• 
bien    contrits  vous  envoyer  à  laurre  •« 
mondre ,  le  paradis-  vous  fera  ouvert.  ««^ 
Ce  Tyran  étoit  d'autant  plus  difficile  à: 
dompter ,  qu'avec  tant  de  vices  qui  dé- 
voient le  rendre  l'objet  de   l'exécration» 
publique,  il  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe 
faire  aimer  de  fcs  fujcts  par  des  vertus: 
politiques  &  fort  impé^intes..  Il  étoir  char- 
ritable ,  populaire  ,  affable  :  il  foulageoic 
les  pauvres ,  marioit  les  filles  qui  étoient 
dans  le  beibin ,.  &  faifoit  du  bien  à  tous: 
ceux  qui  avoient  recours  à  lui  dans  leurs: 
mifères  :  plus  attentif  à  s'enrichir  aux  dé- 
pens d'autrui'  qu'au  préjudice  de  fes  peu- 
ples :  ù  ne  les  fouloir  point  extraordinai- 
rement ,  &  il  fes  avoit  tellement  gagnés; 
qu'ih  étoiient  prêts  de*  répandre  tout  -leur 
rang  pour  lui  :  du  refte,  Komme  fans  fbr>, 
Ên&loi  r  faiis.  religi)on  ,  fanshumanirçL-,, 
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ennemi  déclaré  fur-tout  des  Prêtres ,  dei 
Religieux  y  &  de  tout  ce  qui  appartenoift 
à  l'Eglife. 
mp.  cortuf,  L'Archevêque  de  Milan  Jean  Vifconti 
1 9*  f.  16'  Qui  avoit  fuccédé  à  Luchino  Vifconti  fon 
frère,  mort  l'an  1548.  au  mois  de  Jan- 
vier ,  éroit  un  homme  d'un  caradkerc 
différent  de  celui  d'Ordelaffi^  Il  avoit  pour, 
les  Pages  des  déférences  infinies  ;  mais 
à  l'abri  de  ce  refpeâ:  extérieur ,  il  enva*- 
hiffbit  leur  domaine  fans  fcrupule^  Quand 
ils  lui  envoyoient  àes  Prélats  pour  lui 
faire  des  remontrances  fur  fa  conduite 
'  peu  Eccléfîaftique  ,  fur  fes  ufurpatiôns  » 
lur  fes  tyrannies ,  il  les  recevoir  honora-^ 
blcment ,  le»  écoutant  avec  une  vénéra- 
tion profonde  pour  leur  caraâ:ere,&  pour 
Ip  Souverain  Pontife  5  mais  fous  leurs 
yeux  même  il  s'emparoit  des  terres  de 
l'Eglife  qu'il  trouvoit  à  fa  bienféance.  Le 
Fortifioica,  Cardinal  Ceccano  paflant  par  Milan  pour 
t-^^^'  la  Légation  de  Rome  ,  l' Archevêque  alla 
à  fa  rencontre  avec  un  corps  d'Officiers,. 
Se  des  chevaux  de  main ,  fi  richement 
cnharnachés  ,  que  le  Légat  ftirpris ,  lui 
^yaftt  demandé  à  quoi  bon  cette  pompe  f  11 
«  répondit  d'im  air  humble  ,  que  c'c^ 
w  toit  pour  apprendre  au  Saint  Pfere , 
yy  qu'il  avoit  fous  lui  un  petit  Clerc  qui 
«^pouyoit  quelque  chofc»  >*  Environ,  uo; 


ail 'avant  la  mort  de  Clément  VI.  cet 
Archevêqne  fi  refpeétueox ,  &  fi  fournis  » 
en  apparence  aux  ordes  du  Pape ,  s  etoit  ^tm.  Corm 
faifi  de  Boulogne  ville  du  reflTort  de  l'Etat  fJl\  f\  .^^ 
Eccléfiaftique  qu'il  avoir  achetée  des  Pe-  x ) s ■. 
poli.  Le  Pape  extrêmement  oâenfé  d  une 
ufurpation  fi  criante  de  la  part  d'un  hom*^ 
me  engagé  par  fon  caraâere  à  défendre 
plutôt  qu  a  envahir  les  biens  de  l'Eglife»^ 
lui  envoya  un  Légat  pour  le  faire  ren- 
trer dans  fon  devoir ,  &  pour  redeman-- 
der  la  ville  dé  Boulogne.  Le  Lecat  s'ac- 
quittant  de  fa  charge ,  ajouta  à  FÂrche-^ 
vêque  qu'il  eût  à  choifir  entre  le  Tem- 
porel^ &  le  Spirituel  de  Mil^ ,  puifqu'it 
ne  pouvoit  pofïeder  l'un  &  l'autre  ea 
même  tems.  Le  Prélat  après  lavoir  rcf- 
peétueufemeht  écouté,  lui  dit ,  qu'il  feroit 
ia  réponfe  le  Dimanche  fuivant  dans  fà 
Cathédrale.  Le  jour  venu ,  ayant  dit  Pon* 
tificalement  la  Mcfle,  il  s'avança  vers  le 
Légat  qui  lui  fignifia  une  féconde  fois 
les  ordres  du  Pape  en  préfènce  du  peuple 
aflëmblé ,  avec  le  même  compliment  fur 
le  choix  du  Spirituel  ou  du  Temporel. 
A  ces  mots  l'Archevêque  prenant  d'une 
main  une  épée  nue  ,  &  de  l'autre  une 
croix  :  »  Voilà  mon  Spirituel  >  dit-  il,  en  c« 
montrant  la  croix  ;  &  pour  cette  épée  c4 
c'eft  mon  Temporal ,.  &.  la  défenfe  dft  <* 
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p  tuBkSt  dci'aatier  *rLc  Le^t  fîit  conctaiiic 
et  scn  tecDuroer  fans  autre  tépoo&'ySiL 
le  Papeoucré  (faireéÎB  &  de  la:  manière  y 
k  cita  par  on  Brc£expcès  à  compacoàre 
devant  Iw  feos  pêne  d'eiscoinEBiankatiiuu 
L'Archerèoue  ea  cecevant  le  Bref  avec 
tant  le  relpeâ  po£SUe  ,  cépoodk:  qo*îl 
obéiiok  ponânellemenc  an  SatntPece.  tk 
fit  partir  aa£&tfit  pcaïc  Avignon  on  d&  (es 
Se^etaires  avec  ordre  de  retenir  poor  fis 
mois  le  pla&  grand  nombre  ^ilpoarroii: 
de  paiaiiî  ,  de  maifbns  »  &  d^écucies  ^ 
avec  dc$  provifions  poor  k  ûibfiftance  de 
douze  nulle  chevaox ,  &  de  fia  miUer 
bohimes  de  pied.  Le  Secrétaire  exérfto  A 
diligemment  les  ordres  de  foft  maître  ^ 

3a  en  pen  de  jcnrs^  il  ne  le  trouva  pfiis 
'hôtelleries  pour  loeer  les  étiangccs  qoe 

à  la  Cour.  Le  Pape  infermé*  de  cet  esb* 
barras,  demanda  au  Secrétaire  fîTAcdie-^ 
vêque  devoir  amener  tm  fi  grand  monde 
qu'il  eut  befoia  de  tant  de  logement:} 
Le  Secretaite  r^iondir  qu'il  avoir  peu» 
de  n^en  avoir  pas  encore  aflfèz ,  Se  que 
£)n  maître  devoir  être  fuivi  de  dix-huit 
mille  hommes ,  donc  les  deux  tiers  ieroîenr 
de  cavalerie ,  iàns  compter  un  grand  imrn* 
bre  d'habitans  de  Milan  qui  l'accompa^ 
gneroimtpar  honneur  %  fur  quoi  le  Papa 


écrivît  i  r Archevêque  qu'il  le  diipenfoit 
du  voyage  y  8c  il  nie  de  plus  obligé  de 
payer  les  fms  des  préparatifs,  de  fone 
qu'il  lui  en  cottta  trente  mille  florins  pour 
avoir  o£é  citer  l'Archevêque  $eigneur  de 
Milan« 

Pour  Jean  de  Vie  &  Matatefta  5  dont 
Fun  e(i  connu  par  ce  qu'on  en  a  dit ,  ôc 
Fautre  le  fera  dans  la  fuite:  quoiqu'ils  ne 
fuflent  pa^  d'un  caraâere  &  étrange  ,  ila 
étoient  redoutables  par  le  grand  nombre 
de  leurs  conquêtes,  8c  par  leur  expé- 
rience dan»  la  guerre.  Ces  quatre  Tyrans; 
ëc  quelques  autres  dont  je  ne  parle  point  > 
n'étant  pas  facilesà  réduire ,  Innocent  VL 
comprit  qu'il  ne  pouvoir  choifir  un  trop 
habile  homme  pour  isme  commiffio»  M 
cette  ittiportanie  ;  il  jetta  les  yeux  fur  le  cîMtonmu 
Cardinal  Gilles  d'Albomos^  Eipagnol  > 
élevé  au  Cardinalat  dans  la  dernière 
promotion  de  Clément  VL  le  iS.  De- 
ceni^re  15*  50.11  étoît  homme  d'un  méri<i- 
te  univerfellement  reconnu  i  fa  fermeté  ^ 
fon  courage ,  8c  fon  expérience  dans  les^ 
négociatiôtis^dc  dans^la  guerre  fembloient 
répondte  du  fuecès  de  l'cntreprife  qu'on- 
hu  conçoit.  Il  s'écoit  diftingué  dans  fà 
)cune(ïe  dans  la  guerre  de  Grenade  >,& 
contre  les  Sarrazins  Se  les  Maures  fous  le- 
Rpi  Alfonfe..  Enfuite  ét^nt  enjtré  dans;  L'étar  ' 
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Eccléfiaftique  il  croit  devenu  Archevêque- 
de  Tolède.  Le  Pape  l'ayant  nommé  Légat 
&  Général  de  la  guerre  d'kalie ,  le  revê- 
tit de  toute  fon  autorité  pour  accorder 
aux  ufurpateurs  telles  conditions  qu  il 
jugcroit  à  propos ,  &  pour  diipofer  de 
tous  les  revenus  du  Saint  Siège  qu'il  ap- 
pliqua à  cette  expédition.  Cette  étendue 
de  pouvoirs  donna  lieu  dans  la  fuite  à 
fcs  ennemis  de  le  calomnier  auprès  d'Ur- 
bain V.  comme  s'il  eût  détourné  une  par- 
tie des  deniers  à  fon  profit.  Ils  revinrent 
tant  de  fois  à  la  charge  y  que  le  Saint  Père 
tout  prévenu  qu'il  étoit  en  faveur  du  Car- 
dinal d'AlbornoS ,  ne  put  fe  difpenfer  de 
lui  infinuer  qu'il  devoit  à  l'intérêt  de  fa 
réputation  ,  un  compte  de  quinze  ans 
d'adminiftration  de  tout  le  Domaine  Ec- 
cléfiaftique.  Mais  ce  piège  ne  fervit  qu'à 
donner  un  nouveau  luftre  à  fa  gloire  , 
par  la  manière  noble  dont  il  fçut  s'en  dé- 
gager. Il  fit  conduire  dès  le  lendemaia 
juiques  fous  les  fenêtres  d'Urbain  un  cha- 
riot attelé  de  quatre  bœufs ,  &  chargé 
des  clefs  de  toutes  les  villes  >  places ,  & 
forteredès  qu'il  avoit  remifes  fous  la  puif- 
fance  du  Saint  Siège.  Puis  étant  monté 
chez  le  Pape  :  >*  Voilà ,  Saint  Père  >  dit- 
»»  il ,  en  lui  montrant  le  chariot,  à  quoi 
m  j[zx  employé  les  revenus  de  rËgtife^ 
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t^rbain  admira  la  grandeiur  d'ame  du  Car- 
dinal, &  confus  CI  avoir  voulu  inquiéter 
un  homme  qui  lui  avoir  rendu  des  fervices 
il  eflentiels ,  il  Tembrafla  »  loua  fon  -dé- 
iintéreilemenc ,  &  dit  tout  haut  :  "  Qu'il 
n  croit  pas  de  Tinrercr  de  rEglifc  d'enrrer 
en  compre  avec  lui ,  &  qu'elle  fe  rrouve^ 
roir  iuremenr  en  rcfte. 

Albomos  commença   fon  expédirion  *■ 

vers  lauronne  de  Tannée  1 3 5 3.  &  parrit       ^  ^ ^' 
d'Avignon  avec  une  bonne  armée  corn- 
pofée  de  foldars  de  différentes  Narions. 
Il  paflfa  par  Milan.  Pour  ne  poinr  effarou-  f,lTll'  % 
cher  1  Archevêque  ,  il  ne  lui  parla  pomr  Af .  étpndod. 
de  Boulogne ,  &  le  rraita  en  ami  du  Sainr  ^/J;^*;  '  ^  '• 
Siège.  L'Archevêque  de  fon  côré  le  reçur  ^^'  yUUaii 
avec  des  honneurs  &  une  magnificence  •'•^*  ^ 
dont  le  Pape  ne  put  s'empechér  de  parler 
avec  éloge.  Il  ne  voulut  pourranr  pas  lui 
donner  paflàge  par  Boulogne ,  pour  lui 
oter  la  renranon  de  s'en  faifir.  Comme  il 
^éroit  â  propos  de  ménager  dans  ces  com-* 
«encemens  un  ennemi  fi  dangereux  &C 
û .  puifiant ,  le  Légat  difiimula  ,  prit  ùl 
route  par  Pife  ,  entra  dans  Florence ,  & 
de-là  dans  les  terres  du  Patrimoine,  où  il  Vortifiotcd  fh 
s'aflfura  de  quelques  places ,  comme  Mon^  *7^'  ^«'*ï' 
-tefiafcone,  Aquapendente  >  Se  Bolzena. 
Jean  de  Vie  tenoit  fous  fa  puifiance  pres- 
que tout  le  refte  du  Paaimoine>par  leqi^ 
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le  Prélat  voulut  commencer  le  laecouvté» 
ment  des  terres  de  TEcat  Ecdéfiaftique». 
Il  envoya  d'abord  un  Exprès  au  Préfet 

r^ar  le  tnâer  de  ven^r  cotifiérer  avec  lui 
l'amiaole  avec  des  atTuranoes  pour  fa 
perfotme.  De  Vie  Talla  trouver  >  &  comr 
me  iapratiqpe  écoic  de  tout  promettre 
&  de  ne  rien  tenir  >  il  tqmba  d'accord 
avec  le  Ixsgat  de  ce  qp'on  voulut»  &iigna 
mcme  un  Txaité  pour  la  xeâiaition  des 

races  qui  ne  lui  apparoenoient  pâS»  Mais 
peine  fut-il  fentre  dans  Viterbe  »  que  fe 
croyant  diipenfil^  garder  fa  voKok^  il  fe 
mit  en  iétat  de  défenib  en  plaiiantant  du 
Cardinal  qui  étoit ,  difoit-il,  afTëz  bon 
pour  s*imaginer  qu'un  trait  de  plume  lui 
rendroit  des  places  prifes  à  la  pointe  de 
f  épée  :  s«  Je  n'en  ferai  tien ,  ajoutoit-il  : 
»  ce  Prélat  traîne  avec  lui  cinquante  Pcè^- 
j»tres  ou  Amnoniers  ,  dont  mes  valets 
^  feuls  viendroient  aifement  à  bout.  •»  Le 
I.egat  lui  fit  bien  voir  qiie  fes  prétendus 
cinquante  Prêtres  étaient  de  bonnes  trou^ 
pes  capables  de  le  réduire.  En  effet  ayant 
fait  ligue  avec  les  Républiques  de  Flo«- 
i:ence»  de  Sienne,  &de  Porouze,  fans 
^'ompter  les  Romains ,  il  mena  lui*mème 
l)Viterbe  un  corps  d^armiée  (î  confidéca- 
l>le  qu'il  réduifit  de  Vie  â  rendre  Viterbe  « 
i^iette  âc  tout.ce qu'il  avxût  uforpé  fur 
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VEgl^  j  iixL  réferve  de  Corneco  »  de  Ci- 
vicavecchia^  &  de  Refoampano  qu  on  lui 
laiHà  a  certaines  conditions^  £c  que  Ton 
çepric  dans  la  fuite. 

:  Le  Cardinal  aptes  avoir  bâti  iwe  forte 
ÇitadeUe  à  Vkerbc*  .&  xemis  xout  le  Pa- 
trimoine iâus  la  auiflàncediiFape  »  roue* 
oa&s  vues  6c  ùs  e&rts  du  cote  de  U 
Marche  d'Ancone  contre  Malatefta*  Ce- 
lui-ci foittenu  dc'ion  £bere<j^leorto  auffî 
brave  guenicx  que  lui^  reçutxi!ahofd  avec 
bcavaoe  ks  prcmoiitions  tdu  Ixgat^  joi^ 
oiieS'U  que  GaXeotto^lui  piopou  xle  vui« 
der  Jeur  querdleieul  àf£:LuL  Le  Cardinal 
liywt  accepté  le  défi,  lejuermer  nes'ei^ 
lira  que  par  4cs  railleries  «  qui  &rc£ren( 
le  :L^at  à  ie  ooucAiivxe  à  -main  arxnéeu 
L'Emoereur  Cioiles  lui  envofa  iin  ren^ 
ton  a  Allemans ,  dont  le^feul  aJ^eâiton- 
iia  £  fort  C^deotto ,  qu'il  .fe  œndii:  làn^ 
iirer  r^éc.  Malatefta  pour  Jiavoxr  knx 
fyesc  reftitua  tout  ce  quil  avoir  pris*  Le 
Cardinal  en  ufa  bien  avec  eux  s  (k  les 
^it  à  la  tête  des  troupes  de  l'EgUfe  y  de* 
itinées  contre  les  autres  ufurpateurs.  Or- 
delaffi  coûta  beaucoim  plus  de  tems  èc  de 
travaux  avant  que  d'être^ dûmpté«.Il  fallut 
d'abord  deux  armées^  ljinè.de  douze 
inille  croi£s ,  Se  l'autre  de  trente  tnille 
^olddt«  9  qui  firent  des  ravages  horribles. 
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Leur  principal  exploit  fut  la  priie  de 
Cezene.  Cia  femme  d'Ordelaffi  auffi  dé* 
terminct  que  fon  époux  ,  commandoic 
dans  cette  ville  »  comme  fon  mari  dans 
Forli.  Cétoient  lears  deux  places  d'armes 
d  où  ils  bravoient  les  deux  armées.  La 
G^HiV^rnanre  de  Cezene  encouragée  par 
tui  billet  de  fon  mari  qui  Texhorcoit  à 
bien  défendre  fa  place  ,  lui  répondit  : 
•»  Quil  eût  foin  de  Forli,  &  qu'elle  ré- 
tf»  pondoit  de  Cezene.  »  Elle  auroit  tenu 

f>arole  malgré  les  forces  du  Légat  qui 
'aflîegeoit,  fans  un  autre  billet  de  fon 
(époux  qui  lui  ordonnoit  de  faire  déca- 

J)iter  fur  le  champ  quatre  Cezenois ,  à 
çavoir  Jean  Zaganella^  Jacques  Baftardi^ 
Palazzino ,  &  Bertonuecio  ,  qu  il  fbup- 
çonnoit  d'être  Guelfes ,  c'eft  -  à-dire  ,  fa- 
vorables au  Pape.  La  Gouvernante  avant 
que  de  rien  précipiter  crut  devoir  exa- 
miner la  conduite  ae  ces  quatre  Citoyens  » 
&  n*y  trouvant  rien  qui  méritât  un  pareil 
traitement  >*  elle  communiqua  la  Lettre 

3 u  elle  avoit  reçue  aux  deux  Coniidens 
'Ordelaffi,  nommés  Scaraglino  &  Tum- 
berti.  Ceux  -  ci  la  déterminèrent  à  épar- 
gner les  quatre  habitans  y  non  feulement 
a  caufe  de  leur  innocence  ^mais  encore 
dans  la  crainte  de  révolter  la  Ville.  Les 
\ptctd£és  ayant  appris  par  une  imprudente 

confidence 


rv-- 
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confidence  le  péril  qu'ils  avoient  évité  » 

Ëles  foupçons  qu'on  avoic  d  eux  ,  ne 
gerenc  qu'à  fe  venger  en  ics  réalifant. 
Zaganella  de  concert  avec  les  trois  autres 
gagna  fecrettement  tout  ce  qu'il  put  de 
mecontens  :  le  nombre  en  fut  iî  confldé- 
rable ,  que  les; révoltés  firent  des. barrica- 
des »  &  fe  faifirent  d'une  porte  »  &  de 
quelques  tours  \  de  forte  que  les  Hongrois 
d'intelligence,  avec  eux,  fans  entrer  dans 
la  ville  ,  animèrent  la  fédition  ,  jufqu'à 
ce  que  les  Malatefta  étant  furvenus  fe 
fuflènt  rendus  maîtres  de  la  place.  Gia 
renfermée  dans  la  citadelle  fe  veneea  de 
cette  perte  fur  Scaragmo  &  Turaberti 
qu  elle  fir  décapiter  :  cbofe  que  fon  mari 
n'approuva  pas  y  mais  ni  la  défenj[e  opi- 
niâtre qu'elle  fit^  ni  l'épaiflèur  des  tours 
où  elle  s'étoit  retirée  ne  purent  garcntir 
la  citadelle*  Le  Légat  fit  tout  miner.  On 
pénétra  jufqu'à  la  citerne  qu'on  creva: 
on  mit  le  feu  aux  étançons  de  la  princi- 
pale tour  qui  par  fa  chute  épouventa 
toute  la  garnifon  :  on  étoit  fur  le  point 
dé  renverfer  l'autre  ,  lorfque  la  Gouver- 
nante s'avifa  d'un  ftrat^êpiç  :  ce  fut  d'y 
enfermer  un  grand  nonfibre  de  Cezenois 
doî^t  elle  fe  déficit  Je  pli^.  G)mme  le 
Légat  alloit  vifîter  les  travaux ,  il  fut  fur- 
pris  o^  voir  plus  de  cinq  cens  femmes 
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c^hevelées  fe  jctter  à  f^s  pie#s  avec 
de  grands  cris ,  &  defi^tider  grâce  p<^ 
leurs  époux  &  Ic^vs  pafens  (|ui  éîéicnt 
dans  ia  tour  pcêce  à  s'écrouler.  D*Âlbpr- 
nos  fende  rartiSoe ,  Se  en  profita  pour 
pcefler  la  ceddicion  de  la  place  qui  «e  ré^ 
fifta  pku.  Ayant  fauve  la  vie  â  ce^^  qu'on 
avoit  mis  dans  la  cour  ^  il  voulue  qa  oh 
k  (k  tomber  ppur  entrer  dans  la  place 
par  cett^  énorme  brèche  ,  ôc  il  prît  la 
Gouvernante  prifonniere  de  guerre  avec 
toute  la  garniKK).  Il  écoit  fut  lepeifir  d'at- 
taquer F€h:U  ,  lorAju'une  excurfiem  du 
Comte  de  Savoye  dans  la  Provence  5  1  o- 
bltgea  dt  sy  rendre  après  avoir  jphargé 
f  Abbé  de  Sologne  français,  de  la  fuite 
dé  l'expédition ,  qui  alla  puç  lenteiBenr* 
D' Albornos  étant  cevenu  depuis  €fi  Italie 
ibumit  peu  â  peu  au  Saint  Siège  toutes 
les  places  ufurpées,&  les  enleva  aux  petits 
Tyrans ,  partie  force ,  partii^  par  adrefle 
ou  par  infinuation.  Mais  fans  entrer  da- 
vantage dans  le  détail  de  ces  eroifade$ 
qui  durèrent  plufieurs  années  >  |c  qui  ne 
lont  pas  de  mon  fujet,  excepté  le  peu  que 
j'en  ai  touché ,  je  reviens  a  Riensi  qui  y 
eut  quelque  part  d*une  manière  auffi  pro- 
pre a  relever  fa  gloire ,  qu'elle  étoit  peu 
attendue. 
Lorfque  toute  la  Tofcane  £c  la  Rômagne 
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ècolenc  dans  rattente  du  Cardinal  d'Albor- 

nos,  dont  les  grands   projets  mettoienc      rtnifi^f 

tout  en  mouvement,  on  fut  crtancement  :>  iu-&Od. 

lurpns   de  voir  arriver  dAvignana   la  130.  b.j. 

fuite  £C  célèbre  Nifo^s  4s  )l.;er^i,  que 

l'on  croyoit  enfermé  pour  le  retle  de  fes 

jours  djûi;  les  piifon«  du  P^pe.  Comifte  1* 

Legar  L:  cpiroit  hoqof  ablemenr,  quotqu'î} 

le  cini  Ibus  f^dépend^çe  Sa  veillai  fur  fes 

dcmai'ches ,  un  retour  |î  glorieux  Si.  û  ino' 

piné  p^ror  avqir  des  natifs  bieci  forts  Se 

bien  prellàns.  L'on  ne  fe  crompoit  point , 

en  cqni.bii)^nt  |^  l^tu^iun  des  affaires  de 

l'Italie  ^vec  \&  b^^pip  qu'oni^Y'^i^  4^  lui  âc 

U  n<iceilit{:  4?  ^9^^  cét^blillçmeat.  Ç'çft  ce 

qil'il  £f,va,  ^  pféfeot  ^évelflpp^r. 
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LIVRE  ONZIEME. 

Mat.  yiiUni  T    E  Comte  Bcrthold  des  Urfins  &  le 

'  5-^î7«        I  j  jeune  Etienne  Colonne  ,  qui  gou- 

vernoient  Rome  en  qualité  de  Sénateurs , 

depuis  la  retraite  de  Cerroni  ,   avoient 

excité  les  murmures  de  tout  le  peuple 

par  leur  conduite  imprudente  &  intéréf- 

fée.  Comme  ils  avoient  réfblu  de  faire 

des   profits  imménfes  fur  la  traite  des 

grains  qu'ils  vendoient   au  dehors,  f  du 

moins  on  les  en  accufoit ,  )   les  maga- 

fins   fe  trouvèrent  bien -tôt  épuifés  au 

.     point  que  le   15.  de  Février  ij5j,lc 

'^ijj],  '     peuple  étant  allé  acheter  du  bled  au  Câ- 

pitole  où  fe ,  tenoit  le  marché  &  où  lo- 

geoient  les  Sénateurs  ,  en;  trbùta  fî  peu 

&  à  fi  haut  prik,:  qu'il; entra  en  furie. 

rw.  f.  y<î. ,    La  cherté  extrîotdînairp  -qdi'défola  cette 

année  l'Italie  lavoit  rendu  attentif  &  foup 

çonneux  fur  les  démarches  des  Sénateurs 

jhiff/s'VùHif.  p^t  rapport  au  bled.  La  multitude  s  a- 

t'^iA^^H^  meuta,  &  s'àrmant  de  pierres,  coujmt au 

*4?alais  ,  où  elle  entra  de  force.  Colonne 

qui  éroit  jeune  fe  fit  defcendre  par  une 

fenêtre  après  s'être  déguifé  ^  &  fe  fauva 


B£    RiEKZX.  LlV.  XL         )I7 

promptcment  par  une  porte  de  derrière  : 
pour  le  Comte  Berthold  >  qui  étoir  moins 
difpos ,  il  ne  put  éviter  la  fureur  popu- 
laire ,  quoiqu'il  eût  eu  le  cems  de  s'ar- 
mer de  pied  en  cap  avant  que  d'être  forcé 
dans  fon  Palais  :  comme  il  defcendoit  les 
dégrés  pour  fc.  faifir  d'un  cheval ,  il  fut 
aflaiili  d'une  grcle  de  pierres  qui  l'étour- 
dit tellement ,  que  tout  ce  qu'il  put  faire, 
ce  fut  de  fe  traîner  à  une  image  de  la 
Vierge  qui  étoit  au  bas  du  Palais  ;  mais 
le  peuple  fans  refpeâer  cet  aziie  continua 
de  le  lapider  avec  tant  de  barbarie  ,  qu'il 
moiu:ut  enfeveli  fous  un  monceau  de  pier- 
res haut  de  deux  brafles.  Cette  cacaftro- 
phe  fut  en  quelque  forte  le  remède  des 
maux  qu'on  founroit.  La  cherté  ceilà  oa 
parut  ceflèr,  foit  que  le  peuple  qui  avoit 
aflbuvit  fa  vengeance  fût  moins  ardent  â 
fe  rendre  au  marché  ,  foit  que  ceux  qui 
tenoient  leurs  bleds  rellerres  aimaflent 
mieux  ouvrir  leurs  greniers  que  de  s'ex- 
pofer  à  un  pareil  traitement. 

Toutefois  cette  mort  qui  avoit  femblé 
rétablir  l'abondance  dans  Rome  n'y  put 
;  ramener  la  paix.  Il  s'y  forma  deux  nou- 
velles faûions  toutes  différentes  de  celles 
qui  jufques  -  là  avoient  déchiré  la  Ville. 
Car  au  lieu  qu'auparavant;  on  avoit  tou- 
jours vu  d'un  côté  les  Colonnes  avec  les 

Oiij 
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SavcIIi,  &  dé  l'aittrè  leè  Urfins ,  thcéité 
occafion  chattin  deé  Àtvtt  èattiè  fe  dîrifa 
de  manière  qu'on  tit  Umns  contré  Ur^ 
fihs  &  Savelli  cdnttè  Cdôhhfes ,  bôulèter- 
/.  ^Î:S'/'"^  fef  la  Ville  ,  fôrtir  de  Rdriic  ,  lever  des 
troupes ,  tenir  k  tahipagne  tout  le  ttioii 
d'Août ,  &  rempli!:  tout  dé  carnage  &  de 
fang. 
Bf.inncc.ri.      Durant  ces  dîvifions  le  Gôliverncurdé 
Itr^'^lù  Viterbe ,  Jeari  de  Vie  i  (bu^  prététte  qu'il 
4r»i35i.».4.  avait  été  î*réfet  de  !â  Ville  de  Rome* 
Aoiloit  déi  intriguer  pour  $*én  emparer , 
&  en  faire  le  centre  dû  petit  Etat  qu'il 
Vétoit  fot^mé  aux  dépens  dei  terres  dû 
Saint  Siège.  Il  s'ihttiguoit  pàut  ce  ^6^^ 
Vefnêfttént  avec  d'âutaht  plUI  de  chàieutw 
'    ^li'il  nfc  Voyoit  que  tféité  rtflbûiftè  4  Ttt*. 
faèe  qui  ft  formoit  i  AVighoft  côhtrè: 
Amèc  les  àuttes  ufutpatéUrs.  Le  Pape  in- 
formé de  tels  ttienées ,  K  du  parti  qu  il 
àvoit  déjà  ihéhagé  dans  Rdtne  ,  écrivit 
une- Lettre  au  Peuple  Romain  pour  Ifc 
prévenir  contre  les  artifices  de  ce  dâft- 
Rton.  ihid.  gerêux  voifin.  La  Lettré  étôit  du  i  ^  Août 
^-  î-  î  3  5  5 .  mollis  ayant  qu  elle  pût  arriver ,  * 

dans  le  tems  mêrtie  que  la  faftioh  dû 
Préfet  faifoit  eh  fa  faveur  de  plus  violetts 
Mat.niuni  efforts ,  la  Ptbvidence ,  pou^  punit  les  Ro^ 
Il  c,  78.       maîhs  ^e  leur  légétèté  *  de  leurs  mutîiie- 
iries-,  àVoit  périhis  quil  s'élcVSt  âu  milieu 
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<}'eax  un  nouv)sau  Tyran ,  dont  les  excès 
rendirent  enfin  le*  retour  de  Rienzi  né- 
ceilkire. 

Le  Tyran  qui  commença  à  paroîtrc  far  J^(-  ®'*''•'• 
icene  vers  la  nn  du  mois  d  Août ,  le  Byn,io  ann, 
nommoit  François  BaronccUi  fils  de  Jac-  ' i îj«  »•  *• 
tjaer  du  même  nom ,  Si  de  Sulpitia  Lu* 
nella  :  il  étoit  félon  les  tins  de  fort  badê 
excraâion  ,  ou  félon  d'autres  d'une  aflfèz 
bonne  boargeoifie  Romaine  >  &  jpolfêdoic 
une  charge  pareille  à  celle  qu'ayoït  Rienzi 
lorfqu'il  fe  fit  Tribun  du  peuple  >  c'eft- 
d^-dire ,  qu'il  étûit  GrefSer  ou  Notaire  du 
Capitole,  Il  âvoit  de  fon  mariage  avec 
Louife  Barati  deui  fils  déjà  granas  &  fort 
libertins.  Comme  il  fit  manquoit  ni  d'anv 
biibn  ni  de  génie  y  8c  qull  avoit  plus 
de  téfolttdioa  que  Ri^nsi  5  à  qiâ  il  cédoit 
pour  réloquence  6c  le  fçàvoir  »  il  fe  mit 
en  tète  de  marcher  fur  fes  traces ,  8c  de 
s'élever  i  la  même  autorité  que  lui  pat 
la  route  qu'il  avoit  ftayée.  Il  (ê  trouvoit 
dims  les  mèm^  circonftances  ;  les  Grands 
étoienc  abfens>  Se  fe  faifoiem  la  guerre  i 
coûte  oiitmioe  au  dehors  )  au  dedans  on 

Ïilloit  ^  on  maffàcroit ,  8c  l'on  fe  livroic 
tomes  forces  d'excès  $  comme  avant  1  e- 
levâfion  de  Rienzi.  Baroncelli  crut  qu'il 
ne  lui  &lloit  qu'aflez  de  hardieftè  pour 
l'emreprife  >  6c  que  le  fuccès  étoit  afluré. 
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Comme  le  coup  décifif  confiftoit  à  fc  ren- 
dre maître  du  Capitole  &  de  cette  fameu- 
fe  cloche  dont  Rienzi  avoit  fi  bien  fait 
connoître  lufage  &  Timportancc  \  voici 
comment  il  s  y  prit  pour  réuflît  dans  ce 
deflèin. 

Le  commandement  du  Capitole  avôit 
été  remis  durant  les  divifions  entre  les 
mains  de  Paul  Jancolini  Capitaine  des 
Gardes  de  cette  place.  Celui-ci  étoit  dans 
une  inimitié   ouverte  &  déclarée  avec 
Nicolas  Calvio  Bourgeois  puillànt  &  ac- 
crédité. Baroncelli  réfolut  de    fe  fervir 
du  fécond  pour  fe  défaire  du   premier  : 
il  va  trouver  Calvio  fon  ami ,  &  lui  témoi- 
gnant qu'il  entre  avec  paffion   dans  £bn 
reflèntiment ,  il  lui  promet  de  lui  livrer  là 
viétime.  Calvio  qui  âvoit  juré  la  mort  de 
Janqolini  entra  avec  joie  dans  la  propo- 
fition.  Ils  concertèrent  l'aflaflinat  pour  un 
jour   de  folemnité  ,  où  le  commandant 
devoit  entendre  la  Mefle  dans  TEglife  de 
Saint  Marc.  On  convint  que  Calvio  avec 
une  troupe  d  affàffins  attendroit  fon  en- 
nemi durant  la  Meflè  à  la  porte  de  TEgli- 
fe  ;  que  cependant  Baroncelli  qui  avoit 
une  intelligence  dans  le  Capitole  en  feroic 
fonner  la  cloche ,  &  voleroit  à  ce  fignal 
vers  Calvio  pour  favorifer   lemeure  & 
raHadlnat.  La  chofe  fe  pafla  de  la  ma* 
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niere  dont  ils  Tavoient  arrangée.  Au  jour 
marqué  Jancolini  fe  rendit  à  TEglife  ;  dès 
qu'il  entendit  la  cloche  du  Capitule,  il 
iortit  fur  le  champ  pour  voir  d'où  venoit 
lallarme  ;  mais  à  peine  fut  -  il  hors  du 
veftibule  y  qu'il  fe  vit  enveloppé  de  con- 
jurés qui  le  maflacrerent.  Les  amis  de 
Jancoluii  qui  laccompagnoi^nt  étant  ac- 
cocorus  avec  fa  fuite  >  fondirent  fur  les 
aflaflins;  mais  ceux-ci  ibutenuspar  leur 
nombre  ayant  réfifté ,  &  le  peuple  entrant 
dans  la  querelle ,  félon  qu'il  s'intérefibic 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  pani ,  il  fe  fit 
lUie  mtlét  des  plus  Sanglantes  &  qui  dura 
quatre  ou  cinq  heures.  Le  tumulte  devine 
univerfel  :  dans  ce  défordre  BaroncelU  fe 
rendit  maître  du  Capitole,  &  y  arbora 
le  drapeau  du  Peuple  Romain.  Alors  fes 
émilTàires  ayant  crié  par  toute  la  Ville:» 
liberté i  liberté^  attirèrent  la  multitude  au 
Capitple ,  ou  BaroncelU  ayant  fait  fonner 
les  trompettes  &  fait  faire  filence  ,  invita 
.le$  Romains  à  entrer  dans  TEglife  d'Ara- 
Celi  pour  les  entretenir  de  leurs  intérêts 
tes  plus  c{iers.  Les  Romains  avides  de 
nouveautés  s'cmpreflerent  d'y  encrer.  Ba- 
roncelU s'y  montra  bien- tôt,  couvert  d'une 
longue  robe  par  deflus  its  armes .  &  étant 
monté  dans  une  chaire  qu'il  avoir  faitpk-. 
cer  à  un  des  côtés  du  grand  autel ,  il  die 

Ov 


à,  l'affemblée  :  »  Que  c6  ft'étdk  hi  l'ftfttbr*- 
»  tion  ^  ni  Tintèrèc  <!^i  l'engageëtetit  à 
'•  prendre  k  ^ote  eiY  té  Iku  *,  ttiaisUni^ 
>»  auéhient  le  iclè  éotit  il  brùloit  pour 
«u  patrie  :  qu'il  n'itoit  ^  vbtt  >  fen* 


9> 


»  replongée  s  que  leur*  violences  fcm- 
*»  bloient  n'avoir  été  ^^«felque  témS  fuf- 
«pendues  >  qnepour  fe  îipifihdre  avec 
«  ^lus  de  ftreuir  t  i^ue  ]^r  fettt  tyrannie 
«»  &  leur$  diilcnfiéns  $  Rome  étoit  auffiex^ 
>»  pôféé  AUX  brij^àndages  <|ue  le»  grande 
^  chemins  i  ^i  ni  les  bien^  »  hi  la  vie ,  ni 
w  rhonheur  tfy  Croient  ^fth  futerétquè  le 
•*  facré  $t  lé  profane ,  étoient  également 
*»  vidlcs  \  <jue  tout  en  un  ïn<H:  étôit  ett 
ib  cohfû(k>n  s  fnai^  c^'il  fie  défe(péroit  pà^ 
•>  dû  remède  ^  (p^i(|ûe  grand  ^«le  6k  le 
éê^  mal  i  poctfVuqa'iott  Voulut  l'^entendre  h 
»  leîidemaih  ï  ipi'il  fe  ftbtolt  mêttie  àflfee 
^  de  force  8t  dé  coufage  jjour  l^ndre  àtt 
-9>  Peuple  llomain  le  répo^  >  le  beiihettt  y 
♦•  là  gtoire  5  fc  la  liberté. 

Le  peuple  à  qui  ce  dîfcocttS  trappelteit 
l*idée  de  foft  ancien  Tribun  qu'il  règrtt- 
%6it  ttKijottïrs  ,  etut  te  vièk  tepatoître  daAS 
Iktroncelli  s  on  «tpplaudit  ^ifianimemetit  i 
fa  propolitiôïi  !  (^  ki  commit  la  garde  dû 
Caj^cole  >  &  loi)  thanu  le  ?>  I?l^im> 
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rBaroncelli entonna.  Le  lendemain, 
le  plan  qu'il  s'étoit  fait  de  copier 
Rîenzi  en  tout ,  il  déclama  de  nouveau 
contre  l'orgueil  &  l'avarice  des  Grands  : 
il  s'étendit  fur  la  félicité ,  la  grandeur ,  & 
le  ^uvoir  univerfel ,  dont  jouillbit  autre- 
fois le  Peuple  Romain  ;  &  fur  l'accable- 
ment étonnant  où  la  Nobleflè  l'avoit  ré- 
duit ,  depuis  tant  d'années.  Enfuite  en 
remontant  au  principe  de  cette  décadence 
il  fit  une  invedbive  infolente  contre  les 
Souverains  Pontifes  ,  &  fur  -  tout  contré 
Innocent  VI.  aflîirant  aue  fon  abfence  de 
Rome  &  le  féjoor  de  (es  prédéccflfeurs  â 
Avignon  étoit  la  caufe  unique  de  Fefcla- 
▼age  intolérable  où  étoit  le  peuple  :  îl 
ofa  même  proférer  d'horribles  impréca- 
rions  contre  le  Vicaire  de  Jcfus  -  Chrift 
s'il  ne  quittoit  au  plutôt  Avignon  pour 
Rome.  Puis  rappellant  le  gouvernemenc 
de  Rienzi ,  il  releva  la  néccflîté  du  Tri- 
bunat  5  &  le  ^wi  Etat  de  la  Ville  qui  en 
avoir  ^é  l'effet ,  tant  que  le  Tribun  ne 
s'étoit  poiût  démenti  de  la  modération 
&  de  réquité  qui  lui  avoicnr  fait  tanr 
d'honneur.  Il  conclut  :  »  Que  ce  plan  ** 
de  gouvernement  étoit  fi  beau,  qtie  Ro-  ^* 
me  n'auroit  pu  manquer  de  revoir  fon  ce 
premier  ^lat ,  fi  Rîenzi  enyvré  dé  faV# 
iortune  n'eût  quitté  fa  première  route,  «* 
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>*  pour  fe  frayer  le  chemin  dn  defpQufo\e 
"  &  de  la  tyrannie  :  que  pour  lui  trop  in- 
»  ftruit  par  les  vices  &  les  difgraces  de 
»  ce  grand  homme ,  &  réfolu  du  refte 
>»  de  l'imiter  dans  fes  vertus  &  dans  fon 
«  projet ,  il  fe  promettoit ,  fi  on  vouloir 
9f  le  faire  Tribun  ,  de  remédier  efficace- 
«  ment  à  tous  les  défordres  que  lambi- 
>jtion  des  Grands ,  la  connivence  des  S«- 
*>  nateurs,&  la  tyrannie  de  Rienzi  avoient 
»>  caufés  :  de  réprimer  lorgueil  des  No- 
j>  blés  y  l'audace  des  brigands  ,  la  licence 
9»  des  mauvais  citoyens  ;  &  de  rétablir  l'a- 
»  bondance  dans  Rome ,  la  fureté  dans  les 
«  chemins, publics ,  la  juftice  dans  lesTri- 
9>  bunaiix ,  le  refpedt  dans  les  Temples, 
lè  la  majefté  ancienne  dans  la  République, 
M  &  cette  liberté  précicufe  pour  laquelle 
»y  étoit  né  le  Peuple  Romaui*»*  Il  finit, 
&  tira  auflî-tôt  de  fon  fein  un  cahier  ou 
croient  écrits  les  Règle  mens  fui  vans,  dont 
^1  fit  à  haute  voix  la  ledure  au  peuple. 

I.  Quiconque  fera  allez  hardi  pour 
troubler ,  calomnier ,  ou  attaquer  par  des 
murmures  fccrets  l'ordre  du  gouverne- 
ment ,  fera  traité  en  ennemi  de  la  patrie  5 
fes  biens  feront  confifqués  ,  fes  maifons 
feront  rafées  jufqu  aux  rondemens ,  &  s'il 
eft  en  fuite ,  il  fera  effigie  la  tête  en  bas 
fur  les  murs  du  Capitole» 


•" 
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II.  Tout  homicide  icra  puni  de  mort  : 
fi  s  étant  caché  il  ne  fe  repréfente  au  bout 
d'un  mois ,  on  lui  fera  fon  procès  par 
contumace. 

m.  Toute  accufationfe  fera  en  pré- 
fence  de  Taccufé ;  Se  fi  laccuiàteur  ne 
vérifie  pas  ce  qail  avance ,  il  fera  fujet. 
a  la  peine  du  Talion. 

I V.  Ceux  qui  tranfporteront  des  vivres 
hors  de  la  ville ,  feront  punis  par  la  con-» 
fifcationde  leurs  biens. 

V.  Les  contcftations  des  Seigneurs  Ro- 
mains avec  leurs  vaflàux  y  feront  du  refibrt 
du  Tribun^ 

V I.  Les  Noblc&qui  toléreront  des  vo- 
leurs publics ,  feront  dépoffedés  des  terres, 
où  on  les  trouvera. 

V I I.  Si  quelque  Noble  donne  retraite 
a  un  malfaiteur ,  il  fera  condamné  à  une 
amende  de  mule  marcs  d'argent ,  appli- 
cables aux  veuves  &  aux  orphelins. 

VIII.  Les  péages ,  impots ,  &  autres 
revenus  de  la  ville  ne  feront  employés 
qu'au  bien  public. 

IX.  Il  y  aura  dans  chaque  quartier  de . 
la  ville  une  compagnie  de  cent  hommes, 
de  pied ,  &  de  vingt-cinq  cavaliers  pour 
y  faire  la  garde  jour  &  nuit* 

X..  Chacune  de  ces  compagnies  fera  i, 
la  difpofitiott  du  Général  y  &c  ^toutes  fe. 
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rendront  au  Capicote  au  premier  (on  dfe 

la  cloche. 

X  L  Le»  Seigneurs,  Barons ,  &  autre* 
de  la  Nobiefle  qui  pofledent  des  Villes  y 
des  Châteaux ,  on  des  Terres  dans  le  rcC- 
fort  du  rcrritxïirc  Romain ,  fcprcfenteront 
éh  qu'ils  feront  appelles  pour  te  fcnrice 
de  la  République.. 

X 1 1.  Ceux  à  qui  il  viendra  quelque 
lumière  pour  le  bien  public ,  en  donne^^ 
ront  avis» 

Ces  douze  Rcglemens  faits  pour  re- 
préiènter  les  douze  taUes^des  loit  Romai'^ 
nés  furent  reçus  avec  de  grandes  accla.^ 
mations.  Baroncelli  pour  ne  point  laiflfèr 
itfioidir  l'ardeur  de  ces  premiers  mou- 
vcmens ,  fe  fit  dès  le  lendemain  prêter, 
ferment  par  les  Capitaines  de  quartier  v 
&  chaque  Capitaine  le  fijt  faire  incon^ 
xineni:  au  peuple  dans  les  termes  que 
diftoit  Totrt  haut  un  Cordelier.  Le  Tri- 
Bun  alla  cnfuirc  à  l'Eglife  d* Ara*Celi ,  où 
il  avoir  harangué  le  peuple  :  U  il  reçut 
de^  mains  de  Tarquino  Leili  Général  aer 
Compagnies ,  k  robe  de  Tribun  6c  les 
<imemens  de  Chevdier  :  puis  il  fe  revoir 
de  h. robe  d'étoffe  d'or,  habit  ordinaire- 
des  Sénateurs ,  ic  prit  en  main  un  Sceptre 
^argent  terminé  pat  uneeroix  dpr.  Après 
■quoi  le  Chancelier  Kcrrc  Ro&io  ie  ptor 


clama  Tributi  au  nom  Se  de  l'autorité  da 
peuple >  en  tes  termes  iFhtnfâh  Batm- 
telli  fécond  Trikm  &tl9nfid  de  Rmte. 

Après  fon  kiftallation  il  mit  Tétendart 
du  peuple  etittt  k^  itiaim  de  Thomas  de 
Monte  <*-  Rochk)  \  Jk  «'étant  aflis  dans  un 
iràne  de  poitirpte^  il  te^t  les  hommages, 
des  Officiers  de  gueire  &  de  jaftice  eti^ 
kttt  ptéfentattt  fa  main  à  baifer.  Il  com- 
mença l'estettice  et  (à  charge  par  la  tafla^ 
tioti  de  ^elques  Mâgiftrati  >  l  la  dlace 
def<|iiels  il  ûda^t^  des  gens  qm  lui 
étoîenc  déf<Miés ,  fut  kttt  di&m  pottf  krt 
inftailei:  <fi^  ces  dtttX  motSi,  ifA»rt  U 
fufticK  Entre  ^eûx  t}ull  i^aifa  >  il  y  leut 
trois  GreflSeK  du  ^bat  ^'il  et  pendre  t 
Si  en  fit  ^ftiger  d'autres.  Il  fit  auffi  quel*^ 
^oes  exemples  de  ievérité  ùa  dès  ^arti-^ 
culiers  qû'ii  punk  plus  oû  moins  ngou^ 
teuièmetit  Mom  la  ^àiité  de  leuts  ctimeS.^ 
En^  il  s'atràchA  d'abord  à  imptiimer  dei 
k  terreur  fuivaift  te  procédé  de  Kienti  > 
êc  <ette  m&idme  tyra)ttii(;[ae  y  ^^on  m 
hd^,  fomrpà  ^'m  mè  tfàigni.  Mais  t^Û 
iontra  en  cela  tes  ptiiAeipeu  poUncjues  def 
l'ancien  IVïbttn^  A  s'^n  éloigna  bien  da« 
^antaee  dans  k  conduite  ^qu  il  tint  â  Vi^ 

fard  du  Pape.  lJoin4'avx>it  pour  la  Cour 
'Avignon  les  n^nagemens  adroits  qnV 
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de  fa  domination ,  pous:  VobUger  a  toiér 
ter  ce  qu  elle  ne  poavoit  empêcher ,  il 
rirrita  imprademoient  par  une  révolte 
ouverte ,  8c  par  des  lettres  aufli^eres  que 
fa  conduite  avoir  été  infolente. 

Le  Pape  avant  que  d'avoir  reçu  fa  let- 
tre y  OU  plutôt  la  fommation  outrageante 
qu  il  lui  laifoit^  étoit  déjà  informé  de  tout 
x>dor.  nayn,  ce  qui  s  éroit  pafle ,  par  Hugues  d' Arpa- 
^B^^'ubY  i^^  Internoncc.  Il  apprit  aufliles  mou- 
/»^ri.  *  vcmens  que  fe  donnoit  le  Tyran ,  pour 
attirer  dans  fon  parti  tous  les  Gibelins 
d'Italie ,  faâdoa  toujours  puil&nte  contre 
les  Papes.  Il  fçurt  que  pour  fe  concilier  la 
faveur  de  l'Empefeur  Charles  >  Baroncelli 
avoit  eu  raudace  dlnyiter,  ce  Prince  à  f© 
tendre  au  plûtôt.à  Rome  i  même  malgré 
le  Souveram  Pontife ,  pour  y  recevoir  de 
la  main  du  Sénat  Se  du  Peuple  Romait> 
la  Couronne  Impériale  >  affeâant  de  fe 
porter  pour  ie  veogpur  d^  la  Majèfté  de 
FEmpirc  ,  [Se  de  Taurerité  des  Romains» 
Tout  cala  joint  au  fuccçs  d'une  ré volu-î 
tion  n  fubice,  donna  lallarme  à  laCouif 
d'Avignon;  L'on  ctaignit  avec  raifon ,  que 
Il  l'on  donnoit  le  tem^  à  Baroncelli .  de 
^unir  aux  Gibelins  »  fie.  aux  nfurpateurs* 
du  dotmifie ,  la  partie  lie  devînt  trop  iné- 
gale. Tous  ce's  petits  Tyrans.étoient ,  à  la. 
vérité  >  trop  foioles  pour  réûfter  en  détaiL 
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aux  forces  de  TEglife  ;  mais  s'ils  venoienc 
a  fe  réunir  ,  ils  formoienc  une  puidance 
formidable ,  contre  laquelle  tous  les  ef- 
forts du  Légat  qui  employa  tant  d  années 
à  les  fubjuguer  féparément ,  auroient  in- 
failliblement échoué.  Dans  cet  embarras 
Innocent  VL  ne  trouva  point  de  meilleure 
rellource  que  d'oppofer  au  nouveau  tyran, 
un  tyran  plus  'accrédité  ,  qui  le  premier 
avoir  ouvert  le  chemin  de  la  tyrannie.  Il 
crut  que  Rienzi ,  corrigé  par  une  prifon  de 
trois  ans ,  fe  comporteroit  avec  plus  de 
modération  qu'il  n'a  voit  fait,  ôc  que  la. 
reconnoidànce  l'cngageroit  à  conlcrver 
toute  fa  vie  un  attachement  inviolable 
pour  le  Saint  Siège  de  la  faveur  duquel 
il  tiendroit  fon  rétabliffèment. . 

Rienzi  qui  languiflbit  depuis  fi  long-  - 
toms  dans  fa  prifon  ,  avoit  enfin  perdu, 
prefque  tout  cfpoir  d'en  fortir ,  &  ne  s'at-, 
tcndoit  plus  que  ccux-U  même  qui  l'a- 
voient  fi  étroitement  reflcrré ,  fe  viflent 
comme  forcés  par  le  concours  des  con- 
jonduresà  implorer  en  quelque  forte  fon 
afiiftance.  >  &  à  le  faire  pafièr  malgré  eux 
des  fers  au  fuprême  pouvoir.  Il  fut  agréa-, 
blcment  furpris  lorfqu'on  le  vint  tirer  de 
fa  tour  avec  im  empreflcment  8c  des  ma- 
nières qui  lui. firent  bien  augurer,  de  fa 
ft)rtu,ne..  On  le  conduifit  devant  le  Pape  > 


qui  le  reçut  avec  bdnté ,  &  lui  dit  :  <Jtie 

le  Saint  Siège  à  l'exemple  de  Dieu  qui 
ne  veulent  pas  la  mott  au  pécheut ,  mais 
fon  amanciemefit ,  n'avoit  eu  en  vue  en 
le  retenait  prifonnier  pendant  quelques 
années,  que  de  lui  donner  le  loifir  de 
renttet  en  lui  -  même  ;  ûue  comme  il  y 
avoit  lieu  de  ttoire  que  1  advcrfité  Tavoit 
éclairé  fur  fes  cxcè$  paflës ,  &  mis  en  état 
d'employer  utilement  les  heureux  falens 
ou  il  avoit  reçus  du  Ciel ,  on  avoit  fur  lui 
des  vues  plus  hautes  6c  plus  glorieafes; 
<]ue  celle  de  lui  donnet  amplement  k 
liberté  ;  qu'on  fe  pt opofoit  de  lui  cônfiet 
le  gouvernement  de  Rome  en  qualité  de 
Sénateur  ;  qu'élevé  à  un  fî  haut  rang  non 
plus  par  une  multitude  féditieufe  6t  con«- 
j'tttée ,  mais  par  l'atttotité  du  Souverain 
PontiJfe ,  il  falloit  qu'il  fe  comportât  dans 
cette  charge  d'une  manière  digne  de  la 
main  qui  le  relevoit  î  que  deftbufé  des 
maximes  ^ytanniqtres  qui  l'avoient  perdu  , 
il  devoir  ^rendre  des  idées  convenables  à 
un  Magihxat  revêtu  d'une  puiflance  légi- 
time :  qu'on  cfpétoît  enfin  que  jufti^anc 
par  fa  dépendance  èc  fa  foumi/lion  à  TE- 
gîife ,  le  choit  qu'on  faifoit  de  fa  pet- 
fonne  >  il  don!ieroif  lieu  au  Saint  Siège  de 
fe  louer  des  faveurs  extraordinaires  & 
inefpérées  donc  on  le  combloit^  Ceft  k 


\ 
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fttfaftàti^e  de  le  fens  de  U  lettre  que  le 

Pape  ëctivk  ki-fhème  en  réponfe  à  Hu-  ,  J***-  '•  'J^ 

giie)  d'Ar^|G^  5  \t  Quinze  de  Septembre  Ipld  ^ié^nétU 

Kittïtl  ttàn(f&tté  hofs  de  lui-  même, 
Ct  croyaftt  à  Mn^é  te  cju'il  fentendôit ,  fc 
jetia âuk  pieds  du  Saint  Père ,  Bclin  6t 
des  p^oteftatidns  d'une  reconnoifl^ce 
étemelle»  Il  fët  abfons  dés  tenfurès  qu  il 
av&it  en€oariiei  i»  logé  dans  un  apparte^ 
ffient  du  Pâlaii  Pontifical  y  6c  traite  avec 
beâdtôup  dé  diftlnâion.  Le  Pape  lui  fit 
fouvent  rhënMUr  de  l'entretenir  en  par-^ 
tkiilief  ùkt  les  ffielhtes  qu'il  fallait  pren- 
dire  poai:  cHaflk  de  Rofhe  Baroncelli  » 
9c  fût  left  Itlii^îêrlis  qu'il  pouvoir  donner 
au  Cârdiflâl  d'Alb(>fnô$  dans  la  guerre 
qu'il  àllôit  Mtf6pt'èHKire  contre  lés  ufut^ 
ffatturs.  Comme  Riénïi  étoit  parfaite- 
ment àâ  fait  fut  le$  araires  dltàhe ,  i! 
|K>av^it  être  d'un  gtaÀd  feeouts  au  Car-» 
dînai  i  qui  %*th  fervit  en  effet  utilement 
dans  It  éommeficementde  fès  expéditions. 
Il  remmena  aV^c  kii  d'Avignon  ,  fie  lui  p^i^,.  ^ 
ftfligna  pc^t  fubfîfter  avec  honneilr  un  i«i*  <3^"î. 
revenu  tàifônftàble  fut  la  République  de 
PercTuze.  RienÉi  bien  équippé ,  commen- 
ça à  f epttndtê  un  peu  nit  de  fdn  an* 
cièhhé  fortune.  Il  paya  mcmc  de  fa  per- 
(&fM^  dans  tf^  petues  guerres  qui  le  fi^ 
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rcnt  pour  [le  recouvrement  du  Patrimoî- 
ne ,  &  fur-tout  au  ficge  de  Viterbe  ,  où 
il  fe  diftingua.  Mais  comme  il  avoir  un 
objet  plus  relevé    que  le  vain  honneur 
d'être  à  ta  fuite  du  Légat  pour  laider  de 
fes  confeils,  le  rems  qu'il  paffbit  dans  ces 
expéditions  militaires  lui  fembloit  en- 
nuieux ,  &  il  ne.  oupiroit  qu'après  £bn  ré- 
tabliflcment  dans  Rome.  Il  preflbit  fou- 
yent  le  Cardinal  de  l'y  conauire  fuivant 
les  ordres  du  Pape ,  ou  du  moins  de  lui 
fournir  l'argent  néceflàire  pour  fe  mettre 
en  état  d'y  entrer  en  Sénateur.  D'Albor- 
nos  de  fon  côté  n'étant  pas  auflî  favora- 
blement prévenu  en  fa  faveur  que  l'étoic 
le  Pape,  temporifoit  toujours  tantôt  for 
un  prétexte,  tantôt  fur  un  autre.  Ce  Pré- 
lat ,  homme  d'un  difcernement  fin  &  péné- 
tranr,trouvoit  i  Rienzi  de  l'efprit ,  du  feu> 
de  la  hardiefTe ,  8c  de  l'éloquence  ;  nKiis 
plus  il  étudioit  fon  caractère  ,  moins  il 
y  découvroit  un  fonds  de  folidité  fur  le- 
quel on  pût  compter.  Grands  difcours  , 
belles  promeflès ,  politiques  outrées,  pro- 
jets faftueux,  tout  confirmoit  le  Legac 
dans  l'idée  qu'il  s'étoit  formée  de  ce  per- 
fonnage  comme  d'un  avanturier  moins 
utile  que  dangereux.  Sur  cette  idée  il  fc 
hâtoit  d'autant  plus  lentement  de  le  réta- 
blir 9  quil  comptoir  que  de  la  manière 
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dont  fe  comportoit  Baroncclli ,  il  ne  rar- 
deroir  guère  à  fe  détruire  de  lui-même  , 
&ns  quil  fut  néceffàire  dy  employer  le 
miniftere  d'un  Tyran  qui  lui  avoir  donné 
lexempk.  Le  Légat  ne  fe  trompa  point 
dans  fa  conjedure.   Les  nouveaux  trou- 
bles qui  arrivèrent  à  Rome  par  la  faute 
de  Baroncelli ,  Se  dont  il  fut  la  viftime , 
vérifièrent  fes  preffcntimens.  A  peine  le     bi^o^mj  ex 
Tyran  eut-il  jette  les  fondemens  de  fon  f^^J^^;:;': 
autorité  ,  que  pour  l'affermir  davantage, 
en  copiant  mal-à-propos  Rienzi  dans  des 
conjonékures  toutes  cufféren^es. ,  il  fongea 
à  ruiner  la  Nobleffe  ;  &  afin  de  frapper  le  ' 
coup  quand  il  en  feroit  rems  ,  il  mvita 
tous  les  Seigneurs  à  venir  demeurer  à 
Reme,  fous  prétexte  quil  n'étoit  pas  d«  ; 
leur  dignité  de  fe  tenir  ainfi  difperlés ,  & 
comme  relégués   dans    leurs   châteaux. , 
Quelques  -^  uns  s'en  excuferenr  i  d'autres  ' 
obéirent.  Jèanfde  Vie /quoique  maître  de.- 
Viterbé  &  de  prefque  de  toutes  les  terres 
du  Patrimoine,fut  un  de  ceux  q\ti  porta  le  . 
plus   loin  la  complaifance  pour  Baron- 
celli, Il  avoir  larr  de  fe  comporter  diver-  * 
fement ,  &  toujours  avec  fouplefle  dans  ; 
lès  diverfes  çitçônftahces.  Ce  qu'il  n'avoir  , 
pas  fait  pour  le  premier  Tribun ,  il  le  fit 
pour  le  fécond ,  &  rinterét  le  conduifit 
dans  1-iinc  &  l'autre  occafion.  U  fentoit  - 


que  le  l^egat  qui  apptochoic ,  ne  manque-', 
roit;  pas  aç  l'actaqueF  le  prçir^ier.  Il  cri|C 
donc  trouver  un  appui  dans  le  Tyran  de 
Rome ,  &  il  eQ»era  de  le  gagner  à  force 
de  défçrénçe^  îc  de  fouiniflions.  Pour  lui 
donner  des  preuve^  efficaces  d'un  dé^. 
vouement  p^tf^it  »  il  lui  fit  croire  qa  il 
lui  donnoit  la  clef  di;  difpocifme  ,  en 
lui  remettant  entre  les  liions  tous  les  ti« 
très.  4es  privilèges  accordés  à  la  Ville  de 
Rpnie ,  par  leç  Empçr/ç^rs  &  les  fouve- 
rains  PQntifes,  Cétqit  j^  dépôt  dont  il 
s'étpit  çiwparç  tandis  qu  ^  ^voit  été  Préfet 
de  Roipç  *,  &  Qgroncelîi  mqin;  éclairé  que 
Rienzf  qui  s  emb^rrailbit  peu  des  titres , 
pourvu  qu'il  eût  la  réalité ,  regarda  cp  prç- 
Içnt  comme  qp  tréfor  précijçux  q^ii  met- 
rpit  fpn  autorité  hor$  d  axfcuito. 

La  confiance  qu'il  eut  çn  ces  titres  fuc 
toutefois  la  caule  de  fg  perte  ;  il  ne  ft 
gêna  pluç  j  il  lev^  Jp  mafqu,e ,  Se  s  aban-r 
donn^  â  toutes  fortes  d'esxès.  Ses  deu)c 
fils  enchéri/lQiçx\t  (ur  les  yio)ences  de 
leur  père.  Les  plaintes  qu  Qn  portoit  de  : 
leurs  défordreç  pubUc^  j^-çtoieiit  poiiic , 
écoutées.  {Is  en^evoiçnt  Sf  /deshonoroienc 
imp^pjent  Ips  pjç^lonnl^s  4v  fcxe,   L^  . 
Tyr^n  WîîquCHX^fit  açpupé  d^foi^  de  s'cur 
rijphir  p^r  des  vpies  a^r^gées  ^ojoit  l^ 
yçuiç  ^  f oftt  Ip  ^ftfi.  pu  flp  vo^çît  cpc 
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^oiçript^Qns ,  que  banniilèaiçns,què  coa- 
êfcatiaos  »  ^  q^e  fupplices.  Il  devenoit 
d'autant  plus  avide  ^  plu;  Ktwl  9  que  pcr^ 
(bnpe  n  oibjic  lui  réûiler.  I|  fe  trouva  cer 
pendant  un  homme  a(Iez  h^f di  pour  en* 
trf  prendre  iui  fti^l ,  de  dcUvf er  fij  p^cri^ 
d'ji^  monftre  fi  fangiûn^icç  :  ç^  fi^t  Ri^ 
chgi;4  Tftniprcde,  Il  1  w^iqi^  m  jour  à'  h 
(qxw  <ia  Capitolç ,  lai  portât  brufquemenc 
quelques  cpi^ps  (i'épée  »  (Sç  crpyanc  Têvoif: 

biç^Té  i  mon ,  il  fe  mit  .;^i|(]5-tot  ^çn  fiiit^, 

Lp  p§^plp  n§  fe  mit  ppinç  en  p^ine  dv- 
çlfiçi:  Titncxçdf ,  qui  §m  k  ÂQi%  4^  «'^r 
yadf  r ,  it^is  qi|ç  ggironc^U  moiijs  effrayé 
4^  ^$  bleCnç ^  qai  4toi^n^  aflfe?  lé^ereç  ^ 
qi^  4e  TMjdilKf epcf  4i4  fmfif  q*|i  gom^ 

»ifaçoit  mèffî«  i  $m^m^^ t  fe  rç<cir^ 

tU  il  envoya  pr€i)4r^  mq  4o9|eftiqj*f# 
^g  T^nçriedjB  i  qui  il  fif  ^pq^er  1^  ^?^-* 
tion  4»nç  m^^niçre  tr^ç  -  viçleiHis  f  na^ 
n  gf  ^^i:  p  rietï  ^pprejndf:<e  ^  |g  ç^fpirfT 
tiq^^Ujl  fuppofoit,  il  Içs  ,fit  ç<?ii«çr  ef| 
giâirtiçrat  qil'w  pïpôfepar  fbn  ordf^  e^ 
4ifférws.  ©t^dwits  /ie  1^  yiliç.  To^jour^ 
prévCTa  4e  l'idée  d'u^^  irp^pe  4ç  Coa- 
f^riîsqui^n  vpuloi^Qt  A  <H  vi©»  ilif«% 
fes  foypçoos  tu  h^af^  Ikr  4^çts  p^jEticp-, 

îi^^  qu  il  fit  pçfir  pê?  diflEi^9P«  fuwWc^si 
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valicr  aux  éperons  d  or  qu'il  fit  décapi- 
ter. Tibère  Tozi  &  un  autre  bourgeois 
qu'il  fit  pendre  avec  fept  de  leurs  amis  ; 
Cefar  Margani  ,  &  Ange  Brancha,  dont 
le  dernier  ftit  mis  en  quatre  quartiers. 
Quantité  dlnnocens  qui  demandoieiit  en 
vain  d'être  écoutés ,  Furent  en  cette  oc- 
cafion  {àcrifiés  â  fes  foupçons  pat  la  perte 
de  leurs  biens  ou  de  leurs  vies.  Pour 
Tancrede  qui  s'étoit  reciré  dans  les  terres 
des  Urfins  d'où  il  faifoit  des  courfes  fré- 
quentes dans  le  territoire  de  Rome ,  le 
Tyran  le  fit  cffigier  avec  deux  autres 
Citoyens ,  Se  il  ordonna  que  leurs  Palais 
fudent  rafés.  Ces  fanglantes  exécutions 
ne  purent  le  raflurer  ;  a  n'en  devint  que 

flus  farouche  &  plus  défiant ,  même  à 
égard  de  fes  meilleurs  amis  qu'il  en- 
^veloppoit  indifféremment  dans  Ion  infa- 
tiable  vengeance.  Il  n'y  cut'pas  jufqu'à  fon 
plus  intime  confident  Thomas  de  Mon- 
te -  Rocchio  qu'il  avoir  fait  Porte-enfei- 
gne  du  Peuple  Romain ,  qui  lui  devint 
fufpeft  :  il  le  fit  arrêter ,  &  lui  ayant  fait 
couper  la  tète ,  la  nuit  même  ,  dans  la 
prifon,  il  fit  expofcr  le  lendemain  fon 
corps  aux  yeux  du  public  ,  faifant  enten- 
dre au  peuple  dans  tm  procès  fabriqué 
fur  fes  foupçons ,  que  ce  malheureux  étoit 
un  desConjurés  contre  ù,  perfonne  Jl  citai 

fon 
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fôh  Tribunal  comme  complices  Ceiàr  dt 
Cond ,  Paul  Annibaldi ,  Nicolas  Savelli  » 
Franciat  des  Urfins  >  François  Palunibari , 
Jacques  Scalli ,  &  quelques  autres  de  la 
principale  Noblc({ê,.A  roccaiîon  d'une 
Hécbe  qui  fiULtirée  fur  fon  fils  Cefar ,  fans 
1  avoir  atteint ,  il  fit  emprifonner  Fran- 
çois &  Poncel  des  Urfins,  prétendant  qu'ils 
avoient  fubomé  un  aâaflin  pour  faire  le 
coup*   Il  fe  préparoît  à  répandre  encore 
bien  du  fang  >  iorfque  le  Ciel  permit  que 
Rpme  fut  enfin  délivrée  de  ce  redouta-^ 
ble  fleau>  Quoiqu'il  craignit  le  voifinage 
du  Cardinal  d'Aibornos  ôc  de  Rienzi ,  il 
fepromettoic  de  remporter  fur  ^eux  une- 
éclatante  vidoice  »  &  de  iraverde  fouvc-  ♦ 
rain  Pontife  :  il  fe  fondoit  fur  les.  chime-. 
res  dont  il  répai({bit  le  peunle  ,  &  fur  les 
fecours  e£feâifs  qu  il  atteaooit  des  Gibe-*> 
Uns  d'Italie,  fe  &  même  de  rEmpeteur., 
dont  il  publioit  les  lettres  Jy  mais  ni  i  ces 
srande^  pcomeâês  du  xccouvrement  de  la  ^ 
liberté ,  .m .  fes  prodigalités  i  l'égard  ides 
Bx>mainsy  ni  l'abondance  du  il  avôit  pro^ 
curée  i  la  ville  ^  ne  purent  oiminuer  l'hor- 
r^eur  de  fes  tyrannies  :  ezcdn»inié  pac 
le  P^  »  livré  ccMBme-  rebelle  '. à .  la  ven* 
geaQoe  jmbH<»ie  >  déee&éjdc  tour k  mon- 
4e  »  iltemit  Ëu^h^)psoch2^b&^  &  après 
4voir  fiutévad»:£r  fctoniis.èciès  fils  en 
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habicst.de  Religieux,  avec  ce  qa'davoit* 
de  pl^s  précieux ,  comme  il  fe  mfpofbit  i 
{çicth^x  iai-^mème  fçcrctiteiiicm ,  ilfftc 
maflàçrc  <lafis  le  lieu  même  où  ii  avdic  fait 
^^TJ^!%  répandre  canc^  ^^fcg^  vcfs  le  milieu  4e 
<»w  ui.         Décembre  i  ;  5  j.  tm  pea  m^jps  de  (Qua- 
tre mois^^ipfès  fou  élévation.  Il  avoir  pot- 
té  plus  loin  que  le  premier  Tribun  le  iaftê 
p(»itiqtte  de  la  di^nicé  de  fba  TribonâEt  > 
ajrant  |>ris  pour  armes  un  globe  célefte 
entooce  d^un  rameau  d  olivier  rempant , 
&  de   bandelettes  xouges  &  blandies^ 
avec  k  nom  du  Sénat  oc  du  Peuple  Hor 
main  i  emblème,  qu'il  avoit  ùàt  mectfê 
au  bas  de  fés  poctndts,  fur  les  dtaipeaux, 
&  fur  la  nKmtxûe  qu'où  "avoit  bscttue  «n 
ion  nom* 
B^cv.  fW.   :  La  mort  de  Baroncelliiécûsi:  le  plus  fâ- 
cheux contre^iems  qm  pât4toiiper  a  Ja  for* 
t^cie  <ie  Rienzt  >  qu'dk^retidoitdéformais 
icroitis  mceflaijx«  Aitffi  ië  i^t  ^ui  fûf- 
qU'afers  n'avotc  pa^été  fbît  :porcé  lié  ré-; 
caiAir  d^BS  Rame ,  le  fat  iàcittc  iùcÂm 
dans  la  fuite  V&  en  pbtdît  mèftie  toat-4* 
fak'ti  pcnfie^  ^qiumd<  H  vie  iijiie  Ift-Ko- 
mains  1  apcès)^ètre  défaits  ée  fturdMtelli , 
lui  onvéy6ieQbiSâeux<^  mêmes  Sûr^^rs 
Mtt.rnuni,  ibiinâffiûii8;<x  petite  léger  &  inefi^â^le 
i.  5.  c.  9u,    ^léreftifl.  icwgî^tieins  diww  la-mlmeàffietô , 
paflattt  afiexftaûvcsoèifti  de  robéy&ncê  à 
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k  févoltc ,  &  de  la  révolte  à  lobéilTancc  , 
tenvoya  en  ^etfec  des  Députes  au  Légat 
pour  fe  mettce  fous  fa  protedion  6c  pour 
obtenir  le  pardon  du  Saint  Siège.  Le  Lé- 
gat les  reçut  favorablement ,  &  leur  pro- 
mit toute  forte  d^appui  auprès  du  Pape , 
à  condition  (pCils  le  ligueroient  avec  lui 
centre  Jean  de  Vie  >  ce  qu  ils  acceptè- 
rent ,  moins  p^  iéfc  pour  TEglife ,  que 
par  haine  contre  le  Gouverneur.  Dès  le 
flio&  deMai  fuîvant  de  Tannce  1354.  ils  MmI  x$f4. 
îKivojrcrènt:  tifi  corps  de  dix  mille  hom- 
«ics  joitrdtc  'térmœ.âa  Lèg^f  qui  étoit 
devam  Vitei^y.*  leîenii  dui:s*y  trouva, 
aînfi  quéiiotis'l'aVbns  :dft  ,.rôtlloît  inutile* 
nient  daii^  ïa^  têire  Ifes.  moyens  Sft  rentrer 
dans  Rdîhc*&ïs  i>T^^ae  ^lus  riiçn  ef- 
pcret  âk  tègit2  dont  il'  avbit  pénérrc  la 
défiance  &  wtrf  ibf^ortJôît  foirt  amjpàtiçm*- 
incntlèi  Hââi^i  màîi'i|fe^i^^^^^ 
V0ùctoen?'^8çidti  ^le  '  wé'^uï  dîonnérfeht' 
les  Rdmaini-aalïegeae.  Vitefbe%'¥éVeît.  J^fr'/' 
lerent  fttf  efpé^aiifes  y\^&  tanîfn'erent.  à     '*     ^  '' 
ttouvcr  fe  fecret  fle^  *fé  tiêtâblir  dans  fa 
dîs:nitéH&is*le  fecours  dû  t£fM  fur  lequel 


pttiti%ë  dti<îîi;lS:  mïtaCUÏe  ûfëri^rit  échar' 
pé^de  ^fflfiëllapgeryioiït-laW  iiné  féconde 
foiVleuf -glonfè  itl&àm^é:  ils  alloiènt 

Pi; 
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en  foule  le  vifiter  avec  des  cmpredemens 
ôc  une  joie  qui  furprenoienr  le  Légat  » 
Se  (|ui  lui  faifoient  voir  à  quel  point  ce 

Sème  extraordinaire  s  etoit  rendu  maître 
es  efprits  Se  des  cœurs.  Rienzi  de  fon 
côté  les  recevoir  avec  recorinoiflànce  ^  & 
toutefois  avec  un  air  de  fupériorité  qui 
reiïèntoit  fôn  ancienne  grandeur  &  celle 
où  il  afpiroit  de  nouveau.  Il  padbic  ces 
heures  précieufes  à  les  entretenir  de  Tes 
avantures  depuis  fon  banniflemeut  de  Ro*- 
me  qu'il  n'imputoit  point  au  peuple, 
jnais  uniquçmeat  à  la  jaloofie  de  la.  No*^ 
bledê  qui  je  tyrannifoit.  Il  leur  racontoic . 
là  m^mere  donc  il  avoit  ,é^  reçu  du  Roi 
de  Hongrie,  9  les  honneurs  qii'il  avoir 
reçus  delà  part  de  TEoipereur  a  Pra^e , 
les  raifons  que  ce  Prince  avoit  6mploy<^es. 
pour  le  détourner  du  deflèin.  ^'^Ici^  ^ 
Avignon^  U détermination, oùfl  ayoiçité 
dé  s'y  rendre  dç  lui-même  pour  &  jufti^ 
fier  auprès  du  Pape ,  Jêi  prév^tions  où 
Ton  étoft  cQntre  lui  à  fa  Cour  >  la  ïbrce 
de  fon  innocencç^qi^i  fans  le$»  diiÔîper 
iiyoit  pourtant  çpncraint  les  Juges  de  le 
retenir  plc^tpt  dans  une  injfiftp.  capriyité , 
que  dofér'pronoiiiççr  .(X)|ît^  Im^eniin^ 
réquité  dlrinocçnt  VI.  oui  mieux  inftf  uiç 
^c  foii  affaire  Tavoît  tiré  dç  prifon  com^ 
iT>e  un  autre' Jofeph  pour  Iç  renvoyer  à 


Kotne  en  qualité  de  Sénateur.  Il  âjoutoit 

3u  il  ne  fçavoic  pas  pourquoi  le  Cardinal 
'Albomos  difiéroitiftnt  à  exécuter  les  or^ 
dccs  de  'Sa  Sainteté  ;  qu'il  en  viendroit 
fans  doute  de  nouveaux  &  de  plus  pref- 
ians  V  que  s'il  pouroit  une  fois  être  ré^ 
tahli  on  devoir  s'attendre  i  voir  toute  au^ 
tre  chofe  que  ce  qu'on  avoit  vu  de  lui  la 
première  lois  i  que  fes  profondes  réfle- 
xioos  Se  la  leâure  des  Hiftoriens  Ro-^ 
mains  lui  avoient  donné  de  nouvelles  hi^ 
mieres ,  8c  infpiré  des  idées  plus  rele^ 
vées  de  la  grandeur  du  Peuple  Romain  ; 
qu'au  refte  ion  unique  ambition  étoit  dtf 
rendre  i  fa  patrie  cent  fupériorité  &  cet 
empire  qu'elle  avoir  eu  autrefois  fur  le 
monde  entier,  &  de  ne  rien  épargner 
peur  y  réuffir,  dât*ce  être  aEz  dépèns^de 
Ion  repos  Se  de  ia  vie. 

En  mêlant  ainfi  le  vrai  au  faux ,  avec' 
cecte  éloquence  artificJeufe  dont  il  fça^ 
Voir  fi  bien  le  fecret  »  il  fçut  enchanter 
les  milices  Romaines ,  &  les  engager 
plus  que  jamais  dans  fon  parti.  Quand 
elles  mrenc  fur  le  point  de  s'en  retourner» 
les  pltES  confîdéraDles  de  l'armée  allerentr 
prendre  coneé  de  lui  &  le  preflèr  de  ne 
p^  digérer  ton  retour  à  Rome ,  en  raflu- 
une  que  dés  qu'il  paroîtroir  il  y  feroit  re- 
çu, cooameua  libérateur  deicendu  dui 
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CieL  n  Rcvea» ,  àiJk>kot-  ils  »  à  ifotcé 
>»  chei:cRome9hâiw<^voij«delacîrcrdit 
»  rétat  déplorable  rà  elle  dft  ;  laiiCft-YOïis: 
*»  notre  Sooveraki  ,  nom  vous  donse- 
» roos  coure  iorse  de  iecours %  Sf^ctojt» 
^  que  vous  n'avez jamw  été  fi  de(iré  ni 
a>u  aimé  que  vowfètes» 

Rienzi  n  avok  p«i  befoin  de  beaiicoiip 
d'exhortations  poir  gimcer  ces  conièik  i 
mais  il  eût  fort  Souhwé  des  £scQOrs  pré« 
fens ,  &  plus  effe&fs  qœ  de»  nacoles^ 
Les  coBurs  étoteot  çnveeci  9  Se  Jies  bourfe^ 
ne  s  ouvroieut  poîdK  ea  fa  &YCur  >  jR>it 
que  la  pauvreté  de»  Romaim  ne  leuc  per^ 
mît  pas  de  faire  lea  arances  ooofidérwles. 
que  la  con)onâ:ui^  exigeoil  %  iok  que  hk 
craime  de  déplaûe  m  icgfit  >  iotts  ^pc^ 
tedion  duc^l  ih  s'écokoc  nm  »  .cpnc^v^ 
rûc  avec  l'intérêt  à  les  mtwu  ie  icgac 
de  £bn  côté  m  voatoic  nei»aTarKer  >  s^ex- 
cufant  fur  la  dépenie  énot me  de  Hm  a^ 
mée  <mi  abforbait  tout  ce  qutl  pouvoît 
tirer  des  revenus  évk  Saîm  Siège.  P'aîi^ 
kurs  ce  que  Rienzi  ùrok  de^  lia  Gocnmi^ 
ne  de  Perou^ie  fulUbit  pouf  ta  ùtbËAmc^ 
honorable  d'un  guerrier  >  flc  non  poua 
le  rétabtidemenc  d'un  Séiateur«  D«ut 
^"^f-^^"^;  les  frequens  voyages  q«'il  avok  fai»à 
^  / 1.  /. 7.   Perowce ,  &  qu'il  réitéra  âwvetie  dotaoe 
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che6  ds>  ctttc  pccifct  RépufaliqiM  pour 
reneiger  iliù  taire  quelque  avance.  Il 
l^ir  avott  faÎ£  de  paoïpcox  récits  de  ion 
mcitmit  ^wdkur  i^  de  kur  ligue  avec 
tui  ^  avec  k  People  Romain  en  favegi^ 
du  bûn  Etat  ;  du  procnpc  fuccès  de  fon 
adminift^tkm  &  ot  cette  ligue  \  de  la 
brillaate  ao^aflàde  qu'ils  lui  avoient  en- 
voyée V  des  prodiges  donc  leurs  dépotés 
avoic^  été  les  témoins  ocalaires  ;  de» 
nombreufes  Réputations  quils  avoient 
V&  fondre  à  Rome  de  divers  endroits  de 
i'Ëurope  ;  de  k  Majefté  avec  kquelk  il 
tendoftt  la  juftice  atix  peuples  d'Italie  > 
Scan  ccce«  Gottrocmées  ;  enfin  de  la  pr»- 
rféroAce  %iulée  ^'il  ayoit  cm  devoir 
4M!Mfmz:  députés  Perufiens*  Il  leur 
^voit:  nipp^é  k  «ék  de  la  Seigneurie  de 
Perom»  à  rechercher  l'alliance  du  Tri;- 
bun  Augiifte  >  Ac  £t  cocre^Kindanceâ  leur 
égard  9  qu'il  avait  portée  jnlqn  à  époufer 
lenra  dix  Ao^afladeors  avec  un  ifeul  an^ 
Àeaa  i  il  kwr  avoir  mis  fiuis  ks  ^eux  cet  L^om^.  i'./?/. 
anneau  d'or,  &  ce  drapeau  magnifkme  ^'M^'^^'s^ 
orne  ae  lemUcfoe  des  «rois  parties  dn 
iBonde  >  que  ks  Persiieiis  gardoienr  avec 
txat  de  foin  dans  letui  archives.  Il  leur 
avoir  £ur  entrevoir  les  avantages  immen'^ 
iès  qn'sk  miroient  tiré  de  fan  alliance  ^ 
£  Ton  règne  avoir  duré  plus  de  fept  moi^ 
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&  ceux  quils  en  tireroientà  rayenir>  slk 
daignaient  lui  foariiis  un  médiocre  fe» 
cours ,  pour  le  rétablir  dans  le  Tribunat , 
«n  des  conîonâures ,  ou  rien  n^ctoit  ni 
plus  aifé  >  ni  plus  atile  pour  eux  que  de 
procurer  fon  récabliÛèment* 

La  douceur  infinuantede  fes  paroles 
}e  f  aifoit  écouter  avec  plaidr ,  &  Fon  étoit 
toujours  prêt  à  l'entendre  ^  Mais  tout  le 
fruit  de  fes  di£:ours  étoit  une  admira^ 
tion  ftérile ,  ou  une  vaine  excufe  fur  là 
conjonâure  de»  tems  &  le  voifinage  des 
armées  qui  obHgeoit  les  Pexudens  a  mé^ 
nager  leurs  finances  &  à  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Enfin  malgré  la  bonne  vo^ 
lonté  de  tous  les  paiticuliecs  ,  tant  de 
jBlotne  que  de  Perouze ,  les  téfultats  des 
conj(êils  de  la  Commune  abouii(£>îent 
(OU jours  d  d'honnêtes  refus  »  de  foot  pa- 
loiâbit  defeipéré  pour  Rienzi,  loi:£|u*une 
heureufe  rencontre  lui  ménagea,  dans  1^ 
tems  qu'il  y  comptoir  te  m<»ns ,  la  re£* 
^  ^urce^>a|ir£is  laquelle  il  foupiroit  depuis 
fifitdemodsi 

Il  y  avoit  alors; â  Pefoutfe.deux  Gentils- 
hommes Provençaux ,  qui  s  y  étoient  éta- 
jvf^r.  nUdm  biig  depuis  quelque  tems  â  la  faveur  du 
.4  r.itf.      crédit  d'un  de  leurs  frères,  homme  fort 
puilTant  enjtalie ,  &  qiie  les  Perufîens 
avoient  fait  par  diftindion  Citoyen  de/ 


0E  KïEKari.  Lit.  XT.  f4j: 
Jçur  Ville.  Ce  dernier  qui  éroit  Chevalier 
de  Rhodes ,  &  nomme  Montréal ,  étoic 
devenu,  un  Tyran  d'une  efpece  particu- 
lière, &  que  la  fuite  de  cette  hiftoire  veut 
que  je  fmt  connottre.  Le  Roi  de  Hon- 
grie Tavoit  amené  avec  lui  en  Italie  à  la: 
conquête  flo^  Royaume  de  Naples  ,  & 
Tavoir  fait  gonvetneur  d' A verfe.  Après  le 
retour  de-ce  Prince  dans  fes  Etats ,  Mont-- 
xeal  moins  obfervé  avoit  profité  des  trou- 
bles du  Royaume  pout  piller  impuné- 
ment le  pays.  Mais  lorfque  Louis  de  m^,^  rnuni 
Tarente  Roi  de  Naples  fut  rentré  dans  '•$•  f-v^ 
Ion  Royaume ,  après  lavoir  cité  plufieurs 
fois  inutilement,  il  envoya  contre  Ibi  Ma- 
iarefta  de  Rimini  qu'il  avoit  fait  fôn  Lieu- 
renant'-Général  :  ic  celui-ci  le  ferra  de  (î 
près  ,  qu'après  un  long  blocus  ,  Montréal 
fot  contraint  de  fe  rendre  ,  à  condition 
dfeulement  de  fe  retirer  lui  &  fa  garnifon 
la  vie  £^ifve ,  fens  que  des  richeflès  im- 
menfès  qu'il  avoir  amaflëes  par  fes  bri- 
gandages^ on  lui  permît  d'emporter  plus 
«e  mille  florins  d'or. 

Ce  Chevalier  au  défefpoîr  de  fe  voir    Uemlyc, 
dépouillé  de  fes  tréfors ,  &  outré  contre  *^' 
le  Roi  de  .Naples  Se  Malatefta ,  forma  un 
projet  atiflî  fingulier  que  hardi  pour  fe 
venger  d'eux  &  s'enrichir  de  nouveau^. 
^iJItali&écoit.  alors  in&ftée  de  foldats  con^ 
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gédiés  ou  dcferteurs  qui  ne  vivoient  que 
du  pillage  qu'ils  faifoiem  en  s'actroopant.. 
C'é.oienc  pour  la  plupart  des;  reftes  de 
1  année  que  Le  Roi  de  Hongrie  avoir 
formée  pour  fa  conquêre  >  &  qui  faute 
de  paye  s  etoit  débamlée  ,  6c  répandite 
de.  tous  cotés..  Il  y  en*  avoît  d'Allcmauds  « 
de  François  >  &  dlealieiis,  gctK  vaga* 
bonds ,  d'ailleurs  bons  fbldats  à  qui:  il  ne 
nianquoit  quun  chef.  Montréal  £6  mît 
en  tête  de  les  raflèmbler  &c  de  les  pren* 
dre  à  fa  fokle ,  réfotu  de  changer  ces  pi- 
lotons dç  voleurs  publier  en  troopes  ré- 
glées de  brigands. ,  de.  de  fe  diftingiier 
avec  eux  par  de  plus  yiaftres  brigan^» 
dages  aux  dépens  d*iuîc  partie  de  llcastii^ 
Pour  cela  il  fit  courir  dans  la  Tofirane  >, 
la  Romagne,  de  la  Marche  des  biUets; 
par  lefquels  il  donm>it  avis  que  tous  les. 
foldats.foit  d'Infanterie,  foit  deom^crie 
qui  voudtoient  f&  rendre  foiss.  fes.  dra*^ 
peaux-  auroicnr  botme  £bkle  Sclear  fkib<- 
£(lance.  Ces  biJets  eurent  un  effet  fi- 
prompt ,,  qu'en  fort,  peu  de  «ans  il  fc^ 
trouva  à  la  tète  d'un  corps  décrois  mille 
cinq  cens  hoainicsy  tous  agûenis  &  dé*- 
Mw/.  r/7.W;;  tçraiinéis»  Ce  fut  là  Fdriginede  gcs  rev 
/.  i. c.  8^.  doutables  bandes\ j  qnî  dcvenacr  volom* 
taîvei  &  indépendantes:  d'anaine  antre 
j^uijSàfice  que  des  chefs  qii;dilei.&  cJkJ^ 


DE  RiENrn  Irv.  XT.  ^4fT 
fiidbfenc  >  firent  dans  la  faite  t»it  de  ra^ 
T^ea  dans  l'Italie ,  la  Provence  ,  &  plu* 
âeucs  aotîes  provinces  Françoifes» 

Le  premier  ufage  que  fît  Montréal 
de  ia  petite  année ,  ce  fut  de  la  mener 
contre  fbn  ennemi  Malateila  qui  affié- 
geoic  Fermo  dq>uis  fort  lone-tems*.  Cette 
place  étoit  aux  abois ,  &  fur  le  point  d'être* 
enlevée  à  fbn  tyran  Mogliano  »  lorfque 
celui-ci  foutenu  par  Ordelaifi  ,  tyran  de 
Forli ,  attira  Montréal  qui  fe  rendit  plus 
à  la  haine  qu'il  avoit  pour  Malatéfta  ». 
qu'à  fon  zclepour  les  habitans  de  Fermo. 
Il  fit  lever  le  iî^e  dès  qu  il  parut  r  ce 
fuccès  commença  à  mettre  les  bandes 
en  réputation ,  de  forte  quelles  s'accru- 
rent infenfiblemenr.  Après  avoir  mis  en  ^^^^  rx^m 
fuite  Malatefla ,  elles  fe  mirent  à  piller  .'.  3.  c. 
éans  k  Marche ,  elles  y  enlevèrent  les 
châteaux  de  Mondolfe ,  de  la  Fcata ,  de 
Son^Vito  ,  &  fix  auts es ,  fans  compter  lés. 
ravageis:  des  villages  &  des  bourgs  *,  elle» 
prirent  d'aflktt  Feltrano ,  où  elles  fe  rem-- 
plirent  de  fang  &  de  butin.  Montéfano^ 
&  Mofflfefiore  avec  pluiieurs  autres  ibrt» 
dts  environ»  fe  rendirent  fur  hi  terreur 
de  leur  nom.  S'étant  emparées  depuis  de 
Monte-Luponc ,  &  d'Umana,  elles  revin- 
rent ve»  Ancone ,  &  prirent  Falconara  ^ 
&  huk  châteaux  en  un  jour  ;  Tefficoi  ayant 
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fait  fuir  ceux  qui  les  défendoieac ,  {zmi 
rien  emporter  de  leurs  biens.  Albinel- 
lo  ,  Ficardo  ,  IftafS>le  ,  Madaccio  ,  la^ 
Penna,  &  quantité  d  autres  forterellès 
devinrent  leur  proie.  Le -nom  de  Mont- 
réal &  le  butin  extraordinaire  quil  fai-* 
foir,  lui  attiroient  un  (i  graad  nombre  de- 
ibldats  qu'ils  accouroient  en  fbulexle  tou' 
tes  les  parties  d'Italie,  st>ffi:ant  à  fervir 
fans  autre  folde  qu'une  petite  part  fur  cet 
Mat.  r^dUni  Qui  reviendroic  du  pillage;  Plufieurs  per- 
1»  j.  <.  10^.    fpnnes  de  la  première-  Nobleflc  prirent- 

f>arti.avec  lui  v&  quoiqu'il  y  en  eut  >  dont  • 
a  naiflànce  étoit  fort  (ugérieure  à  la  (ièn- 
ne ,  tous  le  reconnurent  pour  chef  de- 
r.arméequi  commença  alors  à  s'appeller*-- 
lagrande  bande  de  Montréal  :  ils  lui  jurè- 
rent une  obéidànce  éternelle ,  fans  fouf-' 
frir  qu'on  élût  d'autre  Général  que  lui; 
tant  qu'il  vécut  :  ils  nommèrent  feule- ^ 
ment  quatre  des  principaux  d'entr'eux,.. 

fpur  l'aider  en  qualité  tle  Secrétaires  dans 
expédition  des  affaires  &  dans  les  opéra- 
tions de  laguerrer  Ces  quatre  qui  furent 
lo  Comte  Lando,  le  Baron  Fënzo:,  le* 
Comte  •  Broccardo ,  &  Atiicric  de  •  Cana-  - 
letco^  formoicat  avec  Montréal  le-Con- 
feil  éwoit-,  outre  lequel  il  y -en  avoir  un^ 
autre  plus  étendu  ,  compoféde  quarante- 
CpnfeiUers  pp^r.  les.  aifaires  coui^aote^. 
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qui  cxigcoicnt  moins  de- fccrct.  Tout  le* 
feucin  etoit  configné*  entre  les*  mains  dir 
Tréforicr  général  de  larméc  qui  étoit 
chargé  de  faire  vendre  les  effets.  Il  dif- 
tribuoit  enfuite  l'argent  qui  en  prove- 
noit  félon  les  ordres  du  Général ,  à  qui 
tous  obéiflbient  avec  autant  de  refpeâ , 
de  dévouement,  Ôrde  fidéiitéjque-s'il  eût 
ccé  leur  Prince  naturel.  Auffi  entretenoit- 
il"  un  fi  grand  ordre-  parmi  fés  troupes-, 
que  ni  la  divifibn  ,  ni  l'oifiveté  ny  trou*- 
voient  aucune  entrée;  Ce  corps  ,  outre- 
plus de  quinze  cens  braves  guerriers, 
croit  compofé  de  plus  de  vingt  mille,- 
partie  bandits  ,  partie  valets ,  uns  comp- 
ter les  femmes  qui  fuivoient  l'armée.  Mais  ' 
la  difcipline  que  le-  Général  y  avoir  éta- 
blie ,  di  de-cette-  armée  bizarre  une  efpe- 
ce  de  République  ambulante ,  où  chacun 
étoit  occu|')é-à  l'avancement  du  bien  pu-*- 
blic.  L'office  des  femmes  étoit  d'entre-^ 
tenir  la  propreté  dans  le  camp,  d'avoir 
fein  des  habôs ,  des  vivres  ,  &  fur-tout 
de  ne  point  laiflèr  manquer  les  tr^)upes 
dé' pain  ,  chofeà  laquelle -Montréal  avoir 
pourvu  par  un  grand  nombre"  de  •mou- 
lins à  bras ,  qu'on  tranfportoit  toutes  les 
fois  qu'on  fé  mcttoir  en- campagne  Par 
ce  bon  ordre  &  par  fa  vigilance-  il  main* 
tenoit  l'abondanec :&.  la  tranquillité  dans*- 


une  multitude  de  brigands  qui  portoient: 
par  tout  le  trouble  Ôc  la  défi;>lation. 
^  P'^fi^„i  II  mit  en  effet  à  contribution  prêt 
5  «10?.  que  toute  lltalie.  Malatefta  qui  voyoir 
l'orage  groflir  »  fans  qu'aucun  des  petits: 
Etats  d  Italie  fongcât  à  Iç  diHliper  ,  fe 
donna  d'abord  de  grands  mouvemens- 
pour  en^ger  les  Républiques  de  Floreiv 
ce,  de  Sienne,  &  de  Pèrouzc  à  s'unir 
avec  lui  pour  s'oppofer  à  l'ennemi  com- 
mun» Il  alla  lui-même  les  folliciter ,  il 
leur  montra  par  des  raifons  très-palpa- 
bles que  ce  torrent  les  menaçoit  -,  que  â 
on  le  laidoit  croître,  il  ne  féroitplus 
xems  de  le  détourner  de. leurs  terres > 
qu'avec  les  forces  qu'il  avoir  y  un  fecoârs- 
proportionné  d'argent  &  de  troupes  qu'el- 
les fourniroienr ,  fu£roit  pour  mettre* 
une  digue  à  cette  inondation  v  qu'enfin? 
£  on  vouloit  l'aider ,  ilrépondoit  dedéli* 
.  vrer  pour  jamais  l'Italie  d^  ce  nooveatr 
monftre  qui  ne  tiroic  des  foi^ces.  que  de* 
leur  foibrelPre  &c  de  Içuf  me(ÎQX:eHigence; 
De  fi  predà^is  motifs  ne  parent  les  per* 
fiiader.  Pcrouze  ne  voulut  rien  avancer 
que  Florence  ne  fe  fut  déclarée  v  Siçnnr 
en  fit  de  mera^  L^$  Flprentins^  firenc 
quelques  lances  ^  md^  les  Siennois:  Se 
fesPerufid^i s  reculèrent  fou$^d«  vains  pté-r 
textes  j.  8c  tous  regaidaat  le  danger  coausosi 
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iBoigné  y  ]ai0èreiK  Malacefta  fans  fecour^v 
&  au  déferpoir  d'avoir  perdu  cane  d'ef- 
forts inutiles  pour  des  Républiques  qui 
par  un  vil  intcrct  ne  vouloieni  pas  en- 
tendre leur  intérêt  véritable.    Il  en  fat 
lûen-tot  vengée  contraint  de  céder  à  Mont- 
réal ,  qui  luL  avoir  déjà  pris  qua^ra^te-q^ua- 
tre  Fons ,  il  crut  n'avoir  point  d  autre 
parti  d  prendre  (pie  de  compofer  avec 
lui ,  en  payant  qiMdcance-  mille  florins: 
d'or ,  dont  il  cbnna  une.  partie  comptant  s, 
avec  fon  Sth  eu  otage  pour  laurr^ ,  à  con- 
dition que  k  grande  bande  ne  le  moleC-- 
.reroit  pcaLot .  durant   un  tems  in^rqué* 
-Cela  mit ,  iL  coi^éclm  iss  troupes  qui 
toutQs.s'ehgagermxr  âiMoQCceal,  Il  en  cou- 
rt» viiçt-cimf  mille  florins:  d'or  â  Floren»- 
ce  pour  avoir  négligé-  les  avis  de  Malar- 
tefta.  Pifev  Sietm^,  Perouze  furent  auiîî   Mu/.r*//^ 
contraintes  d'entrer  en  compofirion  avec  *  ^'^'  **' 
•Womreal,  8c  d'en  pay^er  les  unes  plus, 
les  aurres  moins.  JLe^yran.  de  Forli  ^  celui    j^^^  /. , 
de  Fermo  furent    condamnés    à    trente  f*  J»^- 
mille  chacun  ;  &  l'on  taxa  le  Roi.  de  Na^ 
pies  lui  même  à  quarante   mille,  qu'il 
promit  de  payer  dans  un  tems  marqué  ;:> 
i  quoi  n'ayant  pas  iatisfait ,  il  eut  tout 
lîeu  de  s'en  repentir  r  enfin  la  puiffànee: 
de  la  bande   devine  fi  formidable ,  que. 
J^Archevcquede  Milaad!uucioxé,.  laligie: 
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contraire  de  l'autre ,  &  le  Préfet  de  Vîc" 
du  fien  s'efforcèrent  de  rattircr  chacun 
dans  leur  parti*  Nfontteal  les  tint  tous  en 
fafpens  y  mais  après  avoir  levé  fes  con- 
tributions it  s  engagea  enfin  dans  le  parti 
contraire  â  T  Archevêque  »  qui  menaçoic 
^ét,  ruuni  ^^^^  1*  Lombardie  5  &  il  y  envoya  fon 
^4"  f*i^  armée ,  fous  la  €onduite  duComte  Lan^ 
do,  moyennant  cent' cinquante^ mille  flo- 
rins pour  quatre  mois  de  fervi^^e;  Pour 
lui  il  s'en  alla  à  Perouze  avec  laquelle  il 
si'étoit  accommodé  à  condition  dy  avoir 
droit  de  citoyen ,  afin  de  méditer  de  nou^ 
veaux  projets  de  tyrannie.  Ce  fu&  dans: 
cette  ville ,  &  quelque  tems*  avant  l'enga- 
gement de  Montréal  dans  la  ligue,  dont 
on  vient  de  parler,  que  Rienzi  trouva  les 
deux  frères  Provençaux  par  le  n^yen  de^ 
ouels  il  efpera  engager  le  Chevalier  dans 
&n  parti.  L'on  verra  bientôt  jufqù'à  quel: 
point  il  vint  à  bout  de  fon  deflein ,  & 
comment  il  récompenfa  dans  la  fuite  &s. 
bienfaiteurs. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

DEPUIS  que  le  Chevalier  Montréal 
s'étoit  avifé  de  former  fa  bande , 
&  de  fe  faire  Parcifan  fans  titre ,  ponr 
mettre  à  contribution  toute  l'Italie,  il 
avoit  amaflc  en  peu  de  mois  (  c'eft-à-dire, 
depuis  Novembre  i^çj.    jufquen  Mai  J^f^rAl^- 
1554.)  des^  richefles  immenies  &  capa-  /.  j.c.g^.er 
blés  de  le  confoler  de  ce  que  le  Roi  de  '°^' 
Naples  &  Malatefta  lui  avoienr  enlevé. 
L^ordre  qu*il  avoit  mis  dans  fes  troupes , 
ëtoit  une  fuite  de  celui  qu'il  obfcrvoit 
dans  fes  affaires.  Il  étoit  peu  de  Villes 
confidérables^  dans  l'Italie  où  il  n'eût  de 
Fargent  chez  les^  Banquiers  \  de  il  avôit 
entr'autres  (bixante  mille  florins  d'or  en- 
tre leurs  mains  dans  la  feule  ville  de  Pa- 
doue.  L'appas  de  ces  richeflfes  faifôit  fou-  nodn/vLd^ 
haiterà  Rienzi  de  gagner  un  proteéteurft  ^o.oBoine 
puiuant  ;  mais  jugeant  bien  qu un  homme  ^.1554  «.4* 
de  ce  caradlere  qui  mettoit  fès  fervices  ^ 
fi  haut  prix ,  feroit  bien  éloigné  de  lui 
donner  des  fccours  pour  des  efpérances 
qu'il  regarderoit  peut-être  comme  chimé- 
riques ,  il  ne  crut  pas  d'abord  s  adreffer     Tortifioccay 
immédiatement  à  lui  5  il  tenta  de  s'itifihuer  P'  *«^-^/'îî 
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adroitemeai;  dans,  les  bonnes  grâces  de 
fes  deux  fceief  >  1  on  nooimé  ^imbaki  ^ 
&  l'autre  Betrrane  qui  s'employoienc  i 
Perçue  à  faSre  taJ:ok  &  à  placer  les 
grandes  fommes  que  Icar  frère  tiroir  de 
i'és  brigandages.  Arimbald  écoit  bomixie 
de  lettres  &  pOiT  cet  endroit  plus  fufce j- 
tible  des  charmes  qtic  Téruditi^n  de  Rien^ 
zi  répandoic  dans  fes  converfàtions.  C&r 
lui  -  ci  lui  rendit  de  frÀyientes  vilkes  ^ 
&  fut  êSjsz  heureux  pour  réoffir  à  lui 
I^ire.  Ils  mangèrent  fouvrat  enfemble  : 
RienzÂ  a&âaalors  de  faire  tomber  le  dif* 
cours  fur  la  puiffance  des  anciens  Ro^ 
tnains ,  dont  il  relevoit  par  d^  excmplei 
choifis  la  vertu ,  lia  valeiu  »  ht  pciidenc^ 
&  les  conquêtes.  Il  en  parlov  aune  ma-r 
niere  fi  vive,  &  fi  animée»  qu'Ârimhald  et^ 
^oit  coiftme  tr^nfporté  hors  de  iui«mèa3ie« 
t.^%^^^'''  Rienzi  en  effet  s'étoit  d^aucant  mieux  ad^ 
àîcSè ,  ^*il  avoir  aâaire  i  un  jeun^ 
homme  vif  &  ians  expérience ,  dun  çsr 
raâere  d'écrit  plus  brUlant  que  ioiide^  iç 
d'une  imagination  propre  ifaifircomm» 
des  réalités»  les  chimères  d'une  imaginiez 
tionaufli  forte  que  lafienne.  Arimbald 
infatué  de  fes  difcours  &  de  fes  profets 
ne  pouvoit  fe  laflèr  de  Tentendre.  li  le 
e^ûta  tellenienc  ^  qu'ils  n'eurent  [Jusdé^ 
lornuis  que  mbne  hal^itarion  »,  mêmâ 


Câbie.»  &  tnême  appaitemeoc  ^  d  ione 
<|a'iis  éioiem  unie  &  jour  injféparables. 
£iiâa  éblouî   des   beUcs^  promellès  de 
Hietm  1  qui  ne  ppU^loit  pas  de  moins  que 
àc  le  £Mre  foin  L^urenant-Gcnéral  &  de 
k  rendfe  plus  célèbre  que  le  Chevalier 
de  Montréal ,  il  fe  détermina  à  époufer 
£à  iommt^  &  d  concourir  à  fon  rétablif^ 
£uDei««  Rijeozi  demandoic  trois  mille 
flosi^  d'or  poiij;  fe  mettre  en  éqoipagf 
&  jKHir  lever  qiielqaes  Cbldats.  Arimoaid 
loi  en jtfofnit  davantage  ^  &  il  en  tira  de 
&&co^çs  quatre  Ofûlle,  quil  lui  mit  ca^ 
Cfeiesinains.  Mais  foit  cpi'iLnofat  difpc-» 
fkt  de  ceue  Comme  fans  laveu  de  fba 
£:ere  le  Chevalier  i  qui  elle  appartenoit 
en  partie^»,  cemisic  4ta9t  ctrée  du  dépoc 
coiEimut^i  iait  que  Rien^i  l'eût  engagé  mi- 
llième à  en  donner  avis  à  Moncreal  >  nour 
tâcher  den  tirer  davantage,  ArimWld 
ccfivic  à  Son  frère  une  lettre ,  où  il  luidir     Fortifiocfé, 
Ibic  avec  im  air  plein  deconfiance  :  »  J*ai  a  ^'  ^^^* 
plus  ga^  en  un  feul  jow ,  que  vous  ^ 
dans  toute  votre  vie  :  je  fuis  le  maître  «< 
de  la  fouverainecé  de  Rome  :  ^'ai  pour  ^ 
garant  le  ùwmix  Nicolas  de  Rienzi  «< 
Chevalier  &  Tribun  Romain ,  que  tout  « 
le  peuple  redemande  â  haute  voix  :  je  m 
ne  crois  pas  m'êrre  trompé  dans  mes  «. 
jpoj^it  ^  je  me  flatte  que  vous  ne  Ua^u. 
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i»  défappfOuYerez  pas.  Au  refte  comme  .it 
w  cft  befoin  de  quelque  argent  pour  coro- 
»  mencer  uit  ouvrage  de  cette  itnpor- 
»  tance ,  j'ai  crû  pouvoir  prendre  du  dc- 
M  pot  quatre  mille  florins  :  je  levé  de* 
p»  loldats ,  )  attends  votre  réponfc  ,  &  je 
»  pars. 

Rienzi  avoir  jugé  jufte,  quand  il  craî- 
cnoît  que  Montréal  n'eût  pas  une  aulfi 
bonne  opinion  de  cette  entreprife  que 
fon  frère.  Mais  il  comptoit  tellement  fur 
le  fuccès ,  qu'il  efperoit  par  cette  confi- 
dence l'engager  un  jour  dans  fcs  inr^ 
rets.  La  réponfé  fut  telle  :  »>  J'ai  mûire^ 
»»  ment  pefé  votre  projet  5  &  il  eft  fi  grand 
»>  &  fi  vafte,  qu'il  m'a  paru ,  à  ne  riendé- 
»  guifer  y  fort  au  deflfus  de  vois  forces  : 
»•  Je  ne  cotnprens  pas  que  vous  puiffiez 
M  Texécuter ,  &  plus  j'y  penfc  moins,  ma 
^^  raifon  s'y  rend  r  faites  pourtant'  root 
99  ce  que  vous  jugerez  à  propos  ;  niais 
!•  fagement  &  pour  le  mieux  :  fur-tout 
M  prenez  fi  bien  vos^  mefures- «que  les  qua*^ 
»  tre  mille  florins  ne  foient  pas  perdosi 
«•  Si  vous  trouvez  quelque  obfl:acle  for 
»  votre  route  ,  écrivez -moi,  je  volerai 
»»  à  rinftant  â  votre  fecours ,  avec  nrillc 
M  ou  deux  milfe  hommes ,  s'il  le  faut , 
M  &  votts  en  verrez  le  fuccès.  Comptes 
M' fur  imoi ,  vous.  Se  mon-  firerc  >  aîxnesfir 
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VOUS  toujours  ]'un  laucre ,  Se  ne  faites  c< 
point  de  bruit  de  votre  deîlèin.  u 

.  Arimbald  qui  attendoit  avec  iinpatien* 
ce  la  réponfe  de  Montréal ,  n*eut  pas  plu- 
tôt fon  confencement ,  qu'il  alla  plein  de 
joie  faire  pan  de  cette  nouvelle  à  fon 
ami,  3  mais  celui-c.i  avant  que  de  faite  des 
levées  pour  le  voyage  dé  Rome ,  voulut 
aller  prouver  le  L^at  pour  obtenir  foa 
agrément.  Le  premier  ufage  qu  il  fit  deT 
la:(bmme  qu'il  avoit  reçue  ^  mt  de  s'é-* 
quipper  magnifiquement  &  en  Tribun. 
Augufte.  Il  le  fit  faire  de$  habits  fort  ri- 
ches avec  des  cappçs  d'écarlate  fourrées 
d'herminC;,  ^  brochées  d  or  :  il  fe  pour- 
vut -darmef  prccieufes  ♦  &  fur-toiit  d*é- 
pesons  d'or  en  qualité  de  Chevalier  :  il 
prit,  une  nombreufe  fuite  ou  il  .revêtit 
d'une  manière  qui  répondoit  a  fa  magrd- 
âçencefil  nionta  un  {upetbp  cquriier» 
^  daçS;  cet  équipagf ,  étant  fuivi  de  ia^i 
maifpn  >  -  &:  accot^agné .  d^  d,eux  Pco* 
vençaux,  il.  alla  trouver  le  Cardinal.  Le- 
glt  à  Mpntefi^f  one.  Cette  nouvelle  pom-  Tê^ifinté  f , 
pefembla  lui^voir  rehauflc  le  courage:  **^' 
il  entdt-ddns  le  Palais  a^cc  une  démarche, 
^pre  r  .f^:.lfte^  hai;u:e  » ,  les  yeux  afliites  ^  & 
tput  l'air /d'un  hqmme  acf  outûmé  à  com-* 
m^dçr  9;  fans  publier  ppurt^c.  cc;s  manie*, 
t^es  ite  Cpur>  qui  allient  la  moHeftie  à  la 
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fetoieté  )  Se  la  fo^pleflê  i  la  grândear  t 
ftiivanc  le  rang  des  peribnties  qui  fe  prc- 
fentent.  H  dit  aa  legacen  Tabordant, 
qu'il  s'étsoît  mis  en  état  décent ,  pour  ve* 
nir  recevoir  fes  ordres  avec  plus  de  digni«> 
té  •,  qu'il  fe  prioit  de  le  -déclarer  Sénateur 
de  Rome  fuivant  les  intentions  du  Saint 
Pfere  *,  8c  qu'à-  iroit  en  cfetre  qudîté  lui 
préparer  les  rôîcs  i  Rouie ,  Se  l'aider  à 
rèfticttre  fous  fobéifl&nce  du  Souverain 
Pontife  tous  ceux  qu'un  efprit  de  ledttî<Hi 
ètt  avoîent  écartés. 

Le  Cardinal  d'Albomos  qui-  rfavok 
point  reçu  d'ordres  corrtraites  ^xi  pre- 
miers ,  ou  qui  peut-être  ne  comptoir  pas 
fut  l'ctécution  de  cd  projet ,  crut  ne  •voir' 
aucun  rifque  à  lui  accorder  ce  qu^il  ne 
pouvoît  d'aîHeiirs  hii  refafer ,-  après-  avoir 
épmfé  tous  fes  prétextes.  Il  Icf  déclara  donc 
Senatcttr  Romain ,  &'Gouvëfaeur  dé  la 
•vHlç  ,  fins  lui  donnet  toutefois  aucun  dèf-^ 
cours  tH  d'hommes ,  ni  tf  argent  pour  Ce 
.  mettre  en  poflcrtîon  êtîk  chàigè.  ^  •; 

Rienzi  qui  reçaràoit  côftimé  un  coup 
d*Erâr  '  pour  liii-  cet*  aeréifaéttt  ,\  fi  long- 
tcmsTôuhaîtS,  &  qui  nc:"cbm^t8it  pas 
d'tn  obtenir  autre  cfcofev  fè  tbttrjr  'feit 
content  tfc^tettcî  entréVâe;  <î6tthid^'ff 
fi^voît  plus  trefoin  que  de  folda^'ooctr 
fc  conduire  à  Rdme  >  heuiririèmeht  pour 
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Itii  il  fe  rrouvif  alors  à  Pcrouzc  deux  cens 
cinquante  cavaliers,  detrcnxoueMaktdf- 
ta  avoit  licentics  après  fon  accord  fiiit  avec 
Montréal.  Rienri  les  fit  fi>ndcrpar  ândc 
fes  amis  qui  leur  ptopofa  de  ù.  part  de 
fe  Wïettre  à  fa  folde  pour  deux  mois  » 
dont  un  leur  feroit  payé  d'avance ,  en 
leur  faifant  entendre  qu'il  s  agiffbit  d'ume 
entreprife  auffi  utile  que  -g^oricufe ,  z  £ça- 
voir ,  d'efcorter  à  Rome  le  Seigneur  Ni- 
roias  Rienzi  ,  que  fe  Pape  y  envoyoit 
avec  le  titre  de  Sénateur;  qu'au  refte 
cet  engagement   poutrôit  durer  autant 
qu'ils  le  croiroîent  avantage^ix  -par  leur 
expérience.  Cette  troupe  étoit  compose    -  ,^ 
pour  la  plus  grande  partie  d  Alltmandsr^.ittf.  X17. 
M  geni  fimdes  (  à  en  croire  Foftifiocca  )  «  ^i'î- 
mais  que  l'air  ^Tltalie  tend  plus  dâiés  u 

Sue  les  Italiens.  »  Les  chefs  après  avoir 
èliberé  fur  cette  projpofitîon  ,  conclu- 
rent d'abord  à  tfy  point  «ntendaré  pout 
#roîs  rarfoii's  :  k  première  titsée  dtt  câra- 
â?erd  dés  Romains  ,  cjurls  regardoîent 
comme  une  Nation  remplie  d'une  fierté 
folie ,  &  plus  faftueufe  envoles ,  ^qu'cffi- 
câce  en  réalité  :  les,  deux  autrç^  fobdées , 
l'iine  ftir  l'itnpuiffance  .de^ï^iëh^^i  i  hom- 
irifc  '  dbnt  le  peu  de  tiaîlîàhcç'  -  &  fes  tn^- 
hcurs  ne  leur  pronaettoient  pas^grand .  et  * 
jpoir  tic  t^compcnfe  >  Pautit  -itir  fe  tazarii 
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d'une  entrcprife  fi  délicates  où  il  h*y  al-* 
loit  pas  moins  (jue  de  chocquer  toute  la 
Nobleffe  Romaine.  Toutes  les  voix  al- 
loient  au  refus»  lorfqu'un  Bourguignon 
de  la  troupe  fe  leva ,  &  dit  qu'il  ne  voyoit 
nul  inconvénient  pour  eux  dans  cette 
aâaire  :  »  Prenons ,  ajouta  -  t-il ,  l'argent 
»  préfent  qu'on  nous  oSre  :  conduifons 
»  te  bon  Sénateur  i  Rome  ;  ce  fera  pour 
«*  nous  un  voyage  où  nous  fatisferons  & 
9»  l'intérêt  ôc  la  piété  :  puis ,  félon  les  con-- 
V  jotidures ,  reuera  ou  fe  retirer^  qui  le 
M  trouvera  bon.  »  La  naïveté  de  cet  avis 
l'emporta.  On  traita  avec  l'Envoyé  de 
Rienzi  »  qui  paya  fur  le  champ  le  prix 
conclu  pour  im  mois.  Il  joignit  à  cette 
cavalerie  deux  cens  hommes  de  pied» 
qu'il  prit  dans  la  Tofcane ,  fans  compter 
quantité  de  braves  Perudens  *,  ce  qui  fie 
une  brigade  iefte ,  &  atkx  confidérable 
pour  impofer  aux  Romains. 

Avec  ce  petit  corps  d'armée  >  fait  i  la 
hâte ,  Rienzi  brufqua  fon  départ ,  pailk 
par  la  Tofcane ,  &  traverfa  des  vallées  Se 
ides  montagnes,  ordinairement  infèftées 
>ar  les  partis  qui  couroient  toute  l'Ita- 
ie  *>  mais  il  fut  aflez  heureux  pour  arri- 
ver fans  aucune  facheufe  rencontre  juf- 

^'^"^^  mV  ^*^  ^^  ^^^  ^^  Rome.   Dès  qu  on  y  fçut 
'.exBvtv[  qu'il  approchok  >  la' joie  fut  univerfefle. 
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On  fc  prépara  à  k    recevoir  avec  une 

f>ompe  pareille  à  celle  qui  accompagnoic 
e  recour  des  anciens  vainqueurs,  La  ca- 
valerie Romaine  alla  â  fa  rencontre ,  por- 
tant en  main  des  branches  d  olivier  en  fi- 
ne de  victoire  §c  de  paix.  Le  peuple  for- 
tit  en  foule  hors  des  portes  pour  Vefcor- 
ter.  On  drella  des.  arcs  de  triomphe  \  on 
orna  les  rues  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  précieux  en  étoffes  d'or  &  d'argent  \ 
on  les  joncha  de  fleurs  ;  &  dès  «qu  il  pa- 
rut ,  tout  retentit  du  bruit  des  trompettes 
&  du  fon  des  inflrumens  »  fouvent  inter- 
rompus  par  des  .cris  de  joie.  Le  peuple 
porta  même  Tyvrefïe  de  cette  fête  jufqu'à 
taire  en  faveur  d*un  homme  qu'il  avoit 
chaffé  quelques  années  auparavant ,  la  ré- 
ception que  les  Juifs  avoient  faite  à  Je- 
fus-Chrift  à  fon  entrée  dans  Jerufalem. 
On  étendit  fur  fon  paffage  des  tapis  & 
des  vêtemens  ;  on  les  parfema  de  rameaux 
d'olivier  ;  &  l'on  cria  :  Béni  fait  le  libéra'- 
tèur  qui  vient  à  nous. 

Au  milieu  de  cette  pompe  triomphale 
on  <:onduifit  Rienzi  jufqu'au  Capitole  , 
où  étant  arrivé  il  fit  une  harangue  fore 
fpirituelle  à  fon  ordinaire ,  à  laquelle  la 
joiè  de  le  revoir  donna  -encore  un  nou- 
veau prix.  Il  fe  repréfenca  »  comme  un<< 
autre  NabucodorK>for  ,  qui  avoir  été  <« 
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M  contraint  de  difparoître   pendant  fcpt 
»»  années.  »  Mais  il  ajouta  ,  que  »*  par  un 
M  ef&c  de  la  proteékion  viflbîe  du  Ciel , 
»  il  rencroit  dîans  Rome ,  non  pas  comme 
M  un  banni  qui  ne  repardit  qu'en  trern- 
»  blanc ,  mais  conune  un  Sénateur ,  éta- 
M  bli  par  la  voix  même  du  Vicaire  de 
«»  JefttsXhrift  -,  que  cette  voix  pniflànte 
i»  qui  lavoit  tiré  d'une  injufte  captivité , 
»  pour  lui  confier  une  autorité  légitime , 
»  luffifok  feule  pour  réparer  fon  incapa- 
»  cité  ;  qu  ainfi  il  fe  promettoit  de  travail* 
M  1er  Cl  efficacement  â  rétablir  le  bon  Etat, 
»»  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'il  en  vien- 
»f  droit  heureufemenc  a  bout,  m  II  donna 
enfuite  des  marques  publiques  de  ùl  re- 
connoiftance  aux  deux  frères  de  Montréal 
-  i  qui  il  avoit  l'obligation  d'un  fi  heureux 
iretour.  Il  les  fit  Gonfalonniers  de  la  Ré- 
jpublique  y  6c  ceignit  Tépée  à  un  habi- 
tant de  Perouze ,  nomme  Ceccho ,  qu'il 
■fit  Chevalier ,  pour  reconnoitte  les  fer- 
vices  qu  il  en  avoir  reçu  >  &  à  qui  il  diXi- 
^a  dans  cette  cérémonie  une  robe  relevée 
d'on  II  y  a  âpparrace  que  Ceccho  avoit 
formé  la  brigade  qui  avoit  fi  heureufe-- 
ment  conduit  Rien:&i  jufqu'àRome. 

Le  lendemain  il  reçut  quelques  dépu- 
tés des  Villes  voifines  qm  le  f^citerent 
fur  fou  rétabUfiemenc.  Il  les  paya  de  fon 
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coté  de  ptomeilcs  magnifiques,  &  du 
récit  des  grands  projets  qu'il  méditoit  ; 
chofe  qui  lui  coutoit  peu ,  &  par  laquelle 
il  avoir  appris  depuis  long^tems  i  fe  don^ 
ner  une  réputaticm  auffi  brillante  que  peu 
folide. 

Durant  tout  ce  triomphe  de  Rienzi 
les  Nobles  fe  t^noient  tranquilles  &  aler« 
tes  en  attendant  Tévénement  :  quelques, 
ioius  fe  Mflèrenc  en  fiètes  &  en  réjouimui- 
ces  pubumies.  On  né  voyoit  dans  la  ville 
que  des  detachemens  de  la  br%ade,  qui 
en  ébiouifiànt  le  peuple  par  on  vain  éclat, 
dtmoxÀt  à'  la  NoDlciiè  de  juftes  foupçons 
d'une  nouvelle  tyrannie.  Le  nouveau  Sé- 
nateur fuivant  la  manière ,  amufoit  ainfi 
ks  Rotnaini,  tan^  qu'il  dépèchoitdes 
ù&QsictÈ  de  tous  côtés  pour  informer  tou<* 
te  l'Italie  de  fon  rétablifiement ,  ôc  pour 
inviter  tous  les  Pôcmt^s  à  féconder  fes 
vues  pour  le  renôuvellemetit  du  hn  Etat. 
H  tint  ^âmte  fuivas»:  fidée  qu'il  avoit 
iuivie  oai»  fa  preanem  adminiftration , 
Ac  à  laqiidte  il  i^atmcha  avet  pks  d'opi- 
niatrete  §Êk  les  réâetioiis^  <|u'il  avoit  fai- 
tti&  èt^tài  fort  banMÔèfiietft.  Comme  il 
fimdoic  l'atfermiâeHiefit  de  fofi  aiuorité 
8c  ta  âere^  de  fa  perfonne  fot  ta  deftru-^ 
£Hon  des  Nobles  »  6c  <kii\  âttribuoit  la 
pfiemiece  cimce  moins  a  fa<  tyrannie  fur 
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le  peuple ,  qu'à  la  jalou(ie  de  la  Nobleflb 
qu'il  avoit  laiflTée  échapper  de  fes  mains  » 
ac  fur  laquelle  il  nç  s  ecoit  v^ngé  qu  a  de- 
mi ,  il  rçfoluc  de  commencer  par  î  attirer 
une  féconde  fois  dans  fes  pièges  pour  lac^ 
câbler  plus  furemenr. 

Le?  Seigneurs  à  fon ,  arrivée  s  ctoient 
prefque  tous  retirés  dans  leurs  terres, 
pour  obferver  de  loin  6c  en  fureté  ijuei 
tour  prendroit  ce  nouveau  gouvernement» 
^ue  le  premier  leur  avoïc  rendu  trop 
juilement  fufpeâ*  Les  troupes  étrangères 
qui  étoient  entrées  dans  la  ville  »  &  qui 
iembloienc  annoncer  dans  tous  les  quar- 
tiers une  domination  defpotique  &  indé- 
pendante >  leur  donnoient  lieu  de  péné- 
trer dans  les  deflèins  fecrets  du  Sénateur  « 
&  d'imaginer  même  ce  qui  n  etoit  peut*> 
être  pas. 
^    ..  Quatre  jours  s  etoieut  à  f>eine  écoulés 

/>.  1»;.        depuns  le  rjctour  de  Rienzi  ,  quil  leur 
r>.o .;«/  AT.  envoya  ordre  i  tous  de  fe  rendre  à  Rome 

'^^^*  *  '  pour  lui  prêter  en  perfonne  ferment  de 
fidélité,  te  prétexte  iétoijc  d'autant  plus 
fpécieux  $c  le  pièce  d'autant  mieux  dreUe,. 
|u  il  leur  étoit  difficile  de  s'en  difpenfer 
^  bleflèr  le  Pape»  dont  le  Sénateuii 
tenoit  fon  autorité.  Comme  la  maifon. 
des  Colonnes  étoit  la  plus  confidérable  » 

^  celle  dpat  la  ruiae  entr;»metpit  Mi^* 
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ment  la  chute  du  refte  de  la  Nobleflc*,  ' 

il  crut  devoir  flatter  le  jeune  Etienne 
Colonne ,  qui  en  étoit  devenu  le  chef 
depuis, la  funefte  mort  de  fon  père  &  de 
fes  parcns ,  tués  à  la  journée  de  la  Porte 
Saint  Laurent.  Il  ufa  à  fon  égard  d  une 
didinâion  panieuliere  :  il  lui  députa  deux 
des  principaux  citoyens  Romains  Buccio 
Jubileo  ^  &  Jean  Cafarcllo ,  arec  charge 
de  lui  faire  entendre  que  ce  qu'on  cxi- 
gcoit  de  lui  n  croit  qu'une  formalité  irr*- 
qifpcnfable  pour  la  conféquence  de  l'e- 
xemple :  que  s'il  donnoit  au  Sénateur  cette 
marque  de  foumidion ,  il  pouvoit  fe  pro^ 
mettre  tout  de  fa  part;  &  qu'au  contraire 
s'il  la  refufoit ,  cela  l'obligeroit  à  en  ve- 
nir, contre  lui  à  des  extrémités,  dont  il 
auroit  lieu  de  fe  repentir. 

Colonne  en  avoir  été  trop  cruelle- 
ment ofFenfé ,  &  l'avoit  offenfë  hii^même 
trop  vivement ,  pour  fe  pcrfuader  qu'on' 
pût  fe  pardonner  de  part  ôc  d'autre  ;  il 
avoir  pris  le  parti  de  fe  renfermer  dans 
fon  château  de  Paleftrine ,  où  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  fe  fortifier  conrre  les  entre- 
prifes  d'un  homme  qu'il  rcgardoit  avec 
juftice  comme  le  meurtrier  de  {es  pro- 
ches ,.  ScFennemit  juré  de  fa  miaifon.  Il  re- 
^ut  les  députés  du  Sénareur  en  Souverain  , 
i^Lfe^  croit  outrée*  de  voir  qu'un  Sujei^ 


^66  COKJ  U  RATIO» 

ofe  traiter  avec  lui  :  fans  daigner  les  écoi»-> 
ter,  il  les  fit  mettre  dans  un  cachot ,  or-- 
donna  qu  on  arrachât  a  chacun  une  dent  5 
êc  les  condanuia  de  plus  à  une  amende 
de  quatre  cens,  florins  pour  avoir  eu  Tau- 
dace  de  porter  de  pareils  ordres  à  une 
perfonne  de  fon  rang.  Le  lendemain  il  fe 
mit  en  campagne  avec  fa  garnifon  ;  &  alla 
faire  une  courfe  jufqu  aux  portes  de  Ro- 
me y  d'où  il  enleva  tous  les  troupeaux  qui 
padbient  aux  environs. 

Le  murmure  qu'excita  dans  la  Ville  ce 
premier  aâ:e  d'hoftilité  ,  obligea  Rienzi 
de  monter  à  cheval  >  Se  de  prendre  à  la 
hâte  ce  qu'il  put  ramallèr  de  foldats  1 
partie  armés ,  partie  &ns  armes.  Il  prit  la 
route  de  Paleftrine  ,  où  il  jugeoic  qufi 
Colonne  fe  retiroit  avec  fon  bittin.  Mais^ 
celui-ci  oui  avoit  prévu  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  ae  le  pourfuivre  »  avoit  ordonné 
a  fon  parti  de  fe  jetter  à  l'écart  dans  la 
forêt  de  Pantano ,  entre  Tivoli  &  Patef* 
trine ,  &  de  s  y  tenir  à  couvert  jofqa  à  ce 

3u'à  la  faveur  de  la  nuit  ils  puiîlènt  con« 
uire  leur  proie  au  château  ^  ce  qui  fut 
exécuté. 

Le  Sénateur  après  avoir  inutilement 
rodé  tout  le  jour  fut  furpris  de  k  nuit^ 
^  contraint  de  fc  retireç  à  Tivoli ,  où  il 
apprit  le  lendemain  de  quelle  iDaQierclci 
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ennemis  lui  avoient  échappé.  Confus  d'en 
avoir  été  la  duppe ,  &  fe  reprochant 
de  s  être  mis  en  marche  â  lavanture,  il 
fie  éclater  fon  reflènriment  par  des  im- 
précations contre  les  Colonnes  ,  dont  il 
jura  publiquement  la  perte  :  &  comme  la 
fortereiïe  de  Paleftrine  étoit  leur  place 
d'armes  &  le  centre  de  leur  domina- 
tion, il  réib!ut  de  Taffiéger  dans  les  for- 
mes. Les  quatre  jours  qu'il  refta  à  Ti- 
voli furent  employés  i  faire  les  prépara- 
tifs du  fîége.  Malgré  la  décadence  de  fcs 
premières  vertus ,  dont  nous  verrons  bien* 
tôt  le  principe ,  il  parut  en  cette  con- 
fonébure  rappeller  fon  aâivité  pafl^e ,  & 
la  haine  des  Colonnes  fit  dans  lui  ce 
qu*avoit  fait  autrefois  le  zélé  outré  de  la 
patrie.  L'ardeur  avec  laquelle  il  travailla 
à  diipofer  tout ,  &  à  envoyer  fes  ordres  de 
tous  câtés^  fit  connoître  combien  il  avoir 
âxœur  i'entreprife  qu'il  méditoit  :  il  fit 
venir  de  Rome  fans  délai  tout  ce  qu'il 
a^oir  d'infanterie  &  de  cavalerie.  Arim- 
bald  &  Bettrone ,  qu'il  avoic  fait  fes  Lieu- 
tenans  Généraux  dans  cette  guerre  >  arri- 
vèrent à  la  tête  des  troupes ,  portant  l'an- 
cien étendart  que  Rienzi  avoit  arboré  â 
Rome  dans  le  tcms  de  fa  première  élé- 
vation. Mais  l'idée  populaire ,  beaucoup 
plus  que  les  années  ,  en  avoit  terni  Té- 

Qinj 
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clâr.  Ce  folcil  cl'or,&  ces  étoiles  d'aiy 
eent  en  champ  dazar  n*infpiroienc  plus 
les  mêmes  ientimens  qu'autrefois  ;  ce  n  e- 
toient  plus  ces  Conjurés  ôc  ces  gens  fous 
de  liberté  &  du  bon  Etait  qui  n'atten- 
doient  pas  moins  de  leur  nouveau  Prophè- 
te que  la  conquête  de  l'Univers  &  la  Mo- 
narchie univerfelle.  Ces  idées  chiméri- 
ques avoient  paru  renaître  à  l'arrivée  de 
Rienzi  à  Rome  ;  la  pompe  des  premiè- 
res fêtes  les  avoir  entretenues  *)  mais  les 
efpérances  commençoient  à  s'évanouir 
avec  elles.  La  nouveauté  d'une  première 
conjuration  avoir  donné  i  Rienzi  un  cré- 
dit que  ne  lui  donnoit  plus  un  rétablifle- 
ment  fondé  fur  une  autorité  légitime  v 
tant  ce  qui  eft  défendu  l'emportis  dans 
l'efprit  du  peuple  »  fur  ce  qui  eft  jufte  6c 
permis.  Dailleurs  Rienzi  ne  fubfiftoic 
que  d'emprunt ,  &  par  des  fecours^étran- 
gers.^  chofe  cj|ui  ne  pouvoir  qu'efiraver  les 
Romaûis  qui  atrendoient  de  luioes  ref- 
fources ,  loin  d'être  en  état  Se  en  difp»- 
fitiôn  de  lui  en  fournir.  Dans  ces  con- 
jondures  délicates ,  il  avoir  entrepris  té- 
mérairement une  guerre  pour  laquelle  il 
manqiioit  de  fond.  Peut-être  comptoit-il 
auffi  fur  fon  bonheur  ordinaire  pour  en 
tirer  aux  dépens  des  ennemis  j  mais  il 
fcntit  bien-tôt  qu'il  s'étoit  trop  avancé:, 
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9c  qu'il  avoir  abufc  de  fa  fortune.  La  mu- 
tinerie  des  ibldats  étrangers,  &  fur-tout 
àcs  Allemands  plus  intraitables  que  les 
autres  y  le  ietta  d'abord  dans  l'embarras; 
Jufques-U  il  avoir  trouvé  le  fccret  de  les 
amafer ,  &  de  reculer ,  tanrôt  fur  un  pré- 
texte y  tantôt  fur  un  autre ,  le  payement 
^ont  il  étoit  convenu»  Ils  avoient  diffi- 
mule  tandis  qu'ils  étoient  à  Rome  ;  mais 
ib  voyant  en  campagne  &  indépendans 
ils  déclarèrent  au  Sénateur»  que  faute  de 
paye  ils  avoient  été  contraints  de  laidet 
en  gage  une  partie  de  leurs  armes ,  Se 
^u  en  un  mot  m  ne  ferviroient  point ,  fi 
en  ne  les  fatisfaifoit  fur  leur  folde.  Dans 
le  befoin  qu'il  avoirde  troupes  ,  &  dan^ 
rindigenceoù  il  fe  trouvoit ,  il  ne  fçavoit 
quel  p^iti  prendre  ,  lorfque  la  néceiUcé 
lui  iuggéra  un  artifice  qui  lui  réuffir* 
Il  fit  appeller  fes  deux  Lieutenans  Géné-^ 
Taux  Arimbald  &  Bettrone ,  4  qui  il  ex- 
pofa  d'une  manière  pleine  de  la  plus  in-^ 
time  confiance  l^embarras  où  le  plongeoir 
la  mauvaifé  humeur  des  Allemands ,  & 
le  dépit  qu'il  avoit  de  fe  voir  arracher  des 
mains  'par  leur  faute ,  une  conquête  qui 
devoit  les  dédommager  tous  deux  avec 
ndire  de  ce  qu'ils  avoient  fait  en  fa  faveur^- 
»»  Je  ne  vois ,  ajouta-t-il ,  qu'une  reflbur-  <♦ 
cai^cet  inconvénient ,  6c  c'eft  rhiftoit^*» 
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»'  Romaine  qui  nie  la  fournit  à  propos^ 
w  II  me  fouvient  d'y  avoir  lu  qu  e  la  Rc- 
»*  publique  fe  trouvant  dans  une  conjon- 
»  aure  à  peu  près  fembUble  â  celle  où 
*»  nous  nous  trouvons  ,  c'cft  -  à-<lirc  >  fans 
>'  argent ,  &  dans  la  néceifité  d'une  guene^ 
»indifpenfable  »  le  Conful  a0embla  les 
>«plus  qualifiés  Se  les  plus  riches  Kçh 
»»  mains ,  &  leur  dit  cpc  c'écoit  â  eux  qui 
M  tenoient  les  premières  charges  de  la 
>>  Riépubtique  »  à  donner  l'exemple  aux 
»  autres ,  &  à  contribuer  volontairement 
"  au  bien  public.  Ce  difcouts ,  continua* 
*»  t-il,  lit  tant  d'impreffion  fur  eux,  qu'ils 
»  fe  taxèrent  de  leur  plein  gré  >  &  nrenc 
«  la  fomme  néceflaire  pour  payer  les  trou- 
»  pes.  Souffrez  donc  que  dans  les  mènaes 
»  circonftauces  je  vous  fade  k  même  prc^- 
a»  pofition  :  c'eft  plus  votre  intérêt  encore 
9f  que  le  mien.  Commencez ,  &  je  vous^ 
u  iuis  garant  que  le  bon  Peo^e  Ronoaio 
»  touché  de  voir  des  étrangers  fe  facri* 
•»  fier  généreufement  pour  eux ,  nous  ce* 
*»  mettra  des  fommes  immènfes  entre  I9 
*f  mams.   . 

Quoique  ce  difcoiurs  ne  fut  pas  extrê- 
mement du  goût  des  deux  frères  »  ils  fe 
laiilerent  toutefois  entraîner  comme  des 
joueurs ,  qui  à  force  de  perdre  &  d'efpé- 
rer,  bazardent  toujoots  de  nouveau*  ib 
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lui  apportèrent  mille  florins  en  deux 
bouries.  Cet  argent  diftribué  à  la  cava* 
lerie  Allemande  appaifa  la  rumeur.  Rien- 
zi  tira  des  habitans  de  Tivoli  de  quoi  don- 
ner une  demi-paye  au  refte  des  troupes^ 
&  ayant  aflêmblé  toute  la  Ville  dans  là 
place  de  Saint  Laurent ,  il  fit  une  de  ces 
harangués  dont  il  avoit  tant  de  fois  char- 
mé les  oreilles  du  Peuple  Romain  :  il 
leur  expofa  en  termes  pathétiques ,  (  ain(î  Fou'tforrt 
quïl  Tavoit  fait  en  rentrant  dans  Rome ,  )  p-^i^-^.^i 
le$  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Repu* 
blique  durant  fon  Tribunat  ;  l'envie  en- 
venimée des  Colonnes  ennemis  du  bon 
Etat ,  qui  l'avoient  contraint  de  quitter  le 
timon  du  gouvernement  ,  lorfque  fcs 
grands  defleins  étoient  prêts  d'éclorre  en 
faveur  des  Romains  \  fa  fuite  >  &  fon 
abfence  de  fept  années  >  pendant  lefquel- 
les  il  avoit  erré  en  diverfes  régions;  les 
bontés  de  l'Empereur  Charles  ;  la  faveur 
fingulsere  du  Pape ,  qui  tout  prévenu  qu'il 
avoir  été  contre  lui ,  l'avoit  toutefois  créé 
Sénateur ,  potir  rendre^  fa  patrie  l'abon- 
dance &  la  paix  en  réprimant  les  efforts 
de  la  tyrannie  :  *>  Mais  hélas  !  (  ajouta-il  )  c» 
je  me  vois  arrêté  par  le  rq'etton  d'aune  <« 
*>  maiibn  toujours  fatale  au  bonheur  de  f^ 
Rome  :  délivrez  -  moi  de  ce  monftre  » 
uaiflânt  >  &  je  vous  rends  heureux  :  cçSi  «» 

Qvî 
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»  lui  qui  vous  fait  vivre  dsinsA'indi^ncty 
»>  tandis  que  vos  voifias  vivent  aanstk 
»»  richeflTe  &  la  tranquillité  ;  mon  deflèin 
9»  cft  d  affiéger  Paleftrine  ,  &  d  ecrafer 
>*  fous  fes  ruines  le  refte  de  vos.  anciens 
«Tyrans  :  joignez  -  vous  à  inoi.>.  braves 
yy  Tiburtins , allons  détruire lenneniicom- 
»i  mun ,  venger  les  injures  paflees ,  &  af- 
w  furcr  pour  l'avenir  le  repos  inaltérable 
M  dont  nos  fuccès  feront  fuivis. 

Cette  harangue  eut  tout  l'effet  qu'il 
s'en  ctoit  promis.  Le  peuple  de  Tivoli 
confentit  non  feulement  à  le  fuivre  y  ma» 
encore  il  fit  tant  de  diligence,  qu  on  n'em- 
ploya qu'une  nuit  aut  préparatifs,  Rienzl 
{)Our  ne  pas  donner  à  cette  ardeur  popa- 
aire  le  tems  de  fe  rallentir ,  fe  mit  çn 
marche  dès  le  lendemain  avec  ces  nou- 
velles troupes  ,  Se  alla  camper  à  Cafti- 
glione  de  Sainte  Préfette  qui  étoit  le  ren- 
dez -  vous  général.  Il  s'y  arrêta  deux 
jours  pour  attendre  les  troupes  auxiliai- 
res qu'il  avoir  mandées  de  tous  cotés  ,  il 
en  vint  de  Velletri ,  de  Para  ,  dé  toutes 
les  Commîmes  du  plat-pays»  &c  des  mon- 
tagnes d'alentour.  Quand  ces  force»  fu- 
rent raffemblées  ,  l'armée  marcha  vers 
Paleftrine,  &  campa. à, une Ueue de. cette 
lace,  à  Sainte  Marie  de  la  Villa.,  ppiff 
taire  le  dégât  fuivant  Tuiage  »  avanrqjie 


©B  RiENzi.  Liv;. XII.  y^f 
^t  former  le  (iége.  Ôarre  l'infanterie 
compofée  de  la  Commune  de  Tivoli  8c 
des  autres»  il  y.  avoîc  uo  corps  de  mille 
chevaux  ,  tant  étrangers  cjue  Romains. 
Cen  étoit  adèz  pour  détcuire  Paleftrine  ; 
mais  l'afTeâion  ne  répondoit  pasau  nomr 
bre  :  les  étrangers^  avoient  ae  la  repu* 
gnance  à  fervir  contre  les  Colonnes  ;  ôc 
ne  pouvant  fe  difpenfer  de  marcher , 
après  avoir  reçu  la  paye ,  ils  étoient  réf 
folus  de  faire  la  guerre  fort  mollement. 
D'un  autre  côté  les  Romains ,  fur  lefquels 
le  refte  des  Communes  fe  régloit,  n'a> 
voient  plus  pour  le  nouveau  Sénateur  les 
mêtpesièntimenSv  qu'ils  avoienteû  pour 
ïancien  Tribim,  &  n'étoient  guère  dif- 
pofés  d  s  oter  i  eux  -  mêmes ,  par  Top* 
preflîon  de  la  Noblefle  >  l'unique  redbur- 
«e  qui  leur  reftoit  pour  pévenir  la  tyraii* 
nie  de.RienzL,.  dont  ils  commençoienc 
à  entrevoir  les  deflèins»  Ils  ne  L'avoient 
fuivi que. malgré  eux,  &  dansJaréfb^ 
lution  de  faire  échouer  l'entrepriiè;  de 
forte  que  quand  le  camp  fut  établi  <d 
Mainte  Marie  ,  chacun  ne-  fbngea   qu'à 

Iiader  agréablement  le  tems.au  jeu  &  à 
a  bonne  chère ,  laiflant  au  Général  tout 
le  fardeau,  d'une  j^uerre,  à  laquelle  il 
prenoit  feul  un  véritable  intérêt.  Auflî  iie 
cfiflbit-il  àis'j  employer  avec  toute  l'atr 
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deur  imaginable  :  fon  premier  foin  fac 
de  rcconnoîerc  par  lui-même  la  place  qui 
lui  parut  d'un  accès  plus  difficile  qu'il 
ne  Tavoic  crû.  Cétoit  un  Château  con*^ 
fidérable ,  aflèzbien  fortifié  pour  ces  rem»- 
U  )  Se  placé  fur  la  croupe  d'une  colline 
d  où  il  dominoit  toute  la  campagne.  li 
ne  pouvoit  détourner  les  yeux  de  cet 
objet  5  &  cherchant  quelque  endroit  foi- 
ble  par  où  il  pût  l'attaquer ,  il  rouloic 
dans  fa  tète  mille  inutiles  projets  de  fu- 
reur 8c  de  vengeance  :  il  difott  quelque- 
fois en  jettant  des  regards  fixes  6c  ta^ 
lieux  :  »  Voilà  cette  colline  orgiieilleufe 
»  &  rebelle,  qu'il  hjit  que  je  renverfe 
^  Se  que  j'appiani(!ê.  »>  Il  fe  remettoit  de 
nouveau  à  l'examiner.  Se  tantôt  abîmé 
dans  une  rêverie  profonde,  tantôt  laif-' 
iant  échapper  des  fignes  de  rage ,  il  étott 
toujours  occupé  de  la  vue  de  cctf  rem-* 
jparcs  ,  d'où  l'ennemi  fcmbloit  braver  fo 
colère  &  fon  impuiilance  :  il  voyoit  les 
beftiaux  fortir  &  rentrer  librement ,  tan-» 
dis  que  des  chariots  chargés  de  vivres  ar« 
rivoient  à  la  file  d  un  aiitre  côté.  Se  en* 
troient  dans  la  place  par  ttne  autre  porte. 
Il  deraandoit  à  cerne  qui  l'environnoienty 
ce  que  c  etoit  que  ces  nuafees  de  pouf- 
fiere  qu'il  voyoit  s  élever  dans  les  che- 
mins de  Paléftrine  ^  »  Là  >  répondoit-on , 
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ce  £>»€  des  troupeaux  qui  ccvienoenc  du  «  > 
f  ârurage  &  qu'on  ramené  dana>U  place  \  9^ 
Kl  ce  font  des  voitures  remplies  de  m^ 
erains  &  de  provifîons^ »»  lis informoic 
lur  cela  des  moyens  de  couper  les  che-^ 
mins  de  communication  au  cnateau  ;  mai» 
les  Romains  mai  diipofés  en  fa  faveur  > 
Sç  ga^és  en  partie  par  la  Nobleilè ,  re^ 
pUquoient  que  la  cnofc  leur  paroiflbic 
impoifîble  ;  que  la  (îtuation  du  fort  ne 
le  permettoit  pas ,  Se  que  le  terrain  étoit 
teltement  coupé  &  embarrafle  aux  envi-r 
rons^  que  nulle  armée  ne  pouvoir  venir 
i  bout  de  cène  entreprife.  Le  Sénateur 
trop  peu  inftruit  dans  la  connoiflàncc 
de  ces  lieux  j.  &c  trompé  par  ceux  qui 
youlolent  le  dégoûter  de  u>n  projet ,  fe 
défefpéroit  de  rencontrer  tant  dé  diffi- 
cultés dans  l'exécution ,  8c  d  peu  de  bon-r 
ne  volonté  dans  fes  troupes  :  il  fc  confu^ 
moit  vainement'' en  menaces  ^contre  les 
Colonnes  ;  ôc  fe  rappelbnt  trop  tard  là 
faute  qu'il  avoit  faite  de  ne  pas  profiter 
de  fon  avantage  à  la  bataille  de  la  Porte 
de  Saint  Laurent  :  >«  Ah  !  (  s'écrioit-il  )  fi  c» 
dans  la  confternation  ou  étoient  mes  en- 1» 
nemis ,  jç  fuile  tonabébrufquement  fur  t» 
Paleftirine ,  je  ne  feroinr  pas  dans  la  peine  f^ 
OÙ  je  me  vois^  &c  Rome  feroit  libre.  r« 
Le  lendemain  on  coinmeni|a  à  faire  W 


dégât ,  &  comme  cela  fe  faifoicfansrîf-^ 
que  &  au  profit  de  l'armée  ,  les  troupes 
s^y  portèrent  affèz  volontiers.  On  conti- 
nua le  ravage  avec  la  même  ardeur  du-^*' 
rant  huit  jours  :  déjà  tout  le"  piat  -  pays 
écoit  ruiné  ,  &  il  ne  reftoit  plus  d'entier 
qu'un  petit  canton  au^defhis  du  château-, 
lorfque  Rienasi  fe  vit  obligé  de  licentier 
les  Communes ,  &  de  ramener  fon  armée 
à'Rome.  La  première  caufe  de  cette  re- 
traite fut  la  défunion  qui  fe  mit  entre 
les  Communes  de  Velletri  &  de  Tivoli , 
comme  il  arrive  d'ordinaire  parmi  les  ha- 
bitans  des  petites  villes ,  dans  qui  le  voifi- 
nage  fait  naître  lajalouiie,  &  fomenre 
l'inimitié  :  pluficurs  des  premiers  défer- 
toient  &  fe  retiroient  à  Paleftrine  ;  ceur 
qui  reftoient  dans  le  camp  étoient  tous^ 
les  jours  fur  le  point  d'en  venir  aur 
mains  avec  ceux  de  Tivoli  ;  de  forte  que 
pour  prévenir  les  fuites  d'une  diffen  non* 
fi  dangereufe ,  Rienzi  auroitété  contraint 
deféparer  fon  armée,  quand* une- raiforr 
plus  forte  &  plus»  prcf&nte  tie  l'auroit  pas 
rappelle  à  Rome.  Mais  avant  que  de  la* 
développer  je  dois  rernonter  au  principes 
du  changement  des  Romains  à  l'égard  de 
leur  Tribun ,  &'  du  mécontentement  fe^ 
cretqui  parut  dans  cette  expédition,. as. 
^^lata  dans  Xaiuite; 
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Il  écoit  à  préfumer  que  Rienzi  après 
ion  rérablilTemenc  ptoficeroic  des  reâe« 
xions  qu  une  longue  difgrace  >  &  qu'une 
capriviré  de  crois  ans  lui  avoienc  donné 
lieu  de  faire  fur  Ùl.  conduite  padee.  Re-- 
vêtu  d'une  puiâànce  légitime  ,  émanée 
du  Souverain  Pontife  y  Se  agréée  du  peu- 
ple» il  auroic  pu  s'y  maintenir  par  un 
gouvernement  terme  &  modéré  qui  fans, 
donner  de  prife  aux  Nobles ,  le&tint  dans 
les  bornes^du  xtCptÛ:  ôc  du  devoir  ,  ou. 
fi  une  politique  plus  ambitieufe  lui  inf-. 
piroit  des  delfeins  plus  vaftes  >  il  y  avoic 
apparence  qu*il  les  conduiroit  avec  toute 
la  diflimulatbn  &  toute  la  foupleiTe 
qu*oa  devoit  attendre  de  fon  expérience 
&  de  fes  malheurs  \  mais  il  trompa  bien-, 
tôt  Tattente  de  toute  TEurope  »  dont  il 
attiroit  les  yeux  par  la  bizarrerie  de  fon 
étoile.  Il  fc.  trouva  beaucoup  plus  neuf  Fofugwr^^. 
dans,  le  gouvernement ,  cette  féconde  fois.  *'*  '  '''^' 
que  la  première  ;  il  y  fit  des^  fautes  plus 
confidérables ,  6c  il  s  y  maintint  beaucoup 
moins  de  tems  :  Tauverfité  loin  de  cor- 
riger fes  vices  ôc  fes  mauvaifes  inclina* 
tions  n'avoit  fait  que  les  fortifier  :  fon: 
ambition ,  fa  cruauté ,  fon  avarice  étoient 
devenues  plus,  violentes  ,  &c  ea  même 
tems  moins  circonfpeftes  &  moins  arri- . 
fijpieufe$«  Da.ns;.le  cours  de  fa  première  ad^ 
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itiiniftradon  ,  il  avoit  fçu  contenir  te$ 
paflions ,  ou  les  pallier  da  prétexte  du  bieir 
public ,  &  (i  fa  vertu  avoit  paru  s'altérer 
en  quelques  occafions ,  ce  n  avoit  été 
que  peu  de  tems  avant  fa  chiite  y  mais 
à  peine  fe  vit*il  rétabli,  qu'il  s'abandonna 
à  ion  naturel  :  il  oublia  les  malheurs ,  Se 
s'enyvra  de  fa  profpérité  :  il  garda  &  peu 
de  ménagement,  que  dès  la  première  ha- 
rangue qu'il  fit  au  peuple ,  il  laiffa  in- 
difcrettement   échapper  quelques  traits 
mal  enveloppés ,  qui  tendoient  à  une  do- 
mination violente  Se  tyrannique.  Le  peu* 
pie  |le  fentit ,  &  la  Nobleflfe  le  fit  bien 
valoir  pour  fes  intérêts  particuliers.  Tous^ 
les  défauts ,  toutes  les  mauvaifes  qualités 
de  Rienzi  parurent  d'une  manière  d'au- 
tant plus  fenfible    qu'il  ne  les  couvroit 
plus  de  ces  dehors  Se  de  ces  apparences 
qui  les  transfbrmoient ,  pour  ainfi  dire  » 
en  vertus  :  tant  qu'il  avoit  mené  .une  vie 
dure  Se  unie ,  on  avoit  regardé  fes  cruau* 
tés  Se  fes  violences ,  comme  les  effets 
d  une  févérité  jufte  &  néceflâire  :  fon  at- 
tention fur  les  befoins  publics  avoit  fait 
attribuer  à  un  zélé  véritable  les  démar- 
ches équivoques  qu'une  avarice  cachée 
lui  faifoit  alors  hazarder  pour  s'enrichir» 
S'il  avoit  dégénéré  de  cette  auftérité  de 
vie  ,  Se  de  cette  fobriété  qui  avoient  don- 
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né  tant  d'éclac  aux  premiers  jours  de  fon 
élévation,  ce  n'avoir  pas  été  jufquaux 
excès  d'intempérance  aufquels  il  fe  livra 
depuis  fon  retour.  L'indécence  d'un  vice 
fi  oppofé  aux  moeurs  des  Romains  les 
choqua  extrêmement  :  ils  ne  reconnoif- 
foient  |Jius  ce  Tribun ,  qui  avoir  cré  quel- 
que tems  un  modèle  de  frugalité  danS' 
une  villl  où  on  le  comptoit  i  peine  pour 
une  vertu.  Ils  ne  voyoïent  qu'un  homme 
qui  fembloit  n  eftimer  la  place  x>ù  il  fe 
voyoit  rétabli ,  que  par  la  licence  degoû^ 
ter  impunément  les  plaifirs  de  la  table* 
Au  commencement  de  fon  élévation  il 
falloit  qu'il  fe  fît  une  efpcce  de  violence 
pour  accorder  aux  befoms  de  la  nature 
un  tems  aiOfez  court  qu*il  croyoit  dérober 
aux  Maires.  Dqpuis  ion  rétabliffement  y 
on  eût  dit  qu'il  avoit  regret  au  peu  de 
tems  qu'il  donnoit  aux  aflairés ,  &  qu'il 
enlevoK  aux  débauches  de  la  bonne  che-> 
re  :  il  y  pafibit  prefque  tout  le  jour ,  &  bû« 
voit  à  toute  heure  :  il  mettoit  fes  foins  à 
reveiller  par  des  délicateflès  recherchées  ». 
ic  par  le  mélange  des  vins  les  plus  exquis^ 
un  goût  que  l'intempérance  ayoit  preique 
ufé.  Le  commerce  des  Hongrois  &  des 
Allemands  lui  avoit  (  dit-on  )  procuré  ce 
vice.  Pour  colorer  une  manière  de  vie  fî 
peu  féajatç ,  U  difoit  quelquefois  que  b 


j8a  CoUî'UftATtoîf 

foif  dévorante  qui  le  toarmehroic ,  ctoit' 
FcfFec  d'un  pouon  qa  on   lai  avoic  faic 
prendre  durant  fa  captivité.  Il- étoit  de- 
venu d  une  groflcur  énorme  ,   &  d'une 
saille  monftrueufe  ;  wt  vifage  étendu^  6c 
bouffi  j  un  front  brûlé ,  dts  joues  trem- 
blantes >  des  yeux  prompts  à  changer  de 
couleur ,  fouvent  enflammés ,  &^avertsr 
de  fang  ,  une  batbc- longue  &  n^ligée; 
tout  fon  air  en  un  mot ,  qui  avoit  je  ne 
^ai  quoi  dcbâfbaa:e'&  de  féroce,  faifoit 
qu'on  ne  pouvoit  l'cnvifager  fans   une 
cfpece  d*horreur.  Ses^  excès  navoient  pas 
&it  moins  d'inîpreflîon  fur  l'cfprit  que  for 
le  corps  :  fon  efprit  étoit  moms  aâif  de 
moins  capable  d  application  :  fon  humeur 
en  avoit  été  extraordinairement  altérée  : 
Tinquiétude,  Tincouftance)  la  bizarrerie, 
défauts  qui  étoient  nés  avec  lui  ,  mais 
dont  il  avoic  fçu  faire  un  excellent  ufage 
auprès  d'un  peuple  auffi  inquiet ,  auQî  in- 
conftant ,  &  auili  bizatre  que  lui ,  étoienc 
venus  à  un  point  qu-il  tze  pouvoit  fe  fixer 
i  rien  :  d'un  moment  à  rautre  il  chan- 
gcoit  de fentiment comme  de  vifage;  & 
ceux  qui  le  pratiquoient  le  plus  familiè- 
rement affuroient  que*  fon  efprit  n'étoit 
^mais  un  quart  d'heure  de  fuite  dans  là 
même  affiette.  Tel  devint  dans-  le  cours 
4e  ion  iecond  gouvernement  ce  célèbre 
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Tribu0  y  qui  s'étoit  fkitc  de  parvenir  à 
a%£iDpire  univerfel.  il  efl:  vrai  i]u  aprèf 
fon  retour  il  mit  bas  en  partie  ces  chimè- 
res ;  qu  il  tic  s*éleva  jamais  ,  du  moins 
avec  éclat ,  contre  le  Pape  fbn  Souverain  , 
comme  il  avoir  fait  la  première  fois  \  qu  il 
mécita  même  d'en  recevoir  àt^  éloges ,  & 
qu:'il  fit  quelques  aâions  dignes  d'un  hom-* 
me  né  pour  les  grandes  affaires.  Mais  foit 
que  fon  mauvais  caraâiere  remportât  fur 
ce  .qu  il  avoir  de  èon  ,  foit  que  rhumeur 
Tolaee  des  Romains  de  ce  tem^lâ  fût  in- 
capable jd'être  fixée  par  une  forme  ftable 
de  gouvernement  ,  &  que  la  première 
nouveauté ,  dont  ils  étoient  adorateurs  , 
cefsât  pour  eux  d'avoir  Ats  charmes  par 
Tçfpoir  d  une  autre  nouveauté ,  il  eft  cer-' 
tain  que  cette  féconde  adminiftration  fur 
moins  heureufe  pour  eux  Se  pour  Rienzi 
que  ne  lavoit  été  la  première ,  comme 
nous  le  verrons ,  après  que  j'aurai  expofe 
le  motif  fecret  &  preflànt  qui  lui  fit  aban- 
donner  Icntreprife de  Palcftrine pour  re-^ 
(ouraer  brufquemem  a  Rome.     ' 
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LIVRE  TREIZIEME. 

Torfifi^ccM,  T  £  Chevalier  de  Montréal  ayant  ap- 
f?^4}.  <^H'  m  M  pris  que  le  Sénateur  >  loin  de  fon- 
cer à  le  remboilrfer  des  avances  qu'il  avoir 
faites  pour  fon  réubliflement ,  avoit  en- 
tore  arraché  depuis  peu  mille  florins  à 
fes  frètes  >  s'étoit  reiKlu  à  Rome  durant 
Texpédition  de  Pakftrine*  Il  y  étoit  venu 
peu  accompagné  pour  foUictter  fon  paye* 
ment  par  lui-même  avec  hauteur  ;  &  ne 
faiiànt  pas  réflexion  qu'il  fe  trouvoit  dans 
une  viue  oà  il  ne  lui  convenoit  pas  de 
patler  avec  la  même  liberté  »  qu'il  le 
xkifoit  si  la  tcte  de  fes  troupes ,  il  avoit 
laide  échapper  des  plaintes  fie  des  mena*' 
ces  contre  le  Sénateur ,  faiiânt  entendre  , 
que  la  main  qtii  avoit   pu  le  rétablir , 

Eouvoit  auflî  ai£fment  le  renverfer  fie 
:  perdre.  Il  avoit  même  eu  l'indifcrétion 
de  dire  en  pré&nce  de  Ces  domefti^ues , 
que  Rienzi  étoit  un  traître  ,  dont  il  ne 
pouvoir  tirer  ni  raifon  »  ni  effets ,  ni  pro- 
mcflès  ;  mais  qu'il  le  tueroit  de  fes  mains. 
L'arrivée  fie  le  mécontentement  de  Mont- 
réal vinrent  aux  oreilles  du  Sénareur ,  qui 
craignant  avec  aflèz  d'apparence  que  ce 
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chef  de  brigands,  après  avoir  mis  pref- 
jque  toute  l'Italie  à  contribution  >  ne  ma- 
chinât quelque  chofe  c(Kitre  fon  autorité 
&  fa  perfbcme ,  réfolut  de  le  prévenin  II 
fturprit  tout  Rome  par  un  retour  fi  préci- 
pité ;  mais  il  ne  lai(Ia  pas  long  -  tenis  les 
efprits  en  fufpens,  &  la  trahifon  dune 
fervante  lui  donna  lieu   d'en  publier  le 
véritable  moti£  Cette  femme  irritée  )uf- 
qu'à  la  fureur  de  quelques  mauvais  trai- 
temens  qu'elle  avoit  re^is  de  Montréal , 
prit  le  parti  de  s'en  venger  d'une  manière 
cruelle  :  elle  va  trouver  fecrettement  le 
Sénateur ,  &c  l'abcMrdant  d'un  au  éploré  > 
«lie  feint  de  n'ofer  s'ex|>liquer  ni  trop , 
ni  n'op  peu  fur  une  affaire  délicate ,  qui 
intéreiïbit  également  la  vie  de  fon  m^tre 
ic  celle  du  Tribun;  puis  après  quelques 
vains  détours  pour  exciter  davantage  ùl 
<:urioficé ,  elle  lui  déckre  enfin  tout  ce 
qu'elle  a  entendu  dire  au  Chevalien 
•    Rienzi  moins  effrayé  du  myfkere  qu'on 
lui  dévoiloir ,  que  charmé  d'avoir  .une  fi 
belle  occafion  de  perdre  Montréal ,  dont 
il  redoutoit  la  vengeance  ,   ne  nfianqua 
pas  fon  coup»  Comme  il  tonnoidbit  ce 
guerrier  capable  d'entreprendre  lés  chc- 
fes  les  plus  hatdies  ,  &  qu'il  fe  voyoit 
t:ontinuellemenc  accompagné  defesdeux 
frètes  ,  il  craignit  en  eSèt  de  fe  voir  ren- 
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verfé  par  ceux-là  même  qui  l'avoieric 
élevé.  L'obligation  qu  il  leur  avoir  de  fa 
nouvelle  fortune  «  étoit  pour  lui  un  poids 
id'autant  plus  intolérable ,  qu  il  fe  trouvoit 
moins  en  état  de  reconnoître  ce  bienfait , 
«&  même  de  fadsfaire  à  £ts  engagemens 
par  la  reftitution  des  fommes  qu  il  leur 
<ieYoit,  Il  avoit  beloin  d'argent  pour  les 
troupes  &  pour  l'affermiflèment  de  fon 
autorité  5  la  reflburce  qu'il  avoit  trouvée 
d'abord  pour  fe  rétablir ,  lui  manquoit 
au  befoin  pour  s'aflèrmir  :  il  avoit  épuifé 
vainement  toutes  fes  fubtilités  pour  en- 
.  g.ager  les  trois  frères  non  feulement  à  ne . 
pas  le  pre(Ièr  de  les  fatisfaire ,  mais  en* 
core  à  Faire  de  nouveaux  efforts  pour  le 
mettre  en  fituation  de  leur  montrer  fa 
f  econnoiiïance  avec  plu^  de  grandeur  & 
<le  dignité  ;  mais  l'avarice  l'avoir  empor- 
té dans  l'efprit  de  Montréal  fur  toute  au- 
tre confidétation  •>  &  peut  -  être  un  motif 
plus  vafte  Se  plus  ambitieux  le  portoit  à 
lie  pas  laidèr  au  Sénateur  les  forces  &  les 
iccours  néccffaires  pour  le  rendre  maître 
abfolu  dans  Rome.   Quoi  qu'on   puifle 
penfer  de  ces  foupçons ,  qui  ne  fe  trour- 
verent  pas  fans  fondement ,  Rienzi  étoit 
trop  intérede  a  fe  faifir  de  Montréal  pour 
jinanquer  fa  proie  qui  venoit  d'elle-même 
ie  jetcer  dans  fes  lacs*  Il  le  fit  venir  fur  le 

champ  ) 
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ckamp  )  Montréal  qui  ne  fe  croyoic  pas 
trahi ,  8c  qni  peut-  être  avoir  oi^lié  les 
paroles  qui  lui  étoient  échapées ,  Ce  pré-» 
&nta  fans  crainte  &  fans  foupçon^  Rienzt 
le  fit  jetter  aullî-tôt  dans  un  cachot  avec 
les  fers  aux  pieds.  Ses  deux  frères  furem: 
arrêtés  en  même  tems  ^  comme  compli^ 
ces  de  la  confpiration  prétendue ,  dont  le 
Sénateur  eut  grand  loin  de  répandrç  le 
bruit  dans  la  ville. 

Montréal  moins  fait  a  la  politique  qu'au 
métier  de  la  guerre ,  ne  pouvoit  concevoir 

f)ar  quelle  aveugle  fatalité  il  s  etoit  livré 
rui  -  même  fi  imprudemment  entre  les 
mains  d'un  homme  trop  ofFenfé  pour  le 
croire  innocent  ^  &  trop  vindicatif  pour 
lui  pardonner  :  il  ouvrit  les  yeux  trop  * 
tard ,  &c  repafiant  dans  fon  efprit  tout  ce 
qu'une  femme  outragée  avoir  pu  dépofer 
contre  lui ,  il  ne  douta  point  qn'il  ne  fut 
perdu  fans  reflburce  :  il  étoit  au  défef- 
poir  '  de  penfer  qu'un  motif  d'intérêt  8c 
d'avarice  lui  coûtât  la  vie.  Toutefois 
comme  il  connoiflbit  le  génie  intérefle  8c 
avare  de  Rienzi ,  il  fe  flatta  enfin  d'a- 
voir trouvé  un  moyen  de  l'appaifer  8c  de 
fe.  retirer  du  précipice  où  il  etoit  tombé. 
Il  fçavoit  que  le  Sénateur  étoit  dans  un 
extrême  befoin  d'argent ,  8c  dans  l'im- 
patience d'en  trouver  à  quelque  prix  que 
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ce  fûc.  En  cBec ,  quoiqu'il  eut  été  con-* 
Irainti  d^  congédier  une  partie  de  fes 
troupes  >  il  regardek  Tèiitreprife  de  Pa-* 
teftrjme  comme  uneaSaire  diiTérée  par  la 
Aéceffité  des  tems ,  &  0on  pa»  tour  a  fait 
inanquée.  Perfuadé  qu'il  ne  fefoitja* 
maïs  en  fiireté ,  tant  que  cette  j^ace  fer* 
vkoit  d'azile  &  de  boulevart  aux  Nobles 
8c  aux  mécofltens  »  il  étoit  plus  déter- 
miné que  jamais  a  tout  rifquer  pour  s'en 
emparer  Se  la  détraire.  L'embarra»  étoit 
de  trouver  l'argent  néceâàir^  y  ikns  met- 
tre d'impofirion  fur  un  peuple  qu'il  vou- 
loir gagner  dans  ces  eommencemens.  La 
moindre  tentative  de  ce  coté-U  eut  fait 
paflèr  pour  Tyran ,  celui  qui  ië  donnoit 
pour  lioérateur.  D'un  autre  coté  les  trou- 
es étrangères  murmuroient  i  ôc  il  étoit 
craindre ,  que  s'il  ne  les  contentoit^ 
elles  n'excitadent  quelque  féditiûn  ou  ne 
le  trahiflènt  lui-même  ,  jof^'â  lé  livrer 
aux  Colonnes ,  dont  le  parti  ib  fertifîoit 
extrêmement  dans  la  ville»  Montréal  crut 
devoir  profiter  de  la  fitaation  embarraf- 
fante  ou  fè  nouvoic  te  Sénateur  y  'û  lui  ' 
fit  offrir  pour  prix  dé  &  liberté  :»  de  lui 
apporter  dans  peu  de  quoi  payer  fe$ 
troupes,  de  lui^  en  amener  de  nouvel- 
les ,  &  de  lui  foujiQirjgénéralement  tout 
ce.qu  il  exigeroit  i  laiflant  fes  deax  frères 
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centre  fes  mains  pour  garants  de  fa^a- 
role, 

L'of&c  ne  paroiflbk  pas  devoir  être  dé- 
ds^née,  &  Moncfeàl  s-écoît  tellement 
tafluré  â  force  dé  <k>mpter  {\xt  le  fuccè$ 
de  fa  négociation  y  du'il  cônfoloit  déjà 
{es  frères ,  en  leur  dilant  :  qu  ils  ne  s'in* 
quiétaflènt  ^int  y  Çc  qu  ils  n*eu(Ient  au* 
cune-  peino  à  demeurer  en  otage  pour 
liii  ;  qu'il  tardeardit  peu ,  qu'il  feroit  venir 
vingt  miHe  ffeJitins-potit  leur  délivrance  ; 
&  qu'enfin  il  calmeroit  la  fureur  de  Rien- 
ei  eh  lui  donnant  tant  de  foldats  &:  d'ar-^ 
gcnc  qu'il  fur^flcf  oit  fes  efpéirances  & 
les  défirs  î  nWlis  ks  frères  du  Chevalier 
qui  coânoil^ient  le  Sénateur  plus  à  fond  > 
pour  l'avok  plus  long  -  teihsr  pratiqué  , 
ftvoient  da  k  pêihé  4  fe  i!^flurer  ,  &  à 
croire  qu'il  facrifiâr  la  vfengeance  à  Tava-. 
rice  5  ils  conjurèrent  toutefois  Montréal 
de  ne  rienipâfgttèl:  pour  te  tit^ir  au  plu- 
tôt d'iiii  (i  fnauvais  paSTi  Le  Chevalier  ne 
Ait  ^  lohgf--tétti$  ikhê  #èc6nh6îtrè  (|u'ii 
s'étbK  lïottipé ,  Se  que  feS  frères  avoienc 
mieux  côrfiflu  <pie  Im  le  câtaébere  du  per** 
fonnagel  qâi  ils  iiydi<iht  aflairt.  La  nuit 
même  du  jour  que  Mbht^eâl  ^oit  été 
arrêté  >  ttodts  qu'il  dbtmbit  ptofondé- 
tnent  far  la  foi  dô  fes  ôftres ,  8c  du  fa- 
crifictt  d^  fes  tréfor^  qui  lui  avoit  tant 
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coûté  à  faire ,  on  vint  le  réveiller  en  fur- 
faut  pour  le  traîner  à  la  queftion.  Com- 
me il  n'étoit  pas  d'ufage  de  la  donner 
aux  perfonnes  de  condition^  le  Cheva- 
lier i  la  vue  des  cordes  &c  de  Tappareil 
de  U  torture  19e  put  retenir  Son  indigna- 
tion :  9,  Miférables  ,  dit  -  il ,  en  s'cmpor- 
^1^6.         "  ^^t  contre  ceux  qm  le  mettoient  en 

V  devoir  de  le  tourmenter  ,  qui  -vous 
»  rend  fi  infolens  ,  que  de  traiter  ainfi 

V  un  homme  de  ma  forte  ?  »  On  le  mit 
à  l'eftrapade  fans  l'écouter ,  &  comme  on 
1  elevoit  de  terre  j  »  Ah  l  dit-il ,  ne  fuis- 
9»  je  donc  plus  ce  Général  d  une  armée 
9>  redoutable  ?  Faut-il  que  je  me  voie  en 
•>  cet  état  après  avoir  mis  à  contribution 
»»  toute  la  Tofcane ,  &  fait  trembler  tou- 
»'  te  ritalie  ?  »  Ce  cpime  feul  fufiifoit 
pour  le  perdre  :  &  Rienzi  fentoit  bien 
que  fon  procédé  à  llégard  de  Montréal , 
ne  pouvoir  être  défapprouvé  du  Sou- 
veram  Pontife.  Soit  q^ue  le  coupable  n'eût 
dit  que  ce  qui  étoit  connu  de  tout  le 
monde  fur  (os  bri^ndages  public^ ,  foit 
que  la  force  des  touifmens  ou  U  vérité 
eût  arraché  de  fa  bouche  la  confeffion  de 
quelque  intrigue  contre  .la  Sénateur ,  ce 
que  l'Hiftoire  nous  laifle  ignorer ,  on  le 

.   remena  en  prifon ,  ou  jugeant  bien  pat 
Iç  rraitemçnt  ^u'il  venoit  d'çfluiçr  s  qu'il 
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fty  avoir  plus  de  grâce  à  cfpcrcr  pour 
lui ,  il  demanda  un  Confeflcur ,  &  paflà 
Icrcfte  de   la  nuit  avec  un    Cordeliet 
pour   fe  difpofer  à  mourir  chrétienne- 
ment. Il  mit  ordre  à  fes  affaires  avec 
beaucoup  de  prcfence  d'efprit  ;  &  fe  tour- 
nant eniuite  vers  fes  frères  qui  fondoienc 
en  larmes*  >*  Confolez-vous,  leur  di-  «     ^ortifioctê, 
foit-il,  je  meurs  contenr,  &  je  le  fui»"  *'*^^' 
d'autant  plus  que  je  mourrai  feul ,  vous  ** 
ne  me  fuivrez  point  :  j'ai  afïëz  d  expé-  « 
rience  des  aâaires  du  monde  Se  du  gé-  *^ 
nie  des  hommes ,  pour  vous  aflurer  que  <t 
le  Tyran  en  veut  à  ma  vie  ,  &c  non  pas  ft 
à  la  vôtre.  La  politique  veut  qu'il  m*im-  c* 
mole  &  qu'il  vous  épargne;  Du  refte  €ie 
je  vous  le  redis  ,  je  meurs  facisfait ,  je  <r 
n'ai  que  trop  vécu  z  une  vie  auflî  rem-  rr 
plie  de  traverfes  que  la  mienne  me  de-  rr 
venoit  à  charge  :  n  eft-il  pas  heureux  rr 
pour  moi  de  la  perdre  pour  Texpiation  « 
de  mes  fautes  dans  les  liemt  facrés ,  où  «r  ; 
les  Bienheureux  Apôtres  faint  Pierre  &  «  ; 
faintPaul  ont  verfé  leur  fang  innocent  ?  cr  î 
C'eft  vous  (  continua-t-il  ^  en  adreflfant  €€ 
h,  parole  â  Arimbald ,  y  oui  c'eft  vous  *«< 
qui  nous  avez  plongés  dans  cet  abîme  «^ 
de  maux;  mais  loin  de  vous  le  repro-  « 
cher,  je  ne  veux  que  vous  en  confo-  «     ^ 
kr  t  je  fuis  homme  comme  vous ,  &  «c« 
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M  comme  vqus  j'ai  ea  te  malheur  de  met 
»  lailTer  furprendre,  &  d'èttc  trahi  :  cef- 
w  fez  doK  de  vous  affliger  >  a|qHrene2& 
»  feulemenr  à  axmWKC  les  hoiames  :  vof  ^ 
»  cre  grande  jeuoeâè  De  yoos  a  fias  pe&> 
v  mis  â  tous  deux  de  içavcâr  par  épreuve 
s»  ce  que  ceft  que  le  moude»  ni  à  vous 
M  défier  de  la  tQctaae  :  coaduiles-  vous 
^  ^vec  circonibeâdcm  %  &  im-^  tout  de-^ 
»  meurea  iniiepaïaJUbineiit  ums.  Votre 
a^  bonheur  dépend  de  votre  union  :  pour 
^  la  bravoure  »  l'honneur  &  la  jaubite,  je 
M  vous  lai(Iè  mon  exemple  à  Auvre  :  mon-*' 
a^  trez-vous  dignes  &eresd'ua  homme  qui 
9f  a  fait  plier  h  PontUe  y  la  Xo£bane,  U 
H  Marche.  Pg^ur  jnai  |'ai  rempli  wst  defti-t 

V  nie  :  j'ai  fait  moda  devpir  aux  yemi  dea 

V  hofl^mess  £(  coaune  mes  vues,  oat  été 
9»  droites ,  j'ojCe  efpérer  que  Dieu  me  fer^ 
»  miféricorde. 

Ceft  en  ces  termes  $c  en  d^autres  ma^ 
oieres  pleines  d'affeâion  Se  d'héroSfme 
qu'il  ne  ceilà  d'entretenir  fes  attires  juf-^ 
qu'à  ce  que  le  jcmc  vint  â  paccâne.  lï 
voulut  entendre  la  Méfie  de  grand  ma- 
tin, &  il  j  a/Iifta  pieds  nus  &  jand>es  nues: 
en  efprit  de  pénitence.  Sur  les  neuf  heu-^ 
tes  le  peuple  ayant  été  aâèmbléau  fonr 
de  la  cloche  du  C^itole ,  le  prifonnicr 
£ux  conduit  fur  le  perron  du  Lion  (place 
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oïdmaire  d'où  les  critnUiels  entendoient 
prononcer  ieur  fenccnce  ,  )  il  parut  aux 
yeux  de  l'aiièinblée  revêtu  d'une  longue 
robe  de  yeloar  noir  >  brodée  d'or  >  avec 
le  capuchon  de  m^ne  parure ,  Se  la  chauf^ 
fure  de  mèiete  couleur  :.  ies  vètemens  tr^« 
noient  jufqu'à  terre ,  fans  être  relevés  par 
la  ceinture  ôc  les  a^afes  :  il  tenoit  entre 
fes  mains  cfii  étoient  liées  un  Crucifix  ; 
Oc  il  étoit  affifté  de  trois  Cordeliers.  En 
arrivai  il  fe  mit  â  genoux  >  la  face  tour- 
née vers  TEelife  de  Sainte  Marie  du  Ca^ 
pitole  :  enluite  s'étant  relevé  &  tourné  Fonifioccd  # 
vers  le  peuple  :  »  Romains ,  dit-il ,  com-  «  ^4^ 
ment  poovez-vous  £xifcrire  à  la  mort  «< 
d'un  homme  qui  ne  vous  a  jamais  offen-  » 
fë }  mais  je  le  vois  trop  ,  c'eft  vôtre  pan-  « 
vreté  Se  ma  ricfaeflè  qui  me  caufent  le  <« 
trépas.  Mourons  donc  pui%ie  le  Ciel  le  « 
veur  ainfi  :  je  fuis  content  de  mourir ,  où  rc 
font .  morts  Saint  Piètre  &:  Saint  Paul,  ce 
Mais  ce  traScre ,  (  ajouta-t*il ,  en  parlant  n 
de  Rienzi ,  )  ne  tirera  pas  de  ma  mort  <« 
tout  l'avantage  qu'il  s'en  promet^elle' lui  c« 
ferafonefte.  r« 

Durant  qu'on  lui  j^ononçoît  fbn  Ar* 
fct,  le  terme  de  gibet  qu'il  crutentcn-. 
dre  ,  le  mit  tellement  hors  de  lui ,  qu'il 
fc  leva*  fur  fes  pieds  avec  des  tranfports; 
de  rage  &  de  défcfpoir  ,  croyant  qu'il 

fV      • •  •  . 
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éroit  en  effet  condamné  à  ce  fapptice 
ignominieux  *>  mais  ceux  qui  i'environ- 
noient  lui  ârent  entendre  que  la  fenten- 
ce  portoit  qu  il  Teroit  décapité.  Cette  af- 
furance  le  calma  ;  il  écouta  tranquille-* 
ment  le  refte  de  l'^rèt  :  puis  prenant 
une  contenance  plus  fiere  que   fermer 
>*  Hélas,,  s'écria- t-il,  quel  je  fuis  &  quel 
9»  f  ai  été  !  je  me,  fuis  vu  à  la  tête  d'une 
9»  multitude  dix  fois  plus  nombreufe  que 
V  n'efl:  celle-ci.  »»  Il  monoroit  tes  Romama 
ademblés*  En  effet  quelque  réfîgné  qu'il 
parût  à  fa  trifte  deftinée  ,  Thorreur  nâtu^ 
relie  d'une  mort  bien  difFérentc  de  celle 
qu'il  avoit  tant  de  £3is  affrontée  dans  le^ 
combats ,  &  les  fècrets  retours  dont  les 
plus  grands  courages  otit  peine  à  fe  dé- 
fendre ,  quand  on  la  voit  arriver  de  fang 
£:oid  ,  lui  arrachoient  de  rems  en  tems 
des  foupirs  &des  reproches  qui  faifoient- 
ilentir    les  mouvemens  dont  fon    cœur 
étoit  agité.  Tandis  qu'on  le  menoit  au  fup- 
plice ,  de  momenc  a  autre  il  fe  toumoit 
a  droite  &c  à  gauche  vers  le  peuple  qui 
le  fuivoit  proteftant  de  fon  innocence , 
&  répétant  ce  qu'il  avoir  dit ,  que  la 
pauvreté  des  Romains  &t  £os  richeilès  le 
faifoient  périr  :  >»  J'étois  venu ,  ajoutoit-? 
«.il;  relever  votre  patrie  :  j'avoisdegrands 
»  defleins  pour  la  gloire  de  Rome;  y  tout 
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«ela  va  périr  avec  moi.  »  Ah  faut-il  mou- 
rir t  M  Mais  rentrant  tout-à-coup  en  lui-» 
même ,  &  reprenant  des  fentimens  plus^ 
nobles  &  plus  Chrétiens  ,  il  baifoit  la- 
Croix  qu'il  tenoit  entre  les  mains. 

Ce  rut  dans  ces  cruelles  alternatives.. 

de  tranfports  &  de  fermeté  qu'il  arriva 

au  lieu  où  il  devoir  être  osécuté.  Là  il 

fe  mie  à  genoux   au  milieu  d'un  grand 

cercle  de  ibldats  &  de  peuple  qui  l'en- 

souroit  *,  &c  s'étant  brufquement  relavé , 

en  difant  qu'il  né  toit  pas  fitué  comme* 

il  devoit  1  erre ,  il  fe  tourna  vers  l'Orient,* 

fe  recommanda  à  Dieu  ,  puis  fe  remit 

à  genoux  devant  le  poteau  qu'il  baifa  en 

priant  Dieu  de  protéger  la  Juftice  :  il  fit 

une  croix  avec  la  main  fur  Tendroit  où  ill 

alloit pofer  la  tête,  &  l'ayant  baifé  dé- 

recher ,   il  détacha  fbn  capuchon  qu'il^ 

jetta  à  réq^rr  >  &  fe  mit  dîuis  la  (ituation 

qu'on  lui  déi^a,  La  hache  qui  devoir 

lui  trancher  la  tête  étoit  attachée  à  une* 

extrémité  du  poteau.  Dès  qu'il^fentir  que^ 

le  bourreau  l'ajuftoit  fur  Ibn  cou-  pouc^ 

prendre  la  jointure  des  os,  il  cria  qu'il 

ne  la  mertoit.  pas  où  il  falloit.  Sur  quoi 

fon  valet  de  chambre  Chirurgien  s*appro- 

cha,  &  marqua  l'endroit  à  l'Exécuteur  ,- 

<lpt  dans  rinftant  appuyant  la^  hache  lui: 

BLw 
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îcpara  la  tètz  du  corps ,  de  manière  qa*cttie 
parcic  de  la  barbe  refta  fur  le  poteau^  Les, 
Cordcliers  qui lavoient  affifté  enlevèrent 
aulli-tôt  le  corps  &  la  tête  qu'on  rejoignit 
avec  tant  d^art  que  l'endroit  de  la^lépara- 
tion  ne  paroiflbit  que  comme  un  fil  de- 
foye  rouge  :  il  fut  mis  dans,  un  cercueil  8c. 
porté  à  fainte^Marie  d'Ara-Celi,où.on  Tin- 

huma. 

1 3  j4.  Ainfi  mourut  ce  vaillanr  homme  y  qui 

M..i,rMam  i'ctoit  fait  dans  toute  lltalicune  fi  çrandc: 
*  toml!^fiii.  réputation  par  la  double  gloire  de  la  pru- 
HfPMPerug.  dence  &  de  la  valeur ,  qu'un  *^  Auteur  nc: 
' ''Fortifiocca  Éùt  poiut  de  difficulté  de  dire-,  que  de- 
p.  Ml.  ^      puis  Céfar,  il  nes'étoit  point  vu  de  plus: 
grand  Capitaine.    Il  eft  vrai  qu'il  avoit 
terni  fcs  talens  &  fes- belles  qualités  par 
les  violences  qu'il  exerça  en  Italie ,  oà 
comme  un  torrent  débordé ,  il  ravagea 
plufieurs  Provinces  avec  tant  «le  licence- 
Qdor  Jtayn  ^  ^^  futeur ,  que  le  Pape  Innocent  VI., 
<»,ijj4^j».4.  n'a  pas  craint  de  le  comparer  à.  Holo- 
ferne*  dans  une  de  fes  Lettres  ,  ajoutant,, 
^'il  avoit  furpaflë  en  impieté  &  en  bar- 
barie le  cruel  &  rimpie^TotHa  5  fumons 
mé  le  fieau  de  Dieu.  Si  quelque  chofe 
peur  le  décharger  en  partie  dfe^  ce  qu'il 
y.  t\xt  d^diéu^r  dans  fà  eenduite ,  c'eft 

3u  outre*  qu'il  avoir  une  armée  composer 
étroits  ramafliées.iur  Icfquellesil  n'ar^ 
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voit  d'autorité  qu'autant  qu  elles  vou- 
loient  lui  en  donner  ,  il  fe  trouvoit  dans^ 
des  conjonâaircs  où  chaque  petit-  Etat 
étant  mrannifé  par  des  ufurpateurs ,  la 
nouvelle  jefpece  de  tyrannie  qu'il  ima- 
gina fervit  quelquefois  à  les  rénj^itper^ 
&  â  en  délivrer  les  peuples  qui  récla- 
moient  fon  fecours  :  de  forte  qu'il  fe 
faifoit  un  niérite  de  fes  ufurpations  , 
comme  s'il  eût  penfc  que  1  équité  de- 
mandoit  de  lui,  qu'il  employât  ie  bri- 

fandage  dans  une  guerre  réglée ,  pour 
onîptcr  d'illuftres  brigands.  Ceft  ce  qui 
lui  faifoit  dire,  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  re- 
procher devant  les  hommes ,  &  que  fes 
intentîonsavoient  toujours  été  droites  aux 
yeux  de  Dieu  5  tant  la  paflîon  des  richef- 
fes  &  les  exemples  des  violences  qu'on 
cxerçoît  impunément  en  Italie  l'avoient 
aveuglé  fur  ks  propres  excès.  Du  refte  il 
avoit  Taiiie  grande  Se  noble  y>  une  capacité 
rare  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  &  le  ta-^ 
ïent  fingulier  de  s  attirer  reffimc  &  l'af- 
feâion  des*  troupes.  Le  Ciel  s'étoit  fervî 
et  lui  pour  punir  l'Italie ,  &  il  fe  fervit 
de  Rlenzi  qui  lui  devôit  tout  pour  lepu^* 
nii  à  fbn  tour. 

On  aura  (ans-  dottte  été  furprîs  cpie  le 
Sénateur  n'eût  pas  accepté  les  offres  de 
Montceal  dans  le  befoin  extrême  d'ar-^ 
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gent  &  de  foldats  où  il  fe  voyoit  ;  maii: 
outre  qu'il  "croyoit  trouver   dans  fa  dé- 
pouille plLis<|uon  ne  lui  of&oit,  ilétoic. 
trop  politique  pour  renvoyer  fur  ùl  parole.: 
un  nomme   qu'il    avoit   fi  crueilemenc^ 
traité.  Il  appréhendoit  à  jufte  titre  qu'un 
guerrier  auâî  accrédité  qu'il  Tétoit  dans, 
i  efprit  des  troupes ,  après  avoir  fatisfair 
à  fa  rançon  en  Chevalier,  ne  vînt  en  ven- 
geur irrité  lui  tomber  fur  les  bras  avec 
cette  terrible  Bande  ,.  qui  lui  étoit  fi  at^ . 
tachée  iqu  elle  n'avoit  voulu  obéir  en  fon^ 
abfence ,  qu'à-tcelui  qu'il  nommeroit  lui^ 
même,  &  qui  fut  le  Comte  Lando,  Le- 
Sénareur  avoit  beaucoup  moins  â  craindre- 
de  cet  hydre  ,  après  qu'il,  en  auroit  cou* 
pé  la  principale  tête .:.  il  croyoit  même 
rendre  un  fervicc  eflentiel  à- toute  llta- 
lie,  en  la  délivrant  d'un  monftre  qui  fi- 
gnaloit  fes  moindres  mouvcmens  par  dcs^ 
ravages  affreux. .  Par-la  Rienzi  intéreflbit. 
tous  les  Potentats  à.  le  féconder  contre 
les  efforts  que  pourroit  produire  le  défir 
de  venger  cette  mort  fi  utile  â  toutes 
les   Républiques.  D'ailleurs  l'armée  de. 
Montréal  privée  d'up  chef  qui  J'avoit  for- 
mée &  maintenue  ,  devenoit  un  corps, 
fansame ,  qui  fc-diffiperoit  biea-tôtcom-- 
me  un  orage  fur  le  point  de  finir.  Mont- 
Mrt.niUni  jçal  enfin  i^v^lt^paru  trop  fufpcû.d'intr 
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tclligence   avec    Its   Coloiyics  ' ,    pour  p,^p^  p.uin, 
obtenir  grâce  du  Sénateur  que  la  vue  HifidiPcrug^ 
des  trcfors  n'étoit  aas  capable  d  éblouir  '^^ 
au  préjudice   defcs  véritables  intérêts. 
Ce  furent  ces.  coniidérations  qui  rendi- 
rent  Rienzi  aveugle  à  1  éclat  de  lor , 
fourd  aux  prières-,  infenfîble-  aux  bien- 
faits paffés  ,  &   inexorable  à  Tégard  de 
fon  bienfaiteur.  Mais,  toute  folide*  que 

Î^aroît  cette  politique  ,  elle  n'eut  pas  rouf 
îefïèt  quïl  s'en  étoit  promis  :  cette  mort 
lui  fut  plus  préjudiciablequ'avantageufe. 
C'eft  ce  quavoit  prédit  Montréal  •,  fi  elle* 
fut  agréable  aux  petits  Etats  qu'il  avoir* 
impitoyablement   ravagés  ,    elle  déplur 
aux  Romains  qui  n'en  avoient  reçu  aucun 
dommage.  Ricnzi  avoit  cru  prévenir  ce* 
mauvais  effet  paf  l'artifice  avec  lequel  il* 
avoit  dreflfe  la  Sentence- ,  dont  l'énoncé  - 
fembloitfort  propre  à  colorer  fôn  ingra- 
titude, &  àintéreflTer  à  fa  vengeance  tou- 
tes les  Provinces  pillées ,  &rRome  même 
qui  avoit  lieu-  d'appréhender  à  fon  tour  * 
un  femblable  fort.  Car  le  motif  delà  con-- 1^'*-  ^'''*»i 
damnation  rouloit  principalement  fur  les  '  *  ^'  '*  ^' 
brigandages.  On  declarott  Montréal  di— 
;ne  de  mort  comme  chef  d'une  troupe^ 
le  voleurs  publics  ,  comme  le  fléau  qui* 
avoit  afflige *&  rançonné  la  Marche-,  la' 
Romagne ,,  la  Tofcanc,,&  en  parricà-^- 
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lier  Florence»  Sienne  ^&  Arezzoî  commet 
un  homme  coupable  d'une  infinicé  der 
meurtres-,  de  violences  ,  d'incendies  fie 
de  toutes  les  horrcuxs  d'une  guerre  in- 
jufte  &  barbare.  Mais  ce  motif  (î  folide: 
d'ailleurs:  n'impora>  point  à  des  efprits  pé- 
nétrans  &  à  des  cœurs  aliénés.  On  {c 
perfuada  que  le  zélé  du  biea  public  avoir 
eu  bien  moins  de  part  à  la  condamna- 
tion de  Montréal  que  l'intérêt  particu- 
lier qu'avoit  le  Sénateur  à  fe  défaire  d'unr 
créancier  fâcheux ,  dont  la  dépouille  pou* 
voit  l'enrichir.  Ceux  même  qui  avoient 
fc  moins  de  fujèt  de  regretter  le  Che- 
valier ,  oublioient  ou  exténuoient  fes  cri- 
mes pour  détefter  I^  noirceur  &  la  per- 
fidie de  Rienzi ,  qui  ne  s'étoit  fervi  de  la? 
puiiTance  qu'if  tenoit  de  lui  &  de  fes* 
oftifioc.  p^  frères  quepour  les  opprimer.  Foiu:  ceux: 
^*  qui  écoient  attachés  d'intérêt  ou  d'affec- 

tion à  Momfeal  »  on  ne  fçautoit  mieux 
juger  de  la  douleur  qu'ils  eurent  de  f» 
mort ,  que  par  ce  qui  arriva  a  un  de  fe$ 
Officiers  ùm  parent.  Il  croit  i  Tivoli, 
où  dès  qu'il  eut  appris  le  malhenr  de  fôn 
maître ,  emprifonné  y  tourmenté  ,  con- , 
damné ,  Se  exécuté  en  moins  de  trente 
fteùrer^  â  lui  ptit  uo  ferrement  de  coecn:  (i 
violent  ^  qu'il  en  mourut  pre%ie  fur  le 
cfiiftmp*. 
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Pour  Rienzi  qui  s  ctoit  mis  en  poflcf  * 
fion  de    couc  ce  qu'il  avoir  pu  recou« 
vrer  des.  effets  de  Montréal  d  Rome ,  il 
sTennibarraflbir  peu  de  ce  que  les  uns  6c 
hts  autres  penferoient  de  cette  exécution 
au  dehors  ^  mais  il  n'étoit  pas  fans  al-.- 
larme  fur  le  jugement  qu'on  en  portoic 
au  dedans. Il  vbyoit  avec  douleur  que  la 
grande  réputation  de  ce  guerrier  ;  que  fa 
valeur,  fes  exploits  ,   fos  manières  pré- 
venantes ôc  affables  ;  qu&  fon  courage 
dans  le  fupplice  ,  &  fes  fenrimens  de 
Chriftianiftne  jufqu'â  la  mort  ;    qu'un 
mérite  fupérieur  qui  par  une  admiration 
Bial  entendue  faint  preique  toujours  les 
elprits  jufqu  a  leur  Êdre  pardonner  amc 
conquérant  les  attentats  les.  plus  horri^ 
blçg  &  les.  vices  les  plus  déteftés  ;  qu'en- 
fiiT^e  ne  fçaî  quelle  bizarrerie  qui  fait 
que  le  vulgaire  plaint  dans  lé  malheur 
ceux  qu'il  a  It  plus  haï»  dùxis  leur  pto£- 
périté  ;  que  tout  cela ,  di^  je,  avpit  ior- 
terefle  les  cœurs  pour  un  coupable  mal- 
heureux y  &  que  cette  pitié  s'étoit  tour- 
née en  indignation  contre  le  gouverne- 
ment.   It  n'ignoroit  pas  que  l^s  Colon- 
nes en  tiroient  avantage   pour  rendre^ 
•dieux  aux  Romams  £>n  emprefiêmentr 
i  s'emparer  de  h  dépouiller  du  mort  .v< 
^iie  par   là  UMniftenat  de  leurs.  partifaa& 
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fecrets  ils  fomentoient  le  mécontcnte- 
nienr  public;  8c  qu'ils  infinuoient  dans 
Rome  ce\qu  ils  ptiblioient  haucenient  à 
Paleftdne  ,  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  de 
fiireté  pour  la  Noblefle  &  le  peuple  avec 
un  traître  xjuiavoit  inimolé  à  fon  avarice 
rhommedu  monde  à  qui  il  aVoic  déplus 
cflenrielles  obligations. 

Le  Sénateur  appréhendant  les-  fuites 
de  cette  aliénation  des  efprits ,  &  de  cts 
murmures  clandeftins  ,  crut  devoir  ap- 
paifer  le  peuple  par  ijne  de  ces  haran^ 
gués  pathétiques  qui  lui  réuflîflbient  tou*- 
jours.  Il  l-aflembla  au  Capitole ,  &  en^ 
veloppàm  avec  artifice^  ce  que  fon  adion 
avoir  d'odieux'  fur  Futilité  apparente 
^•rtifioccap.  ^^j  ^^  revenoit  au  public  :  »  Romains, 

>*  dit-il  ,  à'  quel  fujct  vous  troubler  ainfi 
»  pour  la   mort  du  plus  coupable  *^ es 
»  hommes  ?  Voulez  -  vous  par  une  pitié 
»  hors  de  faifon  autorifer  l'audace    de 
»>^  quîconquen|Voudra  fe  faire  un  mérite 
•>*  auprès  de*  vous  du  ravage  &  du  ren»- 
»  verfément   de*  votre  patrie'  ?  Ignorea?- 
»  vous  que'  le  traître-,  aom  vous  pleurez" 
w  le  fort ,  &  qui  deshonore  vos  regrets; 
>>  a  pillé  -,  rançonné^ , .  bridé  une  infinité 
»  de  châteaux ,  &  de-  villes;  qtfil  a  maC- 
»»'fâcrétout  ce  qui  cft.  tombé  en  fapuif- 
y^^iàace.fans.difhndion  d'âgç  >.nixie  lexe.^ 
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ail  retenoit  encore  avant  fa  mort  plus  <* 
e  deux  mille  femmes  dans  Tefclavage  ?  <f 
Avez-vous.étéaflez  crédules  pour  faire  «• 
fonds  fur  les  difcours  qu'il  a  eu  Tin-  m 
folcnce  de  vous  tenir  ?  Vous  crûtes  fans  «« 
douter  qu'il  étoit  venu  à  Rome  pour  « 
en  relever  la  gloire  &  le  pouvoir  ?  «« 
Connoiflîez  -  vous  fi  peu  ce  Tyran  de  « 
prefque  toute  l'Italie  ?  Il  lui  tardojt  de  » 
voir  la  Campagne  ,  &  le  territoire  de  <» 
Rome  éprouver  le  même  fort  que  les  ^t 
Etats  qvLÏl  avok  dépeuplés.  Jaloux  du  '*> 
bm  Etat  qu'il  venoit  détruire  ,  il  avoir  «» 
formé  l'exécrable  projet  d'établir  au  mi-  « 
lieu  de  vos  foyers  le  fiege  de  la  tyran-  c* 
nie  univerfelle  qu'il  méduoit  pour  met-  « 
tre  aux  fers  ritaiie  entière.  Mais  le  Sei-  «« 
gneur  qui  ne  fufcite  les  fléaux  que  pour  w 
châtier  fcs  enfans  en  père  ,  8c  pour  ec 
punir  en  Juge  ceux  dont  il  s'eft  fervi  «, 
pour  les  rappellcr  à  leur  devoir  ,  vient  '< 
de  permettre  que  le  perfide  fe  jettât  *c. 
lui-même  dans  le  piege  qu'il  nous  « 
dreflbit  :  nous  avons  fçû  difcerner  1'/-  « 
vraie  du  bon  grain  ;  &  femblables  au  « 
laboureur  de  TEvangile  ,  nous  avons  «^ 
écarté  du  froment  la  paille  qui  eft  c* 
emportée  pat  le  vent.  Soyez  éins  in-  *^ 
quiétude,  le  Ciel  favorife  nos  defleins  c* 
pour  le:  progrès. da  bon  Etais  il  noua,  a  <«; 
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V  délivrée  d'an  perfide  qui  le  troabloîr, 
n  ic  nous  a  naénagés  dans  (k  dépouille 
>»  les  iècours  donc  vous  fçavez  que  nous 
n  avions  befoôn.  Le  traître  neft  plus,  & 
M  nous  vivons  ^  non  feulement  exempts 
»  de  crainte  du  cocé  de  fes  dan^emes 
M  intrigues  *,  mais  encore  poScS^axs  des^ 
»>  armes  ,  des  chevaux  »  &  des  tréfbrs 
s»  qu'il  deftinoit  à  notre  perte ,  &;  que 
9»  nous  emploirons  pour  notre  confèrva- 
9»  tioTU 

Ce  difcourS)  qui  n'étoit  pas  fans  foor- 
dément  légitime ,  parut  calmer  on  peu  les 
efprits,  &  fufpendit  pour  un  tems  les 
imirmures  ;  de  forte  que  Rienzt  raffiné 
de  ce  coté-là  ne  porta  &s  vues  qu'aux 
préparatiâ  d'une  nouvelle  cxpédinon' 
contre  Paleftr ine.vMais  Tafiâire  de  Mont- 
réal étoit  trop  importante  pour  n'avoir 
pas  des  fuites  du  c&té  du  Pape  de  du 
Légat.  Ce  dernier  informé  de  cejt  éciac 
envoya  au  Sénateur  un  ordre  exprès  de 
lui  remettre  entre  les  mains  Arimbald  y 
l'aîné  des  deux  frères  Provençaux  :  Rienzl 
les  retenoit  en  prifon ,  moins  pour  aucutt 
criiTie  de  leur  part ,  que  dans  l'appréhen- 
fion  que  la  douleur  trop  récente  de  la 
mort  de  )f  ur  frère  ne  les  portât  à  queU 
que  extrémité ,  qu'il  fut  obligé  de  punir 
par  juftice  ou  de  ibuffirir  par   ncceffitéw 
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Il  obéit  fans  délai,  autant  par  égard  pour 
le  Saint  Siège  avec  c^  il  ne  vouloit  pas 
ie  brouiller ,  que  pour  le  Cardinal  d'AU 
bornos  (}ui  écok  en-état  de  fe  faire  obéir. 
Il  £çayoit  d'aiUcvM»  que  fa  démarche  n'a-* 
Yoit  pu  leur  déplaire ,  6c  qu'il  ne  pouvoir 
Manquer  au  contraire  d'être  approuvé 
d'eux  en  purgeant  l'Italie  d'un  ennend 
tel  que  Momtre&l.  Il  renvoya  donc  Arim- 
bala  en  retenant  Bettrone  fon  firere ,  parce 
que  le  Légat  ne  vouloit  avoir  l'un  des  deux 
en  fa  poifiance  »  que  pour  les  raifons  que 
je  vais  dire^ 

Outre  l'argeitt  que  Montréal  avoît  ap-  ^«'«'•-  ^-?7»» 
porté  à  Rome  &  placé  chez  les   Ban-'"'^^^^"*- 

2uiers>  il  avoit  encore  des  fommescon- 
dérables  dans   diverfes  villes  d'Italie* 
Des  cent  mille  florins  d'or  qui  croient  à 
Rome  pour  fbn  compte ,  Rienzi  ne  put 
s'aflurerque  d'un  peu  moins  de  la  moi« 
nié.  Jean  de  Caftell©  avoit  eu.  l'adreflè    ^^^^^^ 
d'en  détourner  la  plus  grande  partie.  Il  p.il^.  * 
y  à  apparence  que  te  Sénateur  pour  fub^ 
venir  aux  befoins  du  bon  Etat  qu'il  avoit 
toujours  en  tète ,  eût  bien  voulu  fe  fai* 
£r  de  tous  les  bienr  de  Montréal  ,  Se 
qu'il  y  eût  réuffi  par  le  moyen  d'Arim- 
bald  qui  avoît  le  fécret  de  fbn  frcre  ,. 
&  qui  auroit  racheté  fa  liberté  aux  dé*. 
f  ^is  dcr  £es  tréfors  v  mais  le  Cardii^at 
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Légat  qui  avoit  de^  fenrimens  auffi  nô^ 
Wes  qu  équitables  ,  ne  crut  pas  qu'il  fut 
jufte  de  proârec  des  injufti^es  de  Montr* 
real  ,  &  du  fang.  de  tant  de  malheu-^ 
taux  que  ce  guerrier  avoir  épuifés  :  iï 
fut  fenlible  à  leurs  cris ,  &  préféra  une 
pitié  généreufe  à  une  avantage  plus  bril- 
lant. L'embarras  étoit  dcr  fçavoir  où  ces 
fbmmes  étoient  placées  ?  pcrfonne  ne 
pouvoit  donner  lur  cela  de  plus  fures 
lumières  qu'Arimbald  ,  que  fon  frère 
avoit  charge  du  maniement  de  fes  affaires.^ 
Ce  fut  pour  en  tirer  cet  cclaircillèment 

2ue  le  Cardinal  d'Albornos  le  fit  venir  à 
i  Cour  *,  £ir  ce  qm'^  en  pue  fçavoir ,  it 
s'aflura  d'une  partie  de  l'argent  enlevé  aux 
Provinces  d'Italie  ;  s'en  faifit  au  nom  du 
Pape  comme  d'un  bien  mal  acquis  ,  & 
déclara  qu'il  dédommageroit  autant  qu'il 
feroit   poffible,  les  plus   miférables  de 
ceux  que  Montréal  avoit  réduits  à  l'indi- 
ojoT,  Rayrt.  gcuce»  Le  Pape  naturellement  généreux  & 
**•  »3î4.".4/  défmtérefTé  étoit  tellement  entré  dans  les 
vûes^  du  Légat ,  qu'il  envoya  ordre   en 
particulier  i  Raymond  Abbé  dcfaint  Ni- 
colas, alors  fon  Nonce  i  Venife  ,    de 
retirer  dès.  Banquiers  de  Padoue  foixante 
mille   florins  d'or  qui  leut    avoient  été 
confignés   par    Montréal  v  lui  enjoignant» 
cxpreiïemcnt   d'employer   cette  ibmme 
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i  foulager  les  malheureux  que  Montréal 
avait  ruinés  dans  fes  caurfes. 

Rienzi  &t  donc  fruftré  de  cette  ref- 
fource  fans  avoir  lieu  de  s*en  plaindre  , 
Se  fans  en  paroître  mécontent.  A  l'égard 
de  l'argent  du  coupable  qu'il  avoir  con- 
fifqué  à  Rome ,  il  s'en  fcrvit  utilement 
pour  payer  fes  troupes ,  dont  les  mur- 
mures &  la  mutinerie  l'avoient  extrême- 
ment inquiété.  Pour  ne  fc  voir  plus  défor- 
;nais  dans  le  même  embarras-,  te  pour 
venir  plus  sûrement  à,  bout  du  grand 
deflein  qu'il  avoir  toujours  dans  l'elprit , 
à  fçavoir  de  ruiner  la  maifon  des  Colon- 
nes ,  il  s'y  prit  d'une  toute  autre  manière 
qu'il  n  avoir  fait  dans  la  première  expé- 
dition. La  témérité  avec  laquelle  il  t'a- 
voit  entreprife ,  la  néceffité  de  fe  fervir 
de  troupes  étrangères ,  &  de  volontaires 
qui  déconcertoient  à  chaque  moment  fes 
deÛèins ,  l'indigence  où  il  étoit  d'aigent 
pour  fatisfaire  à  tant  de  befoins  predans , 
avoient  expofé  fbn  projer  aux  railleries 
publiques ,  &  l'avoient  fait  regarder  lui- 
même  ,  comme  un  homme  fort  peu  ex- 
périmenté en  fait  de  guerre  ;  mais  il  con- 
certa cette  féconde  tentative  avec  route 
la  fageCTe  &  toute  l'habileté  qu'on  eût  pu 
attendre  d'un  grand  Souverain. 

Il  commença  par  déclarer  ^u'il  ne  vou*^ 
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ioic  retenir  de  fes  foldacs  que  ceux  qif  an 
^éle  inaltérable ,  &  une  fidélité  à  Tépreu- 
Ve  atcaçheroienc  volontairement  à  tes  in« 
cerêts.  Il  les  dégagea  tous  de  leur  parole^ 
&  permit  de  fe  retirer  à  ceux  qui  le  ju-* 
geroient  à  propos.  Il  fit  uA  clioix  des 
meilleurs  >  &  congédia  les  autres  *,  de  for« 
ce  qu'il  fe  forma  un  petit  corps  d'élite  fut 
lequel  il  pouvoir  compter  >  ic  dont  la 
cavalerie  confiftoit  en  crois  cens  hommes^» 
tous  geos  de  main^  &  capables  prefc[ue 
feuls  de  faire  trembler  toutes  les  petites 
villes  dé  la  Romagne.  Ce  premier  foin 
fut  le  fruit  des  téflexioi;is  qu  il  avoir  faites 
fut  le  principe  du  peu  de  fuccès  de  fa  pre- 
mière expédition. 

Comme  il  avoit  reconnu  par  lui-même 
k  château  de  Paleftrine  >  il  comprit  qu'é- 
tant  fortifié  par  la  naturç  8c  par  l'art  » 
muni  d'ailleurs  d'une  garnifon  détermi- 
née à  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité  >  & 
commandée  par  ces  célèbres  Colonnes  9^ 
dont  cette  place  étoit  l'unique  retiburce , 
ce  feroic  rrop  hazarder  qne  d'en  faire  le 
fiege  dans  les  formel  avec  peu  de  trou- 
pes. Il  conçut  d'un  autre  côté  qu'un  blo« 
eus  traînant  en  lofagueur ,  il  feroit  diffi* 
cile  >  s'il  s'éloigiioit  de  Rome ,  qu  il  no 
s  7  format  quelque  cabale ,  qui  l'oblige^ 
çoit  de  rompre  fou  enccepri»  »  comme 
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il  étoit  déjà  arrivé ,  de  de  ramener  fes 
croupes  à  Rome  ,  où  les  Colonnes  n'a- 
voient  que  trop  de  partifans  couverts* 
Pour  remédier  a  ce  doublé  inconvénient, 
il  fe  détermina  à  fe  tenir  renfernfé  dans 
le  Capitolé ,  pour  j  conduire  également 
les  opérations  du  dedans-&  du  dehors. 

Il  dreflfà  enfuite  le  plan  des  mouve- 
mens  de  la  guerre  avec  une  jufteflê  6c 
une  précifion  dont  le  fuccèsjlui  fit  d^au^ 
tant  plus  d'honneur ,  que  le  maniement 
dts  armées  étoit  la  partie  de  l'homme 
d'Etat ,  qui  jufqu'alors  avMt  paru  lui  man* 
qu er.  Au  lieu  de  réunir  toutes  fès  trou- 
pes en  tm  feul  corps ,  comme  il  1  avoit 
fait  auparaviMît ,  il  les  partagea  en  diffe- 
rcns  petits  pelotons ,  partie  d'infanterie , 
partie  de  cavalerie ,  &  leur  affigna  pour 
places  d'armes  toutes  les  petites  Villes 
qui  environnoient  le  Châteatt  de  Paleftrî- 
ne,  comme  Frefcati  ,  Colonne»  Cafti- 
glione  de  Sainte  Prefette ,  8c  TivoIî.Cha- 
cun  de  ces  détachemens  devoit  dans  fbn 
canton  tenir  la  campagne ,  fatiguer  l'en- 
nemi par  des  courfes  ou  alternatives  >  ou 
concertées  fuivant  les  conjonâures ,  Se 
fe  rendre  tellement  maître  des  paflages 
qu'il  ne  pût  rien  entrer  dans  la  place  . 
attaquée,  Cétoît  le  moyen  infaillible  de  * 
1  aâamer  >  &  de  icduiré  1èr  Colonnes  à 


4o8  C  O  N  J  UyR  A  T  I  O  K 

k  livrer  par  compoiltion.  Après  avoir 
dirigé  les  différens  exercices  de  ces  petits 
partis ,  il  falloir  pour  les  faire  agir  de 
concert ,  nommer  un  Général  habile  Se 
capable  d'en  régler  toutes  les  marches. 
Le  difcernement  de  Rien/i  fe  fit  fii^touc 
connoître  dans  le  choix  qu'il  fit  pour 
cette  charge ,  de  Liccard  de  Annibalis. 
C'étoit  un  honume  de  condition  fort  ex- 
périnienté  dans  la  guerre  ,  6c  déjà  ce- 
lébre  pardes  exploits  hardis  quil'avoient 
fait  furnommer  V Entreprenant.  Le  Séna- 
teur lui  communiqua  fon  plan  >  concerta 
avec  lui  les  attaques  de  chaque  journée  » 
félon  la  fituation  des  lieux  ;  convint  du 
nombre  des  courriers  qui  iroient  8c  vien- 
droient  pour  faire  agir  larmée  d'intelli* 
gence  ,  Se  pour  porter  a  Rome  &  au 
camp  les  changemens  qu'on  jugeroit  né- 
ceflàires  dans  les  opérations  :  enfin  après 
l'avoir  exhorté  à  ngnaler  fon  zélé  pour 
la  patrie  ,  â  foutenir  ,  fa  grande  réputa- 
tion ,  &  à  répondre  à  la  confiance  qu'on 
lui  témoignoit  dans  une  conjondture  fi 
importante  ^  il  le  fit  partir  au  commen- 
Septemhe  ccmcnt  de  Septembre,  avec  toutes  £cs 
*Jî^-  troupes,  a  la  réfcrve  de  quelques com]- 
pagnies ,  qu'il  retint  pour,  fa  fureté  >  & 
pour  la  ^rde  des  quartiers  de  Rome. 
Depuis  le  départ  de  l'armée,  il  con«* 

tinua 


DE  Ri  EKzi.  Liv.  XIIL  409 
tinua  de  donner  tous  fes  foins  &  toute 
fon  application  au  détail  de  cette  guerre 

3u  il  conduifoit  i  chaque  inftant  du,  fonds 
u  Capitole ,  comme  s'il  en  eût  été  Tame 
&  le  mobile.  On  le  trouvoit  toujours 
occupé  à  faire  dépêches  fur  dépêches ,  à 
envoyer  &  à  recevoir  des  courriers ,  à 
changer  ou  à  modifier  les  ordres  fuivanc 
le  befoin ,  à  examiner  les  avis  fecrets  >  â 
entendre   Its  elpions.,  dont   lufage  lui 
avoit  toujours  été  extrêmement    utile:     «  ,,c^ 
en  un  mot ,  dit  lAuteut  de  fa  vie,  il  /^.lyf. 
étoit  fi  bien  fervi  ^  qu'il  ctoit  mieux  in- 
ftruit  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  tous  les 
quartiers  de  Tarmép,  que  fes  Officiers 
même  qui  y  xommandoient.  On  voyoit 
dans  fes  inftrudions  une  profondeur  de 
génie  j  &  une   fagacité  dignes   de   cçs 
grands  Princes ,  qui  de  leur  cabinet  eou- 
vemoient  les  armées,  rangcoient  leurs 
Etats ,  &  poirtoient  la  difçorde  dans  le 
fein  des  Etats  voifins.   En  effet  l'adivité 
du  Sénateur  ctoit  telle  /qu'à  Paleftrine, 
au  Gamp,  &  à  Rome  on  ne  le  croyoit 
occupé  que  de   ce  qui  concernoit   Tun 
de  ces  trois  objets.  Maître  abfolu  au  de- 
dans ,  il  ne  paroiflôit  pas  qu'il  eut  une 
Î;uerre  importante  au  dehors  :  rien  ne 
e  rebutoit ,  rien  ne  larrêtoit  ;  il  étcn- 
doit  par  tout  fes  vues ,  &  fuffifoit  à  tout. 

S 
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L'admiration  &  reftime  du  peuple  qu  1 
commcnçoic  à  regagner  saugmentoienc 
encore  par  les  bons  fuccès  qu'on  appre- 
noit  â  Rome»  Se  dont  on  étoit  unique- 
ment redevable  au  travail  infatigable  de 
Rienzi ,  &  à  ta  valeur  expérimentée  de 
Liccard  de   Ânnibalis.    L'on  ôc  l'autre 
avoient  porté  les  afifaires  au  point^que  /ils 
^utTent  été   fécondés    par   les   Officiers 
fubalremes  ,  c'étoit  fait  de  Paleftrine  & 
des  Colonnes.  Liccard  avoir  tellement  dé- 
folé  tous  les  environs  de  la  place  >  &  ferré 
de  il  près  les  affiégés  3  qu'ils   nofoient 
plus  (ie  bazarder  à  paroître  >  ni  â  faire  ces 
ibrties  funeftes ,  qui  leur  avoient  ii  bien 
réufll  auparavant.  D'ailleurs  >  fuivanc  les 
ordres  réitérés  du  Sénateur  «  tous  les  paf- 
fages  étoient*fî  exaétement  gardés ,  qu'il 
ne  pouvoir  entrer  aucun  fecours  dans  la 
ville*  Les  G)lo]mes  fe  confumoient  peu 
à  peu,  ôc  ne  voyoient  point  de  reflburce 
pour  prévenir  leur  perte  prochaine.  Peu 
faits  a  cette  nouvelle .  manierjc  de  fîege , 
ôc  bloqués  de  tous   côtés  par  dès  trou- 
pes toujours  alertes  &  toujours  en  état 
de  fe  rallier  au  moindre  fignal»  ils  n'a- 
voient  plus  affaire  à  un  chef  fans  expé- 
rience &  peu  maître  de  fes  foldats.  Ils 
fe  voyoient  en  tète  un  Capitaine  cjui  en- 
tendoit^  la  guerre  >  qui  connoiflbit  par- 
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fairemenc  le  pays ,  qui  fçavoic  prendre 
fon  parti  fur  le  champ  >  &c  qui  proficoic 
habilement  d'un  moment  décifir ,  &  des 
moindres  fautes  de  Tennemi.  L'ardeur 
fur -tout  qu'ils  remarquoient  dans  ifes 
croupes  y  qui  voloient  au  moindre  ligne 
du  Générai  y  les  tenoit  dans  de  conti* 
nuelles  allarmes  :  en  cStt  il  avoit  gagné 
l'affeâion  de  l'armée  au  point  qu'on  fe 
faifoit  un  plaifir  d'aller  au  devant  de  fes 
défirs.  On  lui  obéidbit  >  plus  par  incli- 
nation que  par  refpeét  pour  fa  charge. 
S'il  arrivoit  qu'il  apperçut  des  troupeaux 
fur  quelque  coteau  ,  un  fighe  de  main 
valoir  un  ordre  pour  les  enlever.  Les 
étrangers  même  &  en  |)articulier  les  Alle- 
mands qui  s^étoient  montres  intraitables 
dans  l'expédition  précédente ,  difputbienc 
aux  Italiens  de  zèle  &  d'attachement  pour 
le  Général.  Us  difoient  hautement  qu'ils 
n'avoient  jamais  fervi  fous  un  Capitaine 
plus  brave  ni  plus  propre  â  comm&ôder. 
Cette  heureufe  intelligence  entre  lo  com- 
mandant &  les  foldats  1  .avançait  extrê- 
mement le  fîége  5 .  &  l'attroit  bien*rc  t  ter- 
miné ,  fî  Liccard  eut  pu  fe  multiplier  êc 
faire  pailèr  fon  expérience  dans  les  Offi- 
ciers qu'il  commandoit.  Il  ne  laiilbit  pas 
de  remporter  tous  les  jours  quelque 
avantage  s  &  les  houvelles  qui  en  venoieac 
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à  Rome ,  donnoient    un  nouveau  poids 

à  l'autorité  de  Rienzi.  Ce  fut  au  milieu  de 

CCS  fuccès  que  pour  comble  de  confola- 

jo.^^^M*     tion  il  reçut  du  Pape  Innocent  un  Bref, 

jy»N  >?*î7».  datte  du   j  o  d* Août ,  ^  qui  le  confîrraoit 

lBlm!t"f^.'  dans  fa  charge  de  Sénateur,  8c  qui  étoit 

/fcr.f.  174.    conçu  en  des  termes  pleins  d'une  tcndref- 

fe  vraiment  paternelle  ,  comme  on  en 

•  pourra  juger  mr  la  pièce  même  qu'on  a 

cru  mériter  allez  la  curiofité  du  Ledeur 

pour  la  rapporter  en  fon  entier. 

IN^NOCENT    VL 

SOUVERAIN  PONTIFE, 

.  Ail  noble  &  cher  fis  Nicolas  de 
RiensLi  y  Chevalier  &  Sénateur 

de  Rome. 

«CI  vous  voulez,  cher  fils,  faire  utie 

u  ^  attention  férieufc  >  (  comme  vous  ne 

«  pouvez  y  manquer  fans  ingratitude ,  ) 

w  lur  votre  fîtuation  paflce  &  préfçnte  , 

*»  vous  trouverez  que  vous  avez  jufte/ujct 

»  de  vous  attacher  de  plus  en  plus  à  Dieu 

.  •>  votre  Créateur  ,  de  lui  rendre  de  très- 

:  **  hunJ^les  actions  de  grâces,  &  de   le 

:  »  bénir  en  toutes  manières ,  de  ce  qu  il  a 
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bien  voulu  faire  en  votre  faveur-  C*eft  à  «  ' 
lui  que  vous  devez  vos  heureux  talens  :  «< 
c*eft  lui  qui  vous  a  tiré  de  l'état  d  obfcu-  « 
rite  où  vous  étiez  né ,  pour  vous  met-  ««  ' 
tre  â  la  tête  des  plus  diftingués  par  « 
leur  naidànce  :  &  (  ce  que  vous  devez  « 
pefer  plus  mûrement  )  c'cft  lui  qui  vous  «  • 
voyant  enyvré  de  votre  élévation  ,  iuf-  « 
qu'à  vous  méconnoître  &  à  vous  lai(Ièr  « 
emporter  par  le  vent  de  la  préfomp- « 
tion ,  ordinairement  fi  funefte ,  au  point  c« 
de  commettre  des  fautes  confidéraoles  :  ce 
c'eft  lui ,  dis-je ,  qui  a  daigné  vous  cor-  <€ 
riger  en  vous  châtiant ,  vous  faire  fentir  « 
iong-tems  les  fléaux  de  fa  main  pater-  ce 
«elle ,  vous  préferver  de  la  mort ,  &  ce 
fe  fervir  des  aîles  de  l'Eglife  Romaine  c< 
votre  mère  ,  pour  vous  élever ,  prefque  ce 
contre  toute  efpérance ,  &  malgré  les  c# 
vœui  de  plufieurs ,  au  comble  de  votre  c« 
première  grandeur.  Ces  confidérations  c« 
&  quantité  d'autres  que  Vous  pouvez  <t 
recueillir  du  peu  que  nous  vous  aifons^  ce 
doivent  être  pour  vous  Un  motif  tou-  c« 
jours  préfent  à  vôtre  efprit ,  de  craindre  ce 
Dieu ,  d'honorer  l'Eglife ,  d'avoir  du  ce 
refpedt  pour  vos  fupéricurs ,  de  l'affabi-  c< 
lire  pour  yos  égaux,  de  la  bonté  pour  <« 
vos  fujets ,  de  la  charité  pour  les  pu- 

Siij 
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9»  pilles  &  les  orphelins ,  une  égale  confia 

y»  dération  pour  le  pauvre  &  pour  le  riche» 

>'  rendant  juftice  exaâe  à  lun  &  à  l'autre  » 

*>  fans  acception  de  perfonne.  Dieu  vous 

M.prcferve  d'aucun  reproche  à  ce  fujet  : 

»  montrez  -  vous  favorable  aux  gens  de 

»  bien  »  feniible  aux  miferes  des  malheu' 

»  reux ,  charitable  aux  pauvres  ,  miféri* 

M  cordieux  envers  ceux  qui  s^humilient  > 

9>  doux  â  regard  de  ceux  qui  ont  de  la 

»  douceur.  Mais  que  les  orgueilleux ,  les 

»  rebelles  ,  &  les   méchans    é[nrouvent 

»  votre  rigueur    &  votre  févérité ,  oui 

»  doit  toutefois  être  tempérée   de  clé- 

w  menée.  Vous  êtes  établi  pour  mainte- 

*>  nir  la  juftice ,  maintenez-la  par  un  gou- 

«  vernement  jufte  :  fi  vous  la  gardez ,  elle 

»>  vous  gardera  ,  &  vous  prcfervera  des: 

V  pièges  de  vos  ennemis.  Enfin  foyez  af- 

>».  fure  que  vous  aurez  tous  ces  avantages , 

M  fi  vous  demandez  à  Dieu  ^  comme  laine 

n  Auguftin ,  la  grâce  de  le  connoitre ,  & 

n  de  vous  connoitre  vous  ^  même.  Don-< 

n  né  à  Villeneuve  d'Avignon    le  trente 

»  d'Août  ,  la  féconde  année  de  notre: 

t»  Pontificat. 

Cette  Lettre  fi  obligeante  &  fi  tendre 
du  Souverain  Poatife,  fiit  fuivie  d'oa 
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ordre  polîtif  au  Cardinal  d'Albomos ,  de 
conârmcr  publiquement  Rîenzi  dans  la 
charge  de  Sénateur.  Ceft  fur  ce  fécond      Sipumin 
Bref,  datte  du  9  Septembre  de  la  même      ii^- 
araiéc    1J54.  <jue  Ricnzi  fonda  l'efpé-  ^,"j^^' 
rance  de  le  voir  pont  toujours  affermi 
dans  iâ  nouvelle  domination. 


Siii| 
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LIVRE    XIV, 

TOuT  alloit  au  ^é  des  vœux  du 
Sénateur ,  &  tout  fembloic  lui  pro- 
mettre une  domination  aufli  tranquille 
3ue  durable.  Spn  changement  de  con- 
uite ,  fon  application  aux  affaires  ,  fon 
défintcreflèment  qui  cclatoit  fur -tout 
dans  le  cours  de  la  guerre ,  le  Bref  de 
confirmation  que  le  Pape  lui  avoit  en- 
voyé ,  tout  enfin  concouroic  à  lui  préfa- 
ger  un  règne  heureux.  Son  uoique  em- 
barras étoit  de  trouver  des  fonds  fuffi- 
fans  pour  Tencretien  de  fes  troupes  qui 
étoient  d'une  grande  dépenfe  ,  tandis  que 
,  les  Romains  de  leur  côté  étoient  enco- 
re dans  la  pauvreté*  Quoique  la  confif- 
carion  des  biens  de  Montréal  l'eût  mis 
d  abord  en  état  de  payer  fes  dettes ,  ôc 
de  fe  faire  une  armée  d'élite  ;  cette  ref- 
fource  paflagerc  ne  fuffifant  pas  pour  l'e- 
xécution de  fes  deflèins  ,  il  s'étoit  vu 
dans  la  néceffité  d'avoir  recours  aux  im- 
Tcrtifioccd  p.  pots  ,  refïburce  plus  prompte  &  plus  per- 
*  ^  ^'  manente ,  mais  a  laquelle  il  n'avoit  voulu 

recourir  qu'à  la  dernière  extrémité.  Il  en 
mit  donc  iur  le  vin ,  &  fuf  le  fel ,  fous 
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le  nom  de  fabfides.  Ces  impofitions  tou* 
tes  modiques  quelles  étoient,  ne  mon- 
tant qu'à  fix  deniers  par  charge  de  vin  , 
&  à  proportion  pour  le  fel ,  ne  laiflbient 
pas  de  produire  un  revenu  confidérable. 
Le  peuple  quoique  facile  à  s'efTaroucher 
au  nom  d'impôt ,  fupporroit  celui-ci  aficz 
paifiblement ,  perfuadé  par  les  difcours 
&  par  l'exemple  du  Sénateur ,  que  les 
befoins  preflans  de  TErat  le  demandoienr. 
Rienzi  en  effet  avoit  commence  par  don- 
ner un  grand  exemple  :  il  avoit  réforme 
fa  table  &  fon  trainS  vivant  d'une  ma- 
nière fi  frugale  &  fi  reiflferrée  contre  fon 
nfage  &  fon  inclination  ,  qu'il  s'étoit  ré- 
duit lui  &  fa  maifon  à  l'état  réglé  d'un 
fimple  particulier.  On  voyoit  de  plus  que 
ce  ri'étôit  point  pour  lui  '  qu*il  amaflbit  ; 
&  que  ce  qu'il  tiroit  des  fonds  publics  , 
dés  fubfidès  "nouveaux ,  &  de  fes  proprés 
épargnes ,  n*étoit  trîis  en  réferve  Se  méf 
nagé  avec  économie  que  pour  le  bien  dc 
la  République.  ^  • 

Une  conduite  fi  modérée  &  d  judî* 
cîeufe  ne  le  mit  pourtant  point  i  cou- 
vert de  la  deftinée  qui  le  mcnaçoit^  Ses? 
foupçbns ,  fes  ombrages  i  Se  les  violences 
qui  en  furent  les  fuites  firent  oublier  fes^ 
vertus ,  &  revivre  Fidée  de  fes  vices» de 
forte  qu'il  devint  en  peu  de  jours  àufii 
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odieux  aux  Romains  qu'il  en  avoic  été 
autrefois  chéri.  Il  .y  avoit  à  Rome  um 
homme  refpeâé  de  tout  le  monde  »  Se 
extrêmement  accrédite  par  fa  rare  vemi:: 
&  fa  probité,  C  ctoit  le  vrai  caraftere  des 
vieux  Romains  ;  incapable  de  baflèflè ,  &C 
de  flatterie  •,  d  une  droiture  à  l  épreuve 
de  tout ,  &  d'une  vie  irréprochable  ;  il  fc 
nommoit  Pandolfe  de  Pandolfucci.  Le 
Sénateur  en  avoit  fait  fon  ami  particulier  ;. 
mais  le  fruit  de  lamitié  dangereufe  que 
Ton  contraftoit  avec  Rienzi  étoir  d'or- 
dinaire la  déâance  &  la  jabufîe».  Il  crai- 
gnit un  crédit  fondé  fur  la  vertu  :;  il  facri- 
na  donc  fon  ami  à  fes  caprices.,  &:  lui  fit 
trancher  la  tête  fans  raiion  &c  fans^  pitié*. 
Le  peuple  en  conçur  tant  d'horreur  pour 
lui ,  qu'il  le  regarda  depuis  comme  ua 
monftre  qui  ne  refpeâroit  ni  l'innocence ,. 
ni  la  vertu ,  ni  Tamitié  ;  &  quoique  la: 
terreur  du  nom  deRienzi,  fir  rimpreffiotii 
de  haine  qui  fuit  toujours  larytannieiem- 
péchât  les  murmures  d'éclater  >  l'indigna- 
tion publique  ne  fe  manifefta  que  trop 
dans  l'air  fombre  Se  morne  qu'on  remar*^ 
qua  fur  tous  les  vifages». 

Le  Sénateur  qui  s'Qn  appqrçut  n'en  de- 
vint que  plus  farouche  :  IcS  foupçons  nés^ 
du  changement  des  efprits  à  fon  égard 
le  portèrent   i  de    nouvelles  cruautés; 
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Dans  la  craince  continuelle  où  il  ëcoit> 
que  le  mécontentement  général  ne  fe  ter- 
minât à  un  éclat  par  quelque  trame  fecret- 
te  contre  fa  perfonne ,  il  fe  mit  en  tète 
dlntimider  les  plus  entreprenans ,  en  im- 
molant tantôt  T un  ,  tantôt  Tautre  ,  Se 
principalement  ceux  que  leur  dépouille 
rendoit  plus  coupables  à  fes  yeux.  On  en 
yoyoit  tous  les  jours  traîner  plufieurs  aux 
prifons  du  Capitole  :  les  plus  heureux 
étoient  ceux  qui  en  étoient  quittes  pour 
la  confîfcation  de  leurs  biens. 

Cependant  toutes  ces  violences  ne  raf* 
furoicnt  pas  le  Tyran  contre  fes  inquié- 
tudes^.  Quelque  grande  que  fut  la  ter- 
reur qu'il  jcttoit  dans  les  efprits  ,  les 
craintes»  les  allarmes»  &  les  défiances  » 
dont  il  étoit  lui-même  éternellement  tour- 
menté étoient  plus  vives  Se  plus  cruelles» 
Soit  inconftancç  d'humeur ,  foit  preflen- 
timent  naturel  de  fa  deftinée  prochaine  » 
tantôt  il  s'abandonnoit  à  .  l'aobattement 
&  au  défefpoir  >  tantôt  il  faifoit  paroîtrc 
une  fermeté  préfomptueufe  à  l'épreuve 
de  tous  les  dangers  :  timide  par  nature 
&  Philofophe  pair  caprice  y  jl  pafïbit  tout 
d'un  coup  de  l'un  à  l'autre  excès  :  la  bi-* 
zarrcrie  qui  lui  étoit  naturelle  en  deve- 
noir  plus  extravagante ,  &  le  porroit  à  des 
indécences  qui  le  rendoient  auffî  méprir 

Svj 
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fable  qu'il  écoit  odieux.  On  le  voyait 
rire  &  pleurer  prefque  au  même  inftanc 
fans  fondement  légitime  :  des  accès  de 
joie  immodérée,  étoient  fuivis  de  fou- 
pirs  &  de  larmes  :  peu  attentif  à  cacher 
de  pareilles  fbiblefœs  ,  il  portoit  la  dé- 
fiance jufqu'à  êcre  feul  fon  Confcil  :  il  ne- 
connoifloit  plus  les  clouceurs  de  Tami- 
tié  'y  ôc  comme  il  fe  défioit  de  tout  le 
monde,  tout  le  monde  fe  défioit  de  lui* 
Le  peuple  auflî  choqué  de  fes  inégalités 
indignes  d'un  Sénateur  ^  que  fatigué  de 
fes  tyrannies,  n'aipiroit  qu^ag.  bonheur  de 
fe  voir  délivré  d'un  homme  qu'il  avoir 
regardé  peu  d'iannées  auparavant,  comme 
un  prophète  &  un  libérateur.  Les  mur- 
mures étoient  toutefois  encore  fecrets* 
Il  y  avoir  dans  tous  les  cœurs  des  fe- 
ttiences  de  conjuration  5  mais*  nul  rfofoit; 
éclater  :  il  ne  le  trouvoit  perfonne  affèa 
hardi  ou  aflfez  puiflànt  pour  fe  faire  chef 
de  conmrési.  Les  corps  de  garde  de  cin- 
Tomfi9W4.p.  quante  nommes  que  te  Sénateur  avoit  mis: 
dans  chaque  quartier  ,.  moins  pou»  veil- 
ler au  bon  ordre  ,  que  pour  la  fureté  de 
fa  vie,  tenoient  les  plus  téméraires  dans 
le  refpeft.  Il  eft  vrai  qu'ils  n  étoient  pas^ 
eux-mêmes  fort  fàtisfaits  de  Rienzi ,.  qu£ 
ne  les  payoit  pas  exadtement ,  foit  que 
Tarmée  du  dehors;  épuisât  fes  finances  > 
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foit  que  par  une  épargne  mal  entendue  > 
il  voulut  les  ménager ,  pour  les  befoins 
futurs  :  il  recenoit  toutefois  ces  troupes 
dans  le  devoir ,  en  les  amufânt  de  paroles 
Ipécieufes  ,  &  en  leur  promettant  outre 
leur  folde ,  des  récompenfes  dignes  de 
leur  zélé  &  de  leur  attachement.  Ainff 
quelque  difpoStîoh  qu'il  y  çût  i  la  ré- 
volte, le  Sénateur  le  croyant  en  état 
de  ne  rien  craindre  du  côté  du  Peuple  Ro- 
main ,  preflfbit  fi  vivement  la  guerre  con- 
tre les  Colonnes  ,  qu'il  étoît  fur  le  point 
de  les  réduire  avec  toute  la.  Nobleffe  > 
&  d'afïernjiir  par  -  la  fa  domination  juf- 
qu'à  la  rendre  inébranlable  ;  lorfqu'îl  fît 
une  faute  qui  mit  le  fceau  à  toutes  celles 
qu'il  avoit  faites  jufqu'alors ,  &  qui  fut  en? 
effet  la  dernière  &  la  principale  cauf©  de 
fa  ruîne.^ 

•  Liccard  de  Annibalîs  qull  avoît  mis 
î  la  tête  de  fbn  armée  ,  avoît  fair  tout 
ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  l'erpérience 
&  de  l'habileté  d^un  grand  Capitaine-» 
L'afïeâîon  des  foldats  ,  le  progrès  des 
travaux  ,  l'interruption  des  chemins  Se 
des  paflages ,  l'application  infatigable  d'un- 
pareil  Générât  q^.ri  mettoit  tout  en  mou:- 
remenr ,  lui  àttiroîent  l'admiration  même 
des  afiîegés  ,  &  les  réduîfbîenr  i  la  né-' 
coSSzêj^  oa  de  £e  rendre  ^  oa  de  £e  voir;. 
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bien-tôt  forcés  y  fans  un  fecours  inefpa:& 
Le  Sénateur  renfermé  dans  le  Capitole 
n  avoir  qu  a  laifler  faire  a  fa  bonne  for- 
tune ,  fans  autre  attention  aue  celle  de 
l'intelligence  ^ull  avoit  établie  entre  lui 
&  Tarmée  ;  mais  fon  malheur  voulut  qu'il 
révoquât  ce  Capitaine  >  fi  fidèle  &  fi  ex- 

J>érimenté.  On  ignore  fi  la  jaloufie  de 
attachement  àcs  troupes  pour  Lkcard 
donna  â  Rienzi  quelque  ombrage  ^  ou 
s'il  agit  en  ceci  purement  par  c^ice  ; 
mais  enfin  il  le  cafià ,  &  créa  en  fa  pkce 
plufieurs  autres  Capitaines ,  qui  n  ayant 
ni  la  même  habileté  (^ue  lui  >  ni  le  même 
concert  entr'eux  contmuerent  fi ,  foible- 
ment  la  guerre ,  que  les  aflîégés  s'apper- 
curent  bien-tôt  du  chançcment»  Délivrés 
d'un  ennemi  tel  que  Liccard  ils  repri-^ 
rent  courage  y  Se  les  afiàires  des  Ro« 
mains  allèrent  déformais  en  décadence» 
Liccard  outré  de  l'ingratitude  d'un  hom- 
me qu'il  avoit  fervi  avçc  tant  de  fidélité  » 
fe  retira  mécontent  dans  fon  quartier^ 
&  fe  vengea  de  Rienzi  >  en  fe  réduifant 
â  l'état  de  fimple  Officier ,  où  il  le  met- 
toit  ,  &  en  laiflTant  faire  fês  fucceilèurs  t 
vengeance  ordinaire  des  talens  dédai- 
gnés y  &  qui  coûte  (buvent  bien  cher  aux 
Etats, 
Les  Colonnes  &  k»  SavtUÎ  pcofito» 


fent  en  effet  de  leur  avanra^e.  Inftruics 
par  leurs  Parrifans  de  la  (icuacion  des^ 
affaires  à  Rome ,  de  layerfion  &  du  mé* 

fris  général  où  étoit  le  Sénateur ,  &  de 
hçureufe  difpodtion  de  tous  les  cœurs: 
à  leur  égard  y,  ils  réfolurent  de  ne  pas 
manquer  cette  conjondure ,  &  de  perdre 
le  Tyran  fans  retour.  Par  le  moyen  de 
leurs  émiflàires  ils  encouragèrent  leurs 
amis  à  exciter  une  {édition^  Il  ne  s'agif^  • 

ibit  que  de  commencer  :  le  peuple  moins, 
retenu  par  la  crainte  que  par  le  défaut 
de  chers  >  nattendoit  mie  le  fignal  de 
quelque  avanturier  aiifU  téméraire  que 
J  avoir  été  autrefois  Rienzi,  pour  donner 
le  premier  mouvement.  L'intrigue  fut 
conduite  (ifccrettement ,  que  le  Sénateur,, 
qui  avoit  des  efpions  par  tout  y  n  apprit 
ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  qu  aa  mo*- 
snent  que  la  conjuration  éclata» 

Ce  fut  le  ï.  d'Odobre  de  Tannée  i  j  5  4^  g.  ttQBoSrr 
au  matin  :  Rienzi  qui  étoir  encore  au  lit,.  .,  mm; 
le  lavoir  le  vilagc  avec  du  vm  Grec ,  lelon  u  4.  c,  i<^ 
^  coutume;  larf<|u'il  fur    étonné  d'en- 
tendre de  loin  des  cris  kiterrompus  ic 
redoublés  de  Ktve  te  Peuple^    Il  ne  pa- 
roiflbir  encore  ni  armes  ,  ni  auteurs  dit 
tumulte;  mais  ces  cris  répétés ,  comme- 
par  des  échos ,  fefaifbient  entendre  juf^ 
qu*au  Capicolex  où  la  foule  attirée  par 


414  COKTURATXOÎT 

la  curiofité  &  rétonne  meric  groflïflbît 
de  moment  à  autre  ,  &  attendoit  quelle 
feroit  la  fuite  d'une  émotion ,  dont  elle 
ignoroitle  fecret.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  le  dévoiler  :  ces  clameurs  fédi- 
tieufes  furent  fuivies  de  quantité  de  gens 
armés  qu'on  vit  arriver  dans  le  marché 
par  pelotons  ,  en  défilant  des  quartiers 
de  Saint  Ange  ,  de  Ripa ,  de  Colonne  » 
&  de  Trejo  :  dès  qu'ils  fe  furent  réunis 
dans  le  carfoilr  ,  us  cnangercnt  fubite- 
ment  le  cris  5  &  au  lieu  de  Five  le  PeU" 
fie  y  ils  fe  mirent  à  crier ,  Meure  le  7/- 
ran  RienzJ.  Ce  fut  alors  que  la  popu- 
lace voyant  un  patti  formé  contre  le 
Sénateur,  fe  joignit  aux  féditieux.  Les 
jeunes  gens  prirent  feu ,  &  entraînèrent 
la  multitude  des  femmeis,  desenfans ,  ^ts 
vieillards  ;  tous  parurent  en  un  inftant  auffi 
animés  contre  Rienzi ,  que  les  auteurs 
inconnus  de  la  révolte.  Les  gardes  mêmes 
àts^  quartiers  que  j'ai  nommés ,  fe  décla- 
rèrent contre  lui  :  &  ces  fbldats  qu'il  cn- 
tretcnoit  pour  fa  fureté  furent  les  pre- 
miers complices  de  la  rébellion  :  de  forte 
ue  tous  emportés  par  le  même  efprit 
e  fureirr  coururent  vers  le  Capitole 
qu'ils-  invertirent  de  toutes  parts ,  lan- 
çant des  pierres  aux  fenêtres  >  &  criant 
lout  d'une  voix  ;  Qnit  meure  le  Tmirf 
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gûî  a  mis  la  gabulle  !  quil  mture  ! 

Le  Sénateur  effrayé ,  comme  fî  la  tête 
lui  eût  tourné  »  au  lieu  de  faire  fonner 
lallarme ,  &  de  fe  mettre  en  état  de 
défenfe  au  premier  cri  de  Five  U  Peu- 
ple qu'il  entendit ,  crut  détourner  Torage 
en  s'étourdilïànt  fur  le  danger.  Il  n*avoic 
point  encore  publié  le  Bref  du  9  Sep- 
tembre qui  le  confirmoit  dans  fa  charge  ;  an.  iT^.  «!i' 
il  s'avifa  de  fonder  fon  efpoir  fur  cette  ^^''-  ^'/'<»» 

{yiecc,  femit  lui -même  à  crier,  comme  '"^Fortifôtca, 
es  autres  ,  Five  le  Peuple.  Il  forcit  de  fon  f'^^7-<^H* 
appartement  en  prononçant    ces  paroles 
&  affedant  un  air  de  fécurité  que  dé- 
mentoit  l'embarras  de  fon  vifagc  :  «  Oui , 
difoit-il ,  vive  le  peuple  !  je  le  dis  avec  « 
lui;  nous  concourons    tous    au  même<c 
but.  Hé  qui  a  plus  d'intérêt  que   moi  « 
à  fa  confervation  >  Ccft  pour  affurer  fa  « 
vie  &  fa  liberté  que  je  fuis  en  ces  lieux ,  «« 
que  j'ai  des  armces  fur  pied ,  &  que  le  « 
Pape  m'a  confirmé  dans  mon  autorité  « 
par  un  Bref  qu'il  nerefte  plus  qu'à  pu-  « 
olier  dans  le  Confcil.  ce 

Mais  tandis  qu'il  tâchoit  vainement  de 
fe  taffurer  lui  -  même  par  ces  fortes  de 
difcours ,  les  cris  confus  de  ta  populace 
qui  ne  dîfoit  plus  Five  lé  Peuple ,  mais 
Meure  le  traître ,  ne  lui  permirent  pas  " 
de  fe  diflîmuler  plus  long-temsque  c  ctoic 
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à  fft  perfonae  qu'on  en  vouloir.  Il  en  fut 
d'autant  plus  certain  qu'il  s'apperçut  biea« 
tôt  que  le  Capitole  etoit  defert  :  Juges  » 
Officiers,Soldats ,  domeftiques,  tout  avoic 
pris  la  fuite  dès  la  première  allarme  :  La 
crainte  d  être  enveloppés  dans  fon  mal- 
heur avoir  tellement  épouvanté  ceux  mê- 
mes qui  lui fembloient  le  plus  attachés» 
qu'aux  prifonniers  près,  dont  il  avoitplus 
à  craindre  qui  eipérer,  il  n'étoit  refté 
avec  lui  que  jtrois  perfonnes  dans  le  Ca« 
pitole. 

Ce  fut  alors  que  revenu  de  fbn  aflbu- 

{>if{ement  il  fentit ,  mais  trop  tard  >  toute 
a  grandeur  du  péril  qu  il  s'étoit  efforcé 
de  fe  cacher.  Il  demanda  confeil  à  fes 
trois  domeftiques  ;  mais  ce  qu'ils  lui  di- 
foient  étant  plus  propre  (  cotnme  il  arrive 
en  ces  rencontres  )  a  lui  faire  connoître 
l'extrémité  du  danger  >  qu'à  lui  fournir 
des  expédiens  pour  en  fortir  >  il  prit  con- 
feil de  lui-mcme  »  &  fe  flattant  d'éblouir 
le  peuple  par  une  apparence  de  réfolu- 
tion  &  d'intrépidité  >  il  quitta  fes  troii. 
OflSciers  en  leur  difant  d'un  air  plein  de 
confiance  :  *»  Qu'il  n'en  iroit  pas  ainfî ,  & 
w  qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de  diffi- 
M  per  cet  orage.  »  Il  alla  fur  le  champ 
prendre  fon  armure  de  Chevalier,  donc 
il  s'armade  pied  en  cap.. 


i 
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En  cet  équipage  il  monta  dans  la 
grande  falle  du  Capicole ,  &  s'avançanc 
fur  le  balcon  d'où  il  avoir  coutume  de 
haranguer  >  il  y  arbora  le  Gonfanon  du 
)euple  :  puis  étendant  les  mains  vers  la 
buie>  il  demanda  grâce  quon  1  écou- 
tât un  moment ,  perfuadé  qu'avec  l'af- 
cendant  incroyable  que  lui  donnoit^fon 
éloquence  populaire  6c  impofante  fur  les 
efprits  y  il  conjure  roit  la  tempête.  Il  y  au- 
roit  fans  doute  réuffi  ;  aufli  les  princi- 

{nux  chefs  des  féditieux  qui  connoifibient 
a  force  Se  le  charme  de  les  paroles  arti- 
ficieufes ,  craignant  que  la  multitude  aiféc 
à  déterminer  dans  ces  momens  de  crife 
ne  fe  laiflat  gagner ,  redoublèrent  leurs 
clameurs  8c  leurs  imprécations  avec  tant 
de  force  qu'ils  l'empêchèrent  de  s'expli- 
quer ,  &  ranimèrent  la  fureur  du  peuple  > 
qui  fe  ftrvant  des  armes  qu'elle  lui  four- 
juflbit  fit  voler  fur  le  balcon  une  grêle  de 
pierres  8c  de  flèches  ^  dont  une  bieflà  le 
Sénateur  à  la  main» 

Un  acharnement  fi  violent  ne  lui  fit 
point  perdre  courage  v  tout  bleflé  qu'il  _^  ^ 

ctoit ,  il  prit  le  drapeau ,  1  étendit  le  long  /,  ^  f.  ^^. 
du  balcon ,  Se  montrant  aux  mutins  les     Tcrtifioce*^ 
lettres  d'or  &  les  armes  de  Rome,  il  tâcha  ^  '^^.«^/«î^ 
par  ce  fpefbcle  éloquent  ^  &  par  e  fe» 
^ui  brilloit  dans  fes  yeux  &  dans  foa 
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aftion  ,  -de  s'ouvrir  quelque  voie  dan^ 
leurs  cœurs  i  la  vue  de  ce  gage  de  la 
liberté  commune  qu'ils  lui  avoienc  mis 
entre  les  mains  pour  le  récompcnfcr  de 
la  leur  avoir  procurée. 

Mais  ce  Ipeftacle  noyant  fait  qu*irriter 
de  nouveau  les  féditieux  qui  lui  repro- 
choieht  avec  aflèz  de  juftice ,  qu'il  ne  les 
avoir  affranchis  de  la  tyrannie  des  No- 
bles ,  que  pour  leur  en  faire  éprouver  une 
plus  cruelle  fous  fa  domination ,  il  fit  un 
dernier  effort  pour  fe    faire    entendre: 
w  Hé  quoi  ,  (  dit  -  il ,  en  pouflànt  fa  voix' 
»»  d'une  force  extraordinaire ,  )  refuferez- 
M  vous  à  votre  libérateur  une  grâce  qu'on 
»>  ne  refufe  pas  aux  plus  coupables?  Ne 
9*  fuis  -je  pas  votre  Concitoyen  ?  Ne  fuis- 
"  je  pas  du  peuple  comme  vous  ?  Quel 
M  aveuglement  vous  obfline  à  ma  perte  ? 
w  Efl-ce  là  le  prix  de  rant  d'amour  &  de 
»  rendrelïè }  Romains ,  fi  vous  m'ôtez  la 
»>  vie ,  vous  vous  Tôtez  à  vous-même. 

Ces  paroles  quoiqu'accompagnées  des 
manières  les  plus  capables  d'émouvoir , 
&  répétées  avec  toute  l'énergie  que  pou- 
voir fuggérer  un  dangier  preflant  i  l'hom- 
me le  plus  éloquent  de  fon  fiécle ,  ne 
firent  aucune  impreffion  fur  des  furieux 
déterminés  à  fe  baigner  dans  fon  fang. 
U  n'en  reçut  pour  toute  réponfe  que  de 
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nouveaux  cris  de  Meure  le  Tyran  3  avec 
de  nouvelles  infultcs:  de  forte  que  per- 
dant tout  efeoir  de  les  fléchir ,  il  aoan^ 
donna  le  balcon  >  pour  ne  plus  expofer 
fa  vie ,  &  pour  laiflèr  à  la  fureur  popu- 
laire le  tems  de  fe  rallentir  y  mais  elle 
écoit  trop  allumée  pour  s  éteindre  (î-tôc. 
Rienzi  ne  fe  crut  pas  même  en  fureté 
dans  la  falle  :  un  accès  de  terreur  pani- 
que fucceda  à  l'efibrc  dlntrepidicé  qu'il 
venoit.de  fbutenir  avec  a0èz  de  gran* 
deiu:«  II  alla  s'imaginer  que  Bectrone>frere 
du  Chevalier  de  Montréal,  pourroit  aifé- 
ment  s'échapper  de  la  chambre  voifîne  % 
où  il  le  tenoit  enfermé.  Il  avoir  en  effet 
-  remarqué  que  fon  prifonnier ,  dont  les 
fenêtres  donnoienc  fur  laplace>  £ûfoit  des 
jfignes  aux  féditieux  pour  les  animer  :  il 
appréhenda  que  fî  d^ns  ce  tumulte  il 
fortoit  de  fa  prifcm  ,  il  ne  le  poignardât 
pour  venger  la  mort  de  fon  frère ,  &  les 
injures  particulières  qu'il  avoir  reçues  de 
lui.  Cette  crainte  puérile  eft  un  de  ces 
.traits qui  marquent  le  foible  du  caraâerc 
des  plus  grands  hommes»  Celui  de  IPien-* 
zi  tel  qu'on  a  pu  le  remarquer  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire ,  étoit  un  fonds 
de  timidité  qui  ne  fe  déguifoit  que  par 
des  momens  de  hardiefle  plus  animée 
pat  la  néceflîté  Se  le  défefpoir  >  qu  infpirée 
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par  une  véricable  grandeur  d  ame.  Dans 
ces  momens  on  l'eût  pris  pour  un  héros  : 
il  faifoic  un  effort  extraordinaire  pour  £e 
mettre  au-defliis  de  lui  -  même  s  mais  un 
inftant  après  >  comme  s'il  eût  été  épuifé 
par  la  violence  qu  il  s'étoit  faite  >  il  re- 
tomboit  dans  un  état  d'imbécillité  qui  lui 
faifoit  envifager  des  périls ,  où  même  ils 
n'étoient  pas.  En  effet  plutôt  que  de  paf- 
fer  devant  la  porte  de  la  prifon  où  etoit 
Bettrone ,  pour  gagner  l'elcalier ,  il  aima 
mieux  delcendre  par  la  fenêtre  ;  ce  qu'il 
fit  au  moyen  de  quelques  linges  qu'il 
attacha  les  uns  aux  autres;  ildeicendic 
ainfi  fur  une  efpece  de  platte  -  forme  qui 
étoit  devant  les  priions ,  d'où  fcs  prifon- 
niers  qui  étoient  en  gi?and  nombre  regar- 
doient  tout  ce  manège ,  faifànt  des  vœux 
pour  (a  perte  &  pour  leur  fàlut.  Rienzi 
plus  attentif  à  fa  fureté  qu'aux  railleries 
de  ces  malheureux  ,  fe  faifît  prompte- 
ment  des  clefs  des  prifons,  &  &  mit 
l'efprit  en  repos  du  coté  des*ennemis 
du  dedans  >  pour  ne  fonger  plus  qu*â  fè 
garantir  »  s'il  étoit  poffible ,  de  ceux  da 
dehors. 

Quoique  les  mutins  eu({ènt  mis  le  feu 
aux  portes  du  Capitole ,  il  n'y  avoit  encore 
rien  â.  défefpérer  pour  lui.  Cet  incendie 
même  lui  devoir  bien  *  tôt  procurer  un 


»!  RiENzi.  Lrv.  XIV.    4jx 

nouveau  rempart ,  en  faifanc  tomber  un 
pont  de  communication  qu'il  falloir  pat 
fer  pour  pénétrer  jufques  dans  l'èncemce 
intérieure  où  il  s'éroit  retiré.   Le  jour 
étoit  déjà  avancé ,  &  le  peuple  qui  fc 
laflc  aifément  des  entreprifes  violentes  , 
lorfqu'elles  ne  font  pas  brufquées ,  tou- . 
jours  prêt  à  pafler  de  la  haine  à  la  pitié  , 
bu  de  la  fureur  au  découragement ,  au- 
roit  infailliblement ,  (  difentles  Auteurs 
contemporains ,  )  abandonné  la  partie ,  &  ^^'^^^^^ 
laifle  au  Sénateur  le  tems  de  fe  recon-  **^"    *  ^' 
noîtrc.  De  plus ,  il  n'avoit  encore  contre 
lui  que  la  populace  de  quatre   ou  cinq 
quartiers  :  ceux  du  quartier  de  la  Rcolc 
qui  lui  étoient  particulièrement  aftèftion- 
nés ,  parce qu ils lavoient  vu  naître  parmi 
eux ,  n*auroient  pas  manqué  de  courir 
bien-tôt  a  fon  fecours  p  ic  d'entraîner  les 
quartiers  voifins.  La  difcorde  Se  la  con- 
tufîon  fe  feroient  mifes  dans  cette  multi- 
tude raflcmblée  fans  concerç ,  tC  tandis 
qu'ils  âuroient  tourné  leurs  àtmes  contre 
eux-mêmes ,  Rien^i  reprenant  fcs  efprits 
eût  pu  ou  fe  fauver  des  mains  des  fëdi- 
tieux  5  ou  fc  rendre  le  maître  du  champ 
de  bataille ,  ou  même  demeurer  fpeda- 
teur  tranquille  d'un  orage  qui  fe  fut  bien- 
tôt diffipé. 
Mais  il  avoir  dans  fâ  cômpatguie  Un 
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craîcre  dont  il  ne  fe  défioit  pas  &  qui  le 
perdit.  Ce  miférablé  étoit  parent  de  Rien- 
zi  &  s*appclloit  Locciolo  Pellicciaro  :  il 
ëtoit  refté  dans  la  falle  fupérieure  où  il 
joaoit  un  double  jeu  :  tantôt  s'avahçant 
fur  le  balcon  il  dohnoit  avis  aux  rebelles 
de  tout  ce  quife  paflbit  au  Palais ,  &  leur 
faifoit  entendre  du  gefte  &  de  la  voix 
rembarras  de  Rienzi  jlendroit  où  il  étoit. 
Se  celui  qu'il  falloit  attaquer  :  tantôt  re^ 
tournant  à  la  fenêtre  d  ou  il  feignôit  de 
rapporter  au. Sénateur  tt  qui  fe  paflbit  au 
denors ,  il  cômmcnçoit  par  l'encourager 

Sour  jouer  mieux  fon  rôle  \  puis  profitant 
e  fa  timidité  naturelle  il  lui  faifoit  des 
récits  &  dés  peintures  capables  de  jetter 
rhomme  le  plus  intrépide  dans  labatter 
ment  &  le  defefpoir. 

Rienzi  malheureùfement  abufé  par  la 
perfidie  de  ce  traître  s'abandonna  à  fa 
mauvaifê  fortune»&  â  fes  frayeurs  qui  lui 
reprcfentoîent  déjà  ,  comme  Locciolo» 
tous  les  dehors  du  Caplcole  ruinés  & 
bouleverfés  par  les  flammes ,  tout  le  peu- 
ple Romain  en  armes  dans  la  place  &c 
dans  les  appàrtemens  >  en  un  mot  un 
tenverfement  général  dont  il  alloit  être 
infailliblement  la  viffcinle.  Dans  cette 
cruelle  fîtuation  d  cfprit ,  il  s'imaginoit  en- 
tendre les  hurkmens  confus  d'un  peuple 

féditieux» 
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^(edicieux ,  &  voir  le  défordre  >  la  rage , 
riiorreur»  &  tout  ce  qui  accompagne 
dans  une  ville  faccagée  Tappareil  d'une 
mort  prochaine  &  inévitabie.  Il  fe  pro- 
menoir â  grands  pas  le  long  de  la  Chan<- 
cellerie  y  plein  d'irrjéfolucion  &  d'inquié- 
tude ,  enrayé  par  k  moindre  bruit ,  s'ar- 
rêtaût  tour  a  cQim,  fe  retournant  fans 
cedè  >  8c  donnant  a  connoitre  par  fes  di- 
vers mouvemens   les  penfées  affreufes 
dont  il  étoit  agité.  Tantôt  il  ôtoit  fon 
cafque  &  fembloit  fe  difpofer  à  quitter 
le  refl;e  4^  fon  armure  >  comme  poiu: 
tenter  quelque  âiratagème  propre   a  le 
mettrei  à  couvert  de  iA-funsur  de  iès.. en- 
nemis. Un  moment  après  il  fe  remettôit 
le  cafque  entête  ;  &  par. une  contenance 
fiere ,  il  parpifloit  déterminé    à  vendre 
chèrement  fa  vie,. £^  à  mourir  du  moins 
en  brave  hpmm^  >  les  armes  â  la!  .main , 
avec  toiM:!^  les!  m»qaes  ide  ia^  .dignité. 
.11  deme^nra  loQg-  temicôinbattu  de  ces 
deux  penfées  ,  fans  ofec  fè  déterminer, 
.  ni  décider,  entre  rhonnair.&  Tamour  de 
la  vie ,  tandis  que)  £on  perfide  parent , 
^  feignant  de  le  rafiuc$^  9  Jk  l'intimidant  en 
efiet  par  àcs  plaintes  ic,  des  latines  affec- 
tées >  jouiflbit  avec  une  joie  maligne  de 
fon  embarras ,  &  en  fàifoit  jouir  fes  enne* 
mis  qui  ne  pouvoient  en  être  témoins. 

T 


Ëa&a  le  péiil  panit  phas  pre{I%B(t  3  déj«C 
la  feconiie  çortc  exoïc  votite  en  feu  ;  on 
entcodoit  le  fracas  des  poutres  emt^ra-*' 
£ées  ôc  des  pkncbers  trolans  qui  ion- 
èoicûZ  fous  la  ftanme*  tes  frayeurs  fimu- 
iées  de  Luccbb.  fiûiàm  crokie  à  Rîcnzi 
qis&  tottétok  en  effet  4^fpà?é  »  &  qu'il 
jukdc  pénr.cbuis  le  momene ,  ce  qfri  n'é- 
foîc  pas,  ce  Sénateur  qui  peu  it  jours 
atuporavanc  s'àxÀt  attiré  Tâ^micacion  de 
Rome  &  des  Provinces  voi&ies  y  par  des 
preuves  réelies  de  grandeur^  dtiécoïfaie, 
fit.  éclater  fx>ute  *  &  foibteHe.  La  crainte 
de  mourir  Petnpoctâ  fwc  roiRe  autre  cor«- 
iidécation^  il  oublia  tout  i  c0up  les  exenî- 
:dbs  fametuc  de  cieS'  vieux  Rbmains  dont 
ni  étoit  fiépcis^,  ISc  dofitiimejpouyoit  fe 
dafler  d'admirer  k  couftance  torfque  re- 
arôtusdeleuts  robes -de-SÀïa^ùr^  affisfut 
leurs  chaises  enraies  ^  tenant  en  main  ks 
«oaieques  de  lear  dîg^té^  ^its  parurent 
aa>nane  des  dranités  sût  jtût  oes  Gau- 
Jois  qui  s'éteint  empâtés  de  Rome. 

Riemd  déterminé  à  ^évader  du  Capi* 
.tole  à  qtfislqw  prix  que  ce  f^t  ^  k  figura 
qu^en  &  4:oiibnt  au  «ravers  des  ruines» 
•le  défordse'  dé  Ifincendie  9c  la  fumée 
eépaifle  pourroient  Êivorifer  (a  retraite  » 

aa'enfuite  ayant  pénétré  luTquTau  dehors , 
L  lui  fi»:oit  aifé  ce  fe  mêler  dans  la  foule 
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i  h  faveur  du  dégiûfemenc  qu'il  médi^ 

coic.  Sur  ceae  idée  il  fe  dépouille  de  fes 

armes,  fe  coupe  laixurbe,  fe  barbouille 

le  vieille  de  charbon ,  endoffe  une  man-  ^  ,  ^„  . 

diUe  qu  il  ttouvc  chez  ion  portier ,  fe  ubijufrÀ. 

couvre  la  t^  &  Les  épaules  d'an  maccr- 

lac  &   de  coHvcitnres  de  lit,  comme 

pour  Êùce  cioise  qu'il  vcnoit  de  piller  > 

<Sc  s'avance  en  cet  :érat  vers  la  porte  la 

plus. prochaine  qui  éixMC  enflammée,  eût 

remettant  fan  ibrt  encre  les  mains  de  la 

jfortmseqm  raroit  déiivié  et  mille  dan^ 

gecs*  Dâa  il  adroit  poflë  aâez  heureufe-- 

ment  a  U  £iveur  des  débtîs  ;  6c  après 

avoir  defcendn  a  la  hstt  ks  dégrés  qui 

conduflfibient  i  la  ïsconde  parce ,  u  Tavoit 

ttiaveifZe  ans  avoir  été  ^endommagé  par 

lefea,  nibleâcpar  fes  ruines  qui  pleu^ 

VDieor  de  tcoxes  p^cs  ^  tout  fenabloit  con«- 

courit  à  £t  fttste*  S'itam  mc^  avec  les 

iédicieaxies  pfais  aiOBUttcés  fam  èire  re*- 

€xmaa^ûc  séduit  di%uK2  fon  langage  il 

ù.  vQÎâc ,  :iL  s'étoô  nns^a  cnet  en  po^iân  i 

Sus.  9  fkîy'am  frahn  -y  m  miim  i  fiUeK  >   Mat.niUm 

nmamb^Mj  fait  hm.  l\  ne  lui  rettoit  Zf^i!'^"'''' 

pks  que  le  dernfereicali»  â  fmnchir, 

&  il  ecoit  £u2vé^  Toute  facrention  du 

peuple  étoic  amcée  du  câné  d^  f^être^ 

du  Capîc<^  où  il  avoir  pam  i  Se  dans 

îimpouibiUcé^msdn»  de  fe  faire  jour 

Tij 
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à  travers  les  âatnmes  &  les  débris  on  éroît 
bien  éloigné  de  foupçonner  une  retraite  fi 
hardie  &  (i  finguliere. 

Maîsfoit  h^ard,  foit  trahifbn  du  côté 
de  fon  parent ,  un  homme  ayant  apperçu 
Rienzi  fur  les  degrés ,  après  l'avoir  re- 

Î;ardé  fixement ,  le  prit  par  le  bras ,  & 
'arrêta  brufquement  en  lui  criant ,  Oà 
va  -  tu  ?  arrête.  Il  lui  arracha  en  même 
tems  de  la  tête  le  carreau  ou  l'oreiller 
dont  il  étoit  comme  enveloppé.  Mal« 
heureufemçnt  pour  Riénzi,  les  bracelets 
d  or  qu'il  portoit  aux  bras»  &  qu'il  avoir 
imprudemment  oublié  ou  négligé  d'6ter  ^ 
le  trahirent  malgré  ùxi  déguifisment  :  on 
s'attroupa  autour  de  lui  »  &  il  fut  recon^ 
nu.  Perdant  alors  tout  efpoir,  il  perdit 
entièrement  cette  préfence  d'efjprit  fi  né^ 
cellaire  dans  les  aangers  extrêmes ,  & 
qui  jufques-li  ne  l'avoir  pas  tout -à-  fait 
ADandonné.  Il  s'attendoit  fans  idoure  que 
dans  l'animofité  &  le  déchaînement  des 
révoltés  il  .fcroit  mis  du  pièces  fur^  le 
champ  -,  il  fut  l^ureufemem  troihpé.  Je 
ne  f^ai  quelle  impreflîon  de  refpeâ  pour 
i'ancien  Tribtm  y  tout  défiguré  qu'il  etoit, 
fufpendit  tout-à-coup  là  rage  qui  aûroic 
dû,  ce:^femble,  s'augmenter  a  la  vue 
du  Tyran  reconnu.  Le  reftc  de  cette  bi-» 
zmc  Sç  .  f^nglantç  icene  eft  en  effet  fi 
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fingulier  qu'on  ne  peut  gueres  Timputer 
qu'à  ces  fecrectes  révolutions  que  fait 
prefque  toujours  dans  les  cœurs  rafpeâr 
de  la  deftinée  malheureufe  des  hommes 
extraordinaires. 

Les  chefs  des  rebelles  devenus  aufli 
tranquilles  qu'ils  étoient  furieux  un  mo^ 
ment  auparavant  »  prirent  leur  Sénateur 
par  le  bras  >  &  le  firent  defcendre  fans 
obftacle  jufqu'au  perron  du  Lion^  où  il 
avoit  prononcé    tant    de  fentences    de 
mort.  Là  il  fut  laiflé  en  fpedacle  au  peu* 
pie  qui  l'environna  en    tenant  les  yeux 
attachés  fur  lui'  :  un  filence  profond  fu« 
céda  aux  cris  &  aux  tumultes  de  cette 
multitude  fîirieufe  :  nul  n'ofoit  le  tou« 
cher  ni  l'approcher.  Il  fembtoit  que  les 
feditieux  frappés  de  l'état  humiliant  où 
ils   voyoient  alors  ce  Tribun    Auguftc 
euflènt  repris  pour  lui  un  refte  de  relpeék 
ou  de  compauion  :  les  armes  leur  tom-- 
boient  des  mains  ,  ils  paroidbient   avoir 
mis  bas  leur  courroux ,  8c  fe  ibuvenir  de 
cette  majefté  terrible  du  Sénateur ,  qui 
dans  le  lieu  même  où  ils  l'avoient  mis 
comme  coupable ,  avoit  paru  tant  de  foi» 
comme  Juge ,  Se  -  n'avoit   été    regardé 
qu'avec  tremblement.  La  poftérité  croira  Tortif^crt  p, 
à  peine  (ce  qui  eft  pourtant  vrai)  qu'il  ^^p-^"i',î- 
demeura  dans  cette  fituation  ,  durant 

Tiij 
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L'efpace  d'envûcMi  une  Iieure,  têtenoe^. 
£tns  barbe  9  le  vi£^  noircî  d'une  ma^ 
mère  affi:ea{e^  les  bras  croifrs  ,  couvert 
d'un  manteau  de  jpayfan  >  qui  laidcMt 
paroîcre  une  vefte  de  foie  verte  entourée 
d'un  ceÛKiHon  dfor ,  Se  une  chaulGire 
de  prix  *,  contrafte  hiaarre  Se  capable 
d'augmenter Ja  fureur  &  le  mépris,  fans 
toutefois  qu'aucun  rebelle  osac  porter  la 
main  fur  lui ,  ni  même  L'infuiter  de  pac- 
toles. 

Il  eft  vraifemblable  »  <ptt  s'il  eut  ou 
pu  fe  prêter    un   peu  à  la  fortune  qui 
le  protegeoiti  &  profiter  de  la  diipofi' 
tîon  où  les  efprics  fembloient  entrer  en 
fa  faveur ,  il  les  aurok  infaillîblenienc 
fléchis  par  quelques  tratci  de  cette  ék^ 
quencequi  Tavoii  fi  ucilem^it  fervi.  Mak 
K>it  que  la  crainte  d'êyre  déchiré  au  pre- 
mier mot  qui  lui    échappetoît  le  tuir 
dans  le  filence ,   foît  que  la  yùc  Se  le 
.  fentiment  d^une  mort  aflocée  loi  eut  lié 
les  fens  Se  la  langue  >  cet  hotmne  qui 
avoit  fi  ibuvent  triomphé  par  la  païc^ 
denleura  muet ,  &  n'eut  pas  la  force  ou 
le  courage   d'ouvrir  la  bouche  pour  £t 
défenfe.  Il  ne  parla  que  des  yeux  qu'il 
tournoit  à  droite  &  à  gauche  y  pour  voir 
s'il  ne^  fe  feroie  point  qudque  mouve- 
ment en  fa  faveur^  Le^peuj^e  de  foococé 


defiMuroic  inunobik  &  dans  U  /ilence  , 
AQ&mmtcccMMlamnet,  n&rabfixuke. 

Un  tems  coofidiérable  secok  dé^a 
fécoulé  dwdm  cette  éocangc  perplexicé  ^ 
^  Kieitxi  oitre  U  vie  &  le  mqias  acteiti 
doit  ce  oite  le  Ciel  ordomierok  de  ù>m 
imty  lorlqa'un  dts  (Mrîncipaxix  cottjmé^ 
pommé  Ceccào  de  lo  Veccnio  fortit  tout 
à  coup  de  cçtce  efpece  d'enchtntement: 
&  de  fakûiacîoa  ou  la  v&e  de  leur  Tri-^ 
botx  fi  rriftexnent  humilié  les  avoit  tous 
plongés.  Il  craignit  que  s'il  laifibtc  lan^- 

Eir  plus  long-rtems  la  fareiur  popu^ 
ce ,  Rienzi  ne  leitt  échzpmt ,  &  ou  il 
m  les  pm^t  de  lavoir  épargné  :  il  cira 
i)ni£^aemenc  Tépée  ^  &  fans  attendre 
l!aveu  des  révoués  ^  il  la  lui  enfonça 
^ddJis  le  ventre*  Ce  proinier  coup  fut  coni- 
ine  un  fignal  qm  nxnpit  le  charme.  Le 
iCQUtf oux  pcèt  à  S'éteindre  fe  ralluma  ea 
un  înftant  dans  tous  les  cœurs  :  la  haine 
Bt  expirer  k  pitié ,  &  la  vue  dtr  Tyran 
^bbani  ini^a  à  ces  âmes  vilet  la  plus: 
bziSc  6c  k  plus  indigne*  vengeance  qui 
lût  jamaiis;  Les  regards:  dm  Sénaievr ,  tout 
éperdu  qu'il  écoit^  les  :  âifoienc  Êdt  trem^ 
iuer  :  dâ  qull  eut  les  yeux  Ssttoh^  xo\is 
fe  jetterent  fur  lui  comtne  des  bêtes  fé- 
.fOces.  Le  Notaire  Treïo  lui  donna  un 
ffduA^  coup,  de  iàbre.  fur  k  tète:  alos». 

Tiiij. 
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les  coups  fe  confondirent  ;  il  fut  percé 
de  toutes  parts  »  &  chacun  fe  fit  un  hon- 
neur barbare  d'infultcr  l'cnneftii'  qu'on 
ne   craignoit  plus.  Cette  cruauté    étoit 

{»lus  afieufe  pourle  fpeâacle ,  que  dou* 
oureufe  pour  le  fupplice.  Rienzi  étoit 
tombé  mort  du  premier  coup  fans  avoir 
proféré  un  feul  mot,  ni  jette  le  moindre 
cri.  La  populace  peu  fadsf^te  de  s'être 
baignée  dans  fon  fang ,  6c  d'avoir  dé- 
£guré  fon  cadavre ,  voulut  qu'on  le  liât 
par  les  pieds  pour  le  traîner  par  les  rues; 
On  le  traîna  de  la  forte ,  depuis  le  Capi- 
tole  jufqu  a  là  place  de  faint  Marcel ,  au 
milieu  des  huées  Se  des  coups  d  epée 
d'une  multitude  devenue  infatiable  de 
vengeance  &  de  b;irbarie.  La  tête  &  les 
lamoeaux  de  chair  étoient  reftés  dans 
Mm*.  mUni  les  chcmius.  On  pendit  ce  tronc  informe 
Uco  cn.         pj^j.  jgj  pieds  à  un  poteau  devant  le  Palais 

des  Colonnes  (pi  u  avoit  fi  conftamment 
perfécutés  :  il  y  demeura  plus  de  deux 
jours  expofé  à  Tinfoldncé  du  petit  peuple, 
jifqua  ce  que  Jugurtha  &  Sciaretta  Co- 
lonnes qui  étoient  revenus  à  Rome  à  la 
première  nouvelle  de  fa  mort ,  le  '  firent 
traîner  dans  le  quartier  des  Juifs  aufquels 
on  l'abandonna. 

A  en  ji^er   par   Tanimofitc  que   les 
Juifs. firent  paioitre  en  cette  occafioa> 
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il  eft  croyable  que  Rienzi  ne  les  avoir 
pas-  ménagés ,  diiranr  fon-  double  Gou- 
vernement. Tous  fans  exception  accou- 
rurent à  la  place  où  on  l'avoir  jette  :  ils  vonifijcca, 
réfolurenr  de  le  brûler  à  périt  feu  3  &  f-  »7'» 
fur  un  amas  de  chardons  fecs  ,  afin  de 
marquer  par  ce  traitement  audi  barbare 
que  mépifant,  fur  un  cadavre  infcnfible, 
ce  que  leur  rage  les  auroit  portés  à  faire  , 
s'ils  lavoient  eu  vif  entre  leurs  mains.. 
Comme  il  éroir  devenu  extrêmement  re- 

f>ler,  les  chairs  donnoient  une  nouvel- 
e  aâivité  à  la  flamme  y  que  ces  mîféra- 
blés  entretenoient  lentement  potu:  repaî- 
tre plus  long'tems  leurs  yeux  de  cer  hor- 
rible fpedacle.  Ils  demeurèrent  en  eflfec 
pré{cns.&  comme  acharnés  à  leur  poie  > 
tant  qu'il  y  eut  quelque  reftc  doflè- 
meiis  ;  &  ils  ne  fe  retirèrent  au  après  s'ê- 
tre  allures  que  tout  etoit  entièrement 
confumé.  .  ^ 

Ainfi  finit  Nicolasf  Gabrino  de  Rien- 
zi ,  un  des  plus  fameux  hommes  de  font 
fieclc  9  après  .  avoir  forme  une  conjura» 
tion  infenfée ,  prefque  à  la  vue  de  rour 
le  monde  5  avec  tarir  de  fuccès ,  qu'il  fe 
fit  Souverain  de  Rome ,  après  avoir  fait 
fleurir  l'abondance  ,  la  juftice ,  &  la  liber- 
té chez  les.  Romains  ;  après  avoir  protégé 
des  Potentats ,  effrayé  des  Souverains  , 
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écé  l'arbitre  des  tètes  Coarofmées  >  conçcr 
le  projet  de  rétablir  k  ma^efté  &  la  putC- 
fance  de  rancienne  République ,  âc  rem- 
pli tome  l'Europe  du  ondt  de  ùl  renom- 
mée durant  iept  mois  que  dora  fan  pre- 
mier  règne  y  après  avoir  forcèen  quetqoe- 
forte  Ces  maîtres  à  le  rétablir  dans  un  pou- 
voir qu'il   avoir  d'abord  iiforpé  coiitre: 
leurs  intérêts  »  enfin  ^ès  avoir  été  la  vic- 
time au  bout  d'une  féconde  admxniftra-» 
tion  qui  dura  moins  de  quatre  mois ,  der 
la  Noblefib  qu'il  vouloit  anéantir» &  des 
vaftes  projets  que  la  mort  Tempècha  d'è«* 
xécuter.  On  peut  préfiimer  que  s'il  eut  eu 
autant  de  jugement  &  et  conduite  que^ 
d'efprit  &  d  éloquence  >  cet  homme  tir^* 
de  la  pouffiere  auroit    égalé    les    diot 
grands  Rois ,  &  fê  feroit  maintenir  dans. 
une  puiflànce  légitime  «  aa  s'en  fercnr 
fait  une  domination  sod^iendantc  »  en 
fuivant  fes  deiteins  ambitieux.  La  viva^ 
*  ciré  de  ion  génie  de  le  féu  de  fbn  ima- 
gination le  rendoient  capable  de  bruf- 
^er  une  entreprife ,  de  réoifir  dans  on^ 
coup  de  main  ,  de  trouver  des  rcflources^ 
t^ns  les  occaiîons  imprévues;    Mais  il' 
manqumt  de  cette  fcrfiaité  néce(!àire  pour 
fimre  kmg-tcms  &  d'une  vfe  ferme  xat. 
grand  projet  >  &  pour  bien  cimenter  Itr 
conSancc  de  k  molmade  ^'ileft  ^m- 
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aifê  de  farpreadre  qps:  de  fixer  ^  fembAa*  ' 
ble  en  cek  à  ces  Générauk.  auLfonc  plus 
iieureiix  i  gagner  des  batailles,,  qu'habi-* 
Iss  à  profiter  de  leurs  viâoires.  Politique 
très^aâkié  ea  certaines  teQcoatre&,  itn^ 
becille  ic  prefque  ftupide  dans  d'autrer 
ik  échoudit  contre  delegere^difficulcés^. 
après  aToir  tnotnphé  des  phis  grands  oIm 
ftadesk  Ceô;  dans  ces  inégalités  de  cah» 
ieos V  d'humeiçr  >  9c  de  condaite-  >i  qu'on 
peut  découvrir  la  caule  de-  fou  éle^eation 
ic  le  principe  dé  £i  ruinr>  dons  Tune: 
£iit  tot^ours  lautre  dr  fore  près  'àaa/i^ 
h,  deftinée  des  peifofiiiages  de  ce  cara^ 
âere^  Auffi  ce  ^tœnë  œ  fouvevaîn  qui 
avoit.  é^ouv^Dité  un  tem&  Tltalte  ^  la'CouF- 
d*Avigifon;  >  œllt  de  Naplei ,  celler  de: 
Hongrie ,  &  1!  Allemagne  m&ts»\  s^éva-v 
aouit^il  audi  prontprement  qite-  les:  Co* 
metësc|u&  ne  le  montrent  que  pour  dif-^ 
paroîire  eti  pea  de  jours*  Apr^  fa^norr 
oa.troQva^dam- fotf^ppasteiiicnt'uii^  naà-pt^ 
ratr.  d'acitc .  tlinar  '  deé  cacaâeves  Bc ,  des. 
figures-,  dont  on  fe  prévalut  pour  aocoMr 
rtler  lésOfdupçons:  ]Mi|^lakei9'  qiiî  vdu- 
feientqu!îl  fia  ms^ïm^  U  eff  vm-quër  o^or  K^jn 
6r Pâpt  Ckraent  dans  fa  Lettre- att.  Ctx^t. iji^^ 
dfinai  Bènraiid  de  d'Eux  (bn  Legât  à^ 
S&ples  ycxi  FavetfUIanr  des-  iàcngues  est 
lUra^K  as»:  Ijûatts  da.  Baviere^,^  rapgpœ 


444  CONTURATIÔK 

comme  un  bruic  du  peuple  ^  qa'enrre  le^ 
deux  Allemands  que  le  Tribun  envoyoir 
à  cet .  Empereur  pour  rrairer  avec  lui  r 
il  y  avoir  un  cerrain  Albert  qui  pailbic 
p3ur  magicien  &  qui  fe  vamoir  de  por*- 
t^r  avec  lui  uu  diable  enfermé  dans  une 
bouteille  ;  mais  outre  que  ce  même  Pape 
qui  dans  £zs  autres  Lettres  h  épargne  rien 
de  et  qui  peut  rendre  odieux  le  Tnbun, 
ne  lui  impute  ni  le  fortilege,  ni  le  com- 
merce avec .  les  magiciens  %  il  eft  certain 
qu'il  ne  fut.  point  quçftiou  de  cette  pré- 
send4ie  magie  dans  le  ptocès  qu'il  lui  6r 
faire  à  Avignon.  On  fçavoit;  trop  que  les^ 
charlataiteriés  de  Rienzi  ;  Pair  prôphéci- 
que  qu'il  affeâoit  queiqiîefois  ,  iès  em- 
blèmes myftérieux  ,  Je  jxtttheur  qui  Tac- 
compagnoit  en  cercai^ies.  rencontre^ry  la 
force  de  fon. éloquence  '9  &  fes.  talens* 
pour  gouverner  les  efprits  ^  lui  avoienr 
donné  la  répuracionr  de  magicifiniparmr 
une'  mulritude  v  oà.regàotea]:>  la . crédit 
bté,  l'ignorancet  ^  &'  quelquefois  Tinir 

iLe  mîrotr  éntgmatique  ne  flaira  pas- 
de  donner,  au  peuple  >  qu*oa  ne  jCe*  mit 
point  en  peine  ae  défabuler  >  de  fôcfaeufes^ 
impreffions  fur  la  mémoire  de  celui  qu'il 
vsnoit  d'immoler  comme  fon  tyran*  Mais) 
ce  qui  la  reDdit  encore  ^lus:it»lifiu£i&  9^ 
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fat  un  projet  de  taxes  qu'on  trouva  dany 
icy  tablettes  :  il  étoit  divîféen  cinqclaf- 
fcs  5  la  première  qui  comprenoit  cent  per-   Tùrtifio«a^ 
fonues ,  étoit  taxée  i  cinq   cens  florins  *7** 
par  têtie  ;  la  féconde  en  contenoit  cent 
autres  ta^tétfà  quatre  cens  florins;  là  troi-  * 
fiéme  rétoit  i  cent'  ;  lar  quatrième  cin- 
quante ;  &  la  dernière  à  dix.  A  la  vue 
de  et  Rôle  qui  découvrait  les  vexations 
proji^ttécs   par  le  Sénateur  ,  on  fe  fçut 
DOVi  gré  de  s'en  être;  délivré;  Les  richcr- 
fur-tout  redoublèrent  leur  haine  qui  s'é- 
tendit fur  tous  ceux  qui  lui  avaient  été 
attachés;  Les^  fbldâts  du'il   àvoit  tanr  5^ 
Roftie^qféfe  daris  lès  pla^rfes  ,"^our  la  fure-' 
té  de  fa  perfbnne,  furent  dépouillés  de 
Icùfs'bîeni  j  de  leurs' armes  ,  dfe   lecrr? 
càèvaux ,  &  chàfles  avec  ignomiriie.   Si  * 
riiaifon  fut  entièrement  pillée  s  Se  Von 
n'épargna  rien  de  ce  'qui  lui  a  voit  ap^ 
partéhui  '     '!     -  ^::.     :  • 

'  Ée  Pape  Khocent-,  informé"  dé  cette 
révolution  è  cnVôyà  dèis  -ordres  au  Cardin 
narl  ^  d*Albornos  fon-  Leeat  dans  la'  Ro*  ' 
magné  ,  pouir  '  tétaolir  la  trariqdilHté  i 
Rome  V  fen^  nbmAfianr  un  Sénateur  pour 
régléif  tout  aiv  dedans^  &  un  Capitainç-; 
pôù'r  "cdmmîtàdcr  àti-dehors.  Depuis  cette-  \ 
époque,  ràùtôi'ité'^ -que  lés  Papes  reprj- 
renjt  en  Italie^  pa^  léS  exjploits  du  Gardihal- 
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d'Albomos  ,  qui  avoit  reciré  la  plûparr 
des  places  u£irpées  ,  feryit  beaucoup  à. 
Yçcenir  les  Romains  dans  le  devoir ,  juf- 
c^'à  l'arrivée   d'Urbain  V»  qui  nti  fon 
uege  à  Rome^,  la*  treizième  année  après^ 
k^  more  de  Rienaâ.  Ce  fouvec^  Pbntife 
accoutuma  le  peiçle  à  reconooirre  la. 
voix  du  Pafteur  t  pendant  ufi  fejour  de- 
cinq  années»  Il  retourna  enfuice  à  Avi- 
gnon , .  &  ce  ne  fut  que  quatre  ans  aptèi^: 
ion  départ  de  Rome ,  Sa  vin^^deux  ans, 
après  la  révolution  du  règne  de  Rienzi ,. 
que  Grégoire  XL  fuccefleur  d'Urbain  ». 
éc  le  dernier  des  Papes  Francis  >  fixa. 
dans  le  Vatican  Qm  wjpor  6c  celuî^de  fes; 
fijcccflcurs*. 

Pour  la  mémoire^  dé  BÎenzi^.  elle  re^ 
devint  cbere  aux  Romaine  en  fort  jf^\f^ 
de  tems.  L'indignation  &  la  foreur  firent, 
Kien^ôt  place*i  trop  tard  toutefois,  i  des^t 
iëntimens  plus  humains  SC  plur  favorar- 
bles.  Sa*  mort  eflfli^  fês  crmies  &  fes; 
€xcè^  ;  on  ne  fe  fôuvint  plus  qu^de  fe^ 
vertus  &  de  (es  gr^ides  avions*  U  fi^i 
long-tems  regrette  ;  &  l'Auteur  cpntem*- 
jjMv^rA,  porain ,  dont  j'ai  tiré  preique  tour  1er 
f  *^**  détail  &  toutes  les.ctrconftances de  certes: 
I  Biftoire ,  après  avdir  esspod  ian&  fard  les; 

bqpnes.  qualités  Se-  lek^  vices;  ^9c  £>» 
iérost,  avoue^6câoMlaibifo;cèc^ 
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Bit  capable  de  rendre  au  Peuple  Romam 
foti  bonheur  &  fa  liberté.  Âwfî  foh  nom 
fut-il  autant  refpeâé  &  chéri  pludeurs^ 
années  après  cette  ianglante  tragédie  , 
qu'on  détefta  celui  de  Lecciolo  Pellicia- 
ro,  qui  Tavoit  trahie  &  celui  de  Cec— 
cho  de  lo  Vecchio ,  qui  fut  ùm  preaûer 
aflàfllin.. 
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AVERTISSEMENT. 
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noifTent  la  Comédie  fuivance  ^^  cane 
de  fois  repréfentée  par  les  petits  Pcn- 
fîonnaires  du  CoUéee  de  Louis  le 
Grand.  Il  fufîît  de  dire  ici^  qu'elle  a 
été  jouée  une  fois  devant  le  Roi  d'An- 
gleterre 5  une  autre  en  préfence  de 
Madame  Mcre  de  Monfcigneur  le 
Duc  Régent  ;  &  enfin  au  Louvre 
fous  les  yeux  de  S.  M.  Louis  XV.  8c 
de  toute  la  Cour. 
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Bourgogne. 
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GREGOIRE,  payfan,  faux  Duc 

de  Bourgogne. 
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T I M  A  N  T  E ,  Introduûeux  des  Am- 

baffadeurs  &  Tréforier, 
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DEPUTE  D'UNE  PROVINCE. 
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iere. 
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ACTE     I 

SCENE    PREMIERE. 

VALERE,  CARMAGNOLE. 

YALERB. 

I-  Cîd  1  qu^m  a  de  pttne  à  &ire  des 
foldats! 
'  yçi  beaa  chercher  partout  ;  |y 
perds  enfin  mes  pas  I 
Cependant  le  tenu[»%ffi:  ;  &  11  ma  Comoagnîe 
Viiij 
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Avant  la  fin  d^^inois  ne  fe  trouve  fournie  5 
C'en  efl  fait ,  Carmagnole ,  Se  me  voilà  caffé. 

CARMAGNOLE. 

Mais  comment  faifiez-vous ,  Monficur,  parle 

paffé? 

VALERE. 

Les  chofes  alloient  mieux ,,  j'en  trouvois ,  mais 

tout  change. 
Tu  vois  que  maintenant  c'eft  une  peine  étrange  : 
Tu  devrois  réemployer  à  groffir  le  troupeau. 

CARMAGNOLE 
Que  voulez  -  vous  >  Monfieur  }  chacun  craint 

pour  fa  peau. 

VALEUE/ 
Lemétier  efl  pourtant  d*aflez  belle  appacence^  . 
On  vit  dans  le  plaifîr ,  la  joie  &  la  licence, 

.CARMAGNOLE. 
Belle  licence  oh  oiii  !  d'aller  dans  lés  combats 

Se  faire  uns  Taifonbrifcr  jambes  &  bras: 
Puis  le  jarret  crochu,  courbé  fur  devix potences 
Venir  éloquemment  faire  fcs  doléances  ; 
Prôner  ce  qu'on  a  fait  pour  le  bien  de  l'Etat , 
Et  dire  :  Ayez  pitié  du  pauvre  eftropiat. 

VALERE. 
Bon ,  plaifantcs  raifons  !  Qu'eft-oe  que  m  m'op- 

pofes? 
Il  faut  dubpn  câiéfçavok  preiidre  Ieschofe$.t 

CARMAGNOLE. 
Mpnileur>  je  crois  les  prendre  auifi  dubou  €ôt& 
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VALERE. 

Je  ris  y  quand  je  t'entends  >  de  ta  fimplicité. 

Tu  fais  le  raifonneur  ;  mais  répond ,  je  te  prie  ^ 
N'eft-ce  rien  de  fe  voir  Tappui  de  fa  patrie  ï 
De  voir  fes  intérêts  entre  nos  mains  remis  y 
Pour  afler  par  le  fer  dompter  fes  ennemis } 

CARMAGNOLE. 

, Rien n'efl plus  beau,  Monfieur. 

VALERE. 
Quel  honneur ,  quelle  gloire  I 

De  revenir  chargé  des  fruits  de  ^a  vidtoirc  1 

CARMAGNOLE. 

C'efl-à-dire ,  chargé  de  coups  d'eftramaçon. 
Encor  pour  le  retour  je  voudrois  caution  • 
Quand  l'ennemi  fur  vous  vient  faire  une  décharge 
Quelque  brave  qu'on  foit ,  un  Héros  eft  bien 

large. 
De  plus  huppés  que  vous  pour  ne  vous  flatter 

point 
Y  kiiffent  bien  fouvent  le  moule  du  pourpoint. 

VALERE. 
Tu  crains  donc  bien  la  mort ,  ne  meurt-on  qu'à 

la  guerre  ? 
Mon  pauvre  Carmagnole,  on  meurt  par  toute 
.    terre.  * 

On  a  beau  (e  choyer  pour  fê  mieux  conferver , 
La  mort  lorfqu'ilfaudra  fçaura  bien'nous  trouver.. 
CARMAGNOLE. 

Maïs  elle  n'attend  pas  là  que  l'on  foit  malade  y 

Yv 
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Elle  vient  brufquemcnt  vous  faire  une  incartade  :  - 
Lorfqu'on  le  croit  le  moins ,  tout  d'un  coup  gros. 

&g^as 
On  palTe  d'un  plein  faut  de  la  vie  au  trqias. 
Monfîeur ,  penfez-y  bien>  cela  n'ell  point  com-r 

mode: 
encore  dans  un  lit  on  meurt  avec  méthode^ 
On  trouve  du  fecours ,  on  s*aide  ^  on  fe  défend. 
On  a  des  Médecins,  on  ei^e,  on  entend 
L'un  qui  dît  gravement  que  Ife  mal  eft  extrême  - 
.  L'autre  que  le  malade  ira  jufqu'au  neuvième. 
C'eft  toujours  du  répit  \  enfin  s*il  faut  périr , 
On  meun  en  honnête  homme  y  8c  ï'on  fe  voie 

mourir  : 
L'on  voit  venir  de  loin  la  mort  qui  nous  appelk» 
Et  refprit  à  la  fin  s'apprivoife  avec  elle. 

VA  LE  RE.. 
C'eft  en  quoi  ta  raifont'abufe  lourdement:  , 

On  ne  fçaurott  jamais  n^ourir  trop  prompte- 

ment. 
Et  mourant  tcmt  d'un  coup,  comme  onfait  àlàr 

guerre. 
On  n'a  point  le  regret  d'un  homme  quis^enterre:. 
Qui  couché  dans  un  Ut  ma^é  de  vains  (ecours  >^ 
Voit  la  mort  pas-à-pas  venir  trancher  fés  jouK  ^ 
Tandis  qu'environné  d'une  trifte  famille 
II  verra  fondre  eophucs  femme ,  en&is,  fils  8c 

fiUe: 
Speâuicie  mille  fois  plus  cmel  que  la  mort. 
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A  l'armée  au  contraire  on  trouve  im  mdileur' 

CARMAGNOLE. 

Vous  dites  vrai ,  Monfieur ,  c'eû  à  xboî  de  me 
taire. 

VA  LE  RE. 
Oh  bien  tais-toi  donc,  va ,  tu  ne  fçaturois  mieux. 

^ire.^ 
Avec  tes  fats  difioucs  tu  fais  le  fuffifant , 
£t  la  peur  au|ourd1iur  t'a  rendu  biai  difaiit  :. 
Travaille  &uknient  à  £û£i^  ma  recrue. 

CARMAGNOLE. 
Je  ferai  de  mon  mieux ,  firaiderueen  rueu 

VAL  ERE. 

Si  je.  n'ai  dam  trois  jours  mon  nonsibre  tout 

complet. 
Il  faut  bien  te  ré(budte  à  prendre  Iemiou(quet<^ 

CARMAGNOLE., 
Prendre  fc  moufquet ,  moiify,  n'aves^  vous  pa?^ 
honte. 

VALERY 
Certes- tu  k  prendras. 

CAUMAXÎNOLE. 

C^  ii'cft  pas  là.  mon  compta;. 

Encor  û  dans  cela  l'on  rifquoit  un  peu  moins  : 

Qu'on  ien  ffit  qujcte  enfin  pour  quelques  coups  dcr 

poings  j 

Paffc ,  on  s'cvçîjfuîsoit  ;  mais  dire  qu'une  fence^ 

Tî^ienne  vous.enfcrrer  &:  vous  aibler  lapancc, 

Vvi 
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Oj  que  fans  dire  gare  un  gros  vilain  bouleci 
Vous  enlevé  en  un  coup  la  tête  du  colet. 
Non,  non,  ce  font  des  jeux  qtdne  fçauroîcnt" 

me  plaire , 
Et  je  fuis  réfolu  tout  franc  de  n'en  rien  faire*. 

VAL  ERE. 
Il  efl  vrai  qu?  ta  tête  eft  un  rare  morcieau. 

CARMAGNOLE. 
Telle  qu'elle  eft ,  elle  eft  L'étui  de  mon  cerveau. 
Enfin  quoi  qu'il  en  foit,  chacunn'aquelafienne: 
En  dépit  de  l'honneur  je  garderarla  mienne , 
0  Monfieur  ydcû  chacun  écoit  de  mpn  humeur , 
Vous  iriez  exercer  tout  feul  votre  valeur , 
Al&onter  les  hazardsoù  l'honneur  vous  convie. 
Pour  moi  je  ne  fuis  point  encor  las  de  la  vie  : 
Four  vivre  longuement  je  fuis  un  peu  poltron  • 
Honnête  homme  du  refte  &  difpos  du  calon» 

VA  LE  RE. 
Tune  feras  jamais  qu'un  faquin. 

CARMAGNOLE. 

Hébienpaile, 

Il  faut  s*en  Confgler  peur  de  pire  difgrace. 
Tous  vos  diâbns  font  beaux  &  bien  étudiés , 
Mais  je  vous  fbudens  moi  qu'un  faquin  fur  fès 

pies , 
Vaut  cent  fois  mieux  félon  ma  petite  lumière , 
Que  dix  nobles  Héros  couchés  fur  lapouiGere. 
.  Mais  je  vois  un  gaill^d  ^  qui  vient  tout  à  propos  , 

*  Grégoire  paroif. 
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£t<lont  il  tue  paroît  qu'on  peut  faire  un  Héros. 

•      V  A  L  E  R  E. 

Bon  ne  le  manque  pas,  je  vais  ici  t'attendre  -> 
Sur-tout  fonge  à  l'argent  qu'il  faut  lui  faire  pren- 
.   dre. 

CARMAGNOLE. 
Repofez-vous  fur  moi,  Monfîeur,  j'en  aurai  foin  : 
A  voir  l'air  dont  il  marche  iln'irapa  s  bien  loin  î 
Et  je  fuis  bien  trompé ,  s'il  n'en  a  dans  la  tête. 

VALERE. 

Tant  mieuxjmaîs  va  toujours  aflurer  ta  conquête. 


SCENE     II. 

VALERE,  ORONTE.    . 
VALERE. 

VOus  me  voyez ,  Monfîeur ,  dans  i|n  grand 
embarras. 
Je  ne  puis  parvenir  à  trouver  des  Soldats  y 
£t  je  prévois  qu'enfm quelque  foin  que  j'y  mette. 
Ma  compagnie  à  temsne  fera  point  complexe  : 
Cependant  on  nouspreflb  Se  même  avec  rigueur , 
Et  le  Prince  fur-tout  prend  cela  fon  à  cœur. 

ORONTE. 
Valere,  je  connoisaflèz  votre  prudence 
Pour  vous  pouvoir  ici  iciparler  en  confidence  : 
Les  clioiès  ne  vont  pas^  comme  vous  préliimez^ 
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£r  c'eft  bien  vainement  que  vous  vous  ailatmez^ 
Laiflez  tianquillenieiic  parler  toute  la.  terre , 
Et  croye:ç  qq*à  la  Cour  on  ne  veut  point  de- 
guerre. 
LePrince^ii  çfltMenvrai,bouiliant&:  plein  de  feu^ 
A  les  armes  en  tête  &  veut  les  mettre  en  jer.  : 
Mais  fi  l'on  femble  ici  flatter  fon  cfpéimcc , 
Ce  n'eft  rien  dans  le  fonds  qu'une  vaine  appa- 
rence , 
Le  Duc  qui  le  connoît  &  veut  le  ménager , 
D'abord  à  fon  avis  a  paru  fé  ranger  t 
Il  feint  avec  chaleur  de  prci&rjics  levées  ; 
Mais  foyez  fiiir  qu'avant  qu'elles  foient  achevées^ 
Un  accommodement  que  fc  Içaisenbon  train 
Nous  va  faire  tomb^  tes  aj:;nçs  de  la  main. 
C'eft  un  fccret  de  Cour  qu'on  a  grand  foin  de 

taire  5 
Mais  je  puis  fans  rîiquer  vous  dire  le  myflere» 

VAL  ERE. 
Vos  faveurs ,  vos  bontés ,  &  ce  que  je  vous  dbh^ 
Plus  que  mille  fermens  répondent  de  ma  IpL 

QRONTE. 
Ne  laiflez  pas  tou|ours  de  témoigner  f^atid:zéir 
A  rendre  votre  troupe  êc  bien  complecce  &' 

belle , 
Du  Prince  fur  cela  vous  connOiflez  l'ardeur  ; 
Il  fe  plaint  tous  les  jours  qu'on  a  trop  de  knteor;. 
Pour  plaire  à  fes  dcfirs  &  flatter  ion  courage  9 
ÏFaites  bien  l'emprcÎTc  fans  fùre  graadoiiviagp- 
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Voîlà  le  train ,  mon  cher ,  qu'il  faut  fuîvrc  à  la- 
Cour^ 
C*eft  un  pays  courert  où  tout  va  par  détours  : 
Il  faut  cacher  ù.  marche  &  faire  belle  montre , 
Paroître  qu'on  eft-pour ,  tandis  que  L'on  eft  con.-* 

tre; 
Ne  plaindre  point  ùl  peine  Se  ne  déda%ner  pas 
D'aller  pour  revenir  auffi-tdtfur  fes  pas. 

VALERE. 
De  la  Cour  en  effet  voilà  le  vrai  génie  5 
Tour  y  dépcnddu  tour  dont  chacun  fe  mank^ 

ORONTE.. 

Ami ,  quineiçait  pas  l'art  de  diffimukr. 

Des  intrigues  de  Cc>urne  dokpcmit  fcmêler^ 
l^ais  fi  dans  toute  Cour  il  faut  fe  contrefaire  >. 
Sur^oui  cette  conduite  eA  ici  néceflaire. 
Votis  fçavez,  comme  moi  la  carte  du  pays  : 
Vous  (^ônnoiflez  le  Ihic  &  le  Prince  fon  fib  f 
Voilà  les  graads  objets ,  L'un  deux  efl  notre- 

maître , 
L'autre  un  jour  le  fera,  peut  même  bientôt  l'être- 
Ils  demandent  tous  deux  des  Ibins  d'autant  plus: 

grands , 
Qu'iis  font  de  caraétcre  en  tout  fort  différens. 
L'unn'aime  que  la  paix,&  l'autre  que  la  guerre  t 
L'un  doux ,  tranquille ,  égal ,  l'autre  un  foudre^ 

un  tonnerre  : 
Plaire  au  père  eft  affez  pour  déplaire  àfi>n  fils  5, 
L'uaa  fcs-confidens^  l'autre,  fc&fevoris  >, 
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£c  la  favair  du  Duc  où  je  me  vols  en  paflc 
Du  Prince  dans  fon  cems  m'annonce  la  difgrace* 
Heureux  fi  tous  les  fnaux  que  je  crains  ôc  prévoi 
Pouvoient  fe  bornant  là  ne  tomber  que  fur  moL 

VALERE, 
Mais,  Seigneur,  après  tout,  à  vous  parler  fans 

feindre 
Je  ne  vois  pas  en  quoi  vous  avez  tant  à  craindre: 
Le  Prince,  j'en  conviens,  brufque  dans  fes  hu- 
meurs. 
Quand  il  fuit  fon  génie  a  d'étranges  hauteurst 
Il  eft  fier ,  emporté ,  prompt  à  fe  fatisfaire , 
Entreprenant ,  hardi ,  violent ,  téméraire  5  ' 
Mais  enfin  ces  dé&uts  conviennent  à  fon  rang: 
Et  ce  Coat  des  vertus  propres  d*un  conquérant* 

ORONTE. 

Dangereufbs  vertus  pour  un  Prince,  Valere,. 

Ces  vertus  >  des  fujets  fom  fouvent  la  mifere  : 

Croyez-moi  la  fagefle  &  la  faine  raifon , 

En  quelque  rang  qu'on  foit ,  font  toujours  de 

faifon^ 
Mais  s'il  les  &ut  en  ceux  qui  des  autresdépenr 

dent , 
U  les  faut  encor  plus  aux  Princes  qui  comman- 
dent^ 


K  > 
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SCENE     III. 

ORONTE,VALERE,  CARMAGNOLE. 

CARMAGNOLE. 

JE  ne  m'en  charge  plus ,  adieu  poin:  de  quar- 
tier   

Et  que  chacun  Ce  mêle  auflî  de  fon  métier. 

VALERE. 
Excufcz ,  s'il  vous  plaît  (/»;.  Qu'cft-cc  ?  que  veux- 
tu  dire?  (^; 

CARMAGNOLE. 
Non  n'avons  ma  foi  pas ,  Mohfîcur ,  fujet  de  rire. 
Et  fî  dorefhavant  leschofes  vont  ainfî , 
Vous  aurez  des  foïdats  comme  U  en  pleut  ici. 

YALERE. 
Là  là ,  tout  doucement ,  calme  un  peu  ta  colère  ^ 
Et  nous  explique  enfin  cet  étrange  myftere. 

•  CARMAGNOLE. 

Monfieur,  tout  étoit  fait,  &  notre  homme  ac- 

aoché  ; 
Maïs  le  Duc  eft  venu  fort  mal  fur  mon  marché. 

ORONTE. 

Il  ne  fçait  ce  qu'il  dit ,  je  n'y  puis  rien  com- 
prendre, • 

■ 

(4)  AOronti.  ih)  ACdmui^oIc^ 
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LE  DUC 

Quoi  !  c'étoit  un  foldat  ? 

ORONTE. 

Un  foldat  tout  frais  fait. 
Et  rcnrôleur  de  plus  n'en  cft  pas  fatîsfait.  v 
Mais  à  préfent ,  Seigneur ,  peut-k>n  fans  vous  dé- 
plaire , 
Vous  demander  ici  le  fin  de  ce  myftere  l 

LEDUC 

Je  te  faifois  chercher  pour  m'en  ouvrir  à  toi 

Rentrant  dans  mon  Palais ,  ma  garde  autour  de 

moi. 
Un  homme  yvre ,  je  penfc ,  étendu  dans  la  rue, 
Eft  le  premier  objet  qui  m'a  frappé  la  vue  : 
Je  veux  bien  te  le  dire  iciconfidemment. 
Voyant  ce  malheureux  dormir  paîfiblemenr. 
Dans  la  place  expofé  fans  rilque  pour  fa  vk  > 
Je  n'ai  pu  m'etppêcher  de  lui  porter  envie. 
Cet  y vrogne ,  aî-je  dit ,  couché  fur  Iç  pavé , 
Attend  tranquillement  que  fon  vin  foitcuvé; 
Et  d'un  profond  fommeil  fans  trouble ,  fans 

alarmes , 
Quand  il  veut ,  comme  il  veut,  il  peut  goûter  ks 

charmes. 

« 

Et  moi  qui  règne  ici,  loin  d'unbonheurpareil. 
Il  faut  qu'au  poids  de  l'or  j'achette  le  fommeit  > 
Et  fi  la  nuit  ma  garde  autour  de  moi  rangée 
En  armes  pour  moi  feul  à  veiller  obligée  y 
Nem'affure  un  repos  qu'il  trouve  àpeu4e  fbds  ^ 
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Je  û'ofe  fenner  l'œil  au  fond  de  mon  Palais. 
Cette  réflexion  dans  mon  ame  tracée. 
M'a  fur  ce  mdheureux  fait  naître  une  penfée  : 
Je  mefuis  dans  le  cœur  fait  un  plaiflr  malin 
De  troubler  un  bonheur  où  j'afpirois  en  vain  ; 
Je  veux  en  le  chargeant  du  poids  de  ma  G)u- 

ronne 
Lui  faire  reflentir  les  fouds  qu'elle  donne , 
Et  pour  le  rendre  enfin  miférable  à  fpn  tour, 
Lni  prêter  ma  grandeur  &  mon  nom  pour  un 

jour.       "" 
Voilà  dans  quel  deffein  envifageant  cet  homme , 
Je  l'ai  fait  enlever  au  plus  fort  de  fon  fomme. 
Tranfporté  près  dlci  dans  mes  appartemens , 
Je  l'ai  fait  revêtir  de  pompeux  vctemens*. 
Voulant  qu'à  fon  réveil  toute  ma  Cour  lui  rende 
Les  devoirs  Ôc  les  foins  que  ce  haut  rang  de** 

mande. 
Et  que  prenant  de  lui  les  ordres  &  la  loi  ^ 
On  ait  à  le  traiter  comme  (i  c'étoit  moi. 

ORONTE. 
Seigneur ,  on  voit  en  tout  briller  votre  fagelfe , 

Et  jufqu'en  vos  plaifirs  elle  vous  fuit  fans  cciTe. 

LE  DUC 
Allez  mettre  ordre  à  tout,  je  vous  laiife  ce  foin  > 

Ec  vous  m'avertirez  quand  il  fera  befoin. 
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SCENE     V. 

LE  DUC,  LE  COMTE. 
LE   COMTE  AVAnt  que deparoitte» 

OUi  y  votre  négligence  eft  coupable,  Valere, 
Et  je  Vais  enkiftniire  ici  le  Duc  mon  père. 

LE  DUC 
De  quoi  s'^ic-ii  donc  ?  D'où  vient  tout  ce  fracas  ? 

LE  COMTE, 

Non  y  vos  oïdtes.  Seigneur,  ne  s'exécutent pa^ 

Et  dans  vos  Officiers  c'cft  une  négligence. 
Qui  mérite  un  exemple  &  demande  vengeance. 
Si  vous  n'y  pourvoyez  &  ne  faites  éclat , 
Vos  troupesde  tiob  mois  ne  feront  en  état  : 
Au  lieu  d'armer.  Seigneur ,  il  lêmble  qu'on  dé- 

farme. 

LE   DUC 
Voilà  donc  le  fujet»  mon  fîls,  qui  vous  allarnie^ 

Mais  moice  n'eftpas  là  ce  qui  fait  mes  frayeurs: 

Plutôt  que  de  vous  voir  dans  d'indignes  fiitcurs. 

Vous  livrer  aux  tranfpocts  de  votre  ame  enfla- 

mée, 

J'aimerois  mieux,  mon  fils ,  perdre  toute  une 

armée. 

LE  COMTE. 
Quand  de  vos  volontés  on  fait  fi  peu  de  cas. 
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Pcut-Qiî  Icvoir,  Sdg,icur,&n€s'cmportcrpasî 

rr     «  ^E    DUC 

Un  Princeàqiiî  le  Ciel  delline  uiiDiadémc 

Doit  commencer,  mon  fils,  par  régner  fur  lui- 
même. 

Coiiunent  à  fes  fujcts  dôfincrâ^t-il  la  loi , 
S'il  ne  fçait  pas  lui-même  être  maître  de  foi  ? 
Mon  fils,  je  vous  l'ai  dit ,  des  fujets  font  àplain- 
dre„ 

Lorfque  le  Souverain  ne  fçait  pas  fe  contraindre. 

Et  quand  à  fc$  fureurs  en  efclave  livre , 

Il  fuit  un  vain  otgudl  dont  il  cil  cnyvté* 

Il  feut  toujours  qu'un  Prince  ait  la  raiibh  pour 

giiide,* 

Qu'à  tous  As  mouvemensiâ  jttfticc  préfide , 

£Uî  dans  ce  haut  nkng  il  peut  tout  ce  qu'il  veut , 
Il  ne  doit  pas  toujours  vouloir  tout  ce  qu'il  peut. 

LE  COMTR 

Pour  apprei^e  à  régner,  Stigneur*  j'di  votre 
exemple , 

C'cftlui  fcul  fur  cela  qu'il  faut  qac  je  contem^ 
pie. 

LEDUC 
D'autiw  vous approidront  adonner  des  combats. 
Mon  hifttrire,  mcmfils ,  ne  vous  l'apprendra  pasé 
Amateur  de  la  paix  j'ai  mis  toute  ma  gloire , 
A  mcprifer  l'cdat  d'une  vaine  vi6toire  , 
A  traiter  mes  fujets  comme  mes  vrais  enfans. 
Aies  rendre  plikôt  heureux  que  triomphant 
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Que  ce  foin  foie  toujours  celui  qui  vous  occupe, 
D'un  ctiimérique  honneur  ne  ibyez  point  la 

dupe; 
C*eft  ce  que  je  voudrois  pouvoir  vous  enfeigner, 
L'art  de  vaincre  n'cft  pas  toujours  l'art  de  régner. 

LE  COMTE. 
Mais  après  tout.  Seigneur,  dcfendez-vous,  aux 

Princes 
La  noble  ambition  d'étendre  leurs  Provinces  ^ 
Voulez-vous  que  bornés  aux  douceturs  de  la  paix. 
Ils  languifTent  obfcurs  à  l'ombre  d'un  Palais  : 
Et  quelquefois  enfin  ne  peut-on  pas  fans  blâm^ 
Suivre  les  mouvemens  qu'infpire  une  grande  amet 

LE    DUC. 

Cette  grande ame  un  jour  eft  ce  qui  v«us perdra. 
Jamais  dans  vos  defleins  rien  ne  vous  retiendra. 
Et  la  moindre  lueur  d'une  Conquête  offerte.. 
Vous  fera  tout  d'abord  courir  à  votre  perte. 
Mon  fils ,  la  grandeui:  d'ameeft  un  don  précieux; 
Mais  c'eft  fans  la  prudence  un  dcm  pernicieux  : 
Et  fi  fur  fes  projets  la  raiibn  ne  domine , 
Bien  fouvent  d'un  Etat  il  caufc  la  ruine. 

LE    COMTE. 

On  ne  peut  pas.  Seigneur ,  répondre  desfuccès  ; 
Mais  l'honneur  pour  un  Prince  a  de  puiilàns  at- 
traits, 
Etc'eft  à  ce  beau  feu ,  fi  l'on  en  croit  l'hiftoirc. 
Que  le  grand  Alexandre  a  dû  toute  fa  gloire. 

LE 
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LE      DUC. 

Oui  je  fçais  que  Thifloire  a  vanté  fes  exploits  ^ 
Mais,  mon  fils  fon  exemple  a  perdu  bien  des 

Rois: 
Etma^é  tout  l'éclat  de  fa  gloire  immortelle , 
Pour  un  Prince  Alexandre  efl  un  mauvais  mo- 
dèle. 

LE    COMTE. 
Mais  quand  des  ennemis  fe  liguent  contre  nous^ 
U  £uit  bien  s'cmpreiTer  à  repouifer  leurs  coups  : 
Aux  fîireuis  de  Tenvieonne  peu:  fe  fouiliaire. 
Et  la  guerre  efl  un  mal  quelquefois  ncccilaire. 

LE    DUC 

Vous  dites  vrai ,  mon  fils,  &  je  ne  prétends  pas , 
Qu'on  laifTc  impunément  ravager  fes  Etats  j 
C'eft  alors  qu'à  la  gloire  il  faut  être  fenfible , 
Et  les  armes  en  main  rendre  fon  nom  terrible. 
Et  moi-même,  mon  fils,  jevousd.favoueroîs» 
Si  je  vous  fçavois  lent  à  foutenir  vos  droits. 
Pour  un  fi  beau  fujet  uiie  guerre  cft  permife. 
Et  le  Ciel  qui  l'approuve  Se  qui  vous  autorife , 
Contre  de  vains  complots  prêt  à  vousprot^■ge^ 
De  tous  vos  ennemis  fçaura  bien  vous  venger. 

LE     COMTE. 

Je  ne  fuis  point  furpris  avec  cette  fageffe , 
Si  de  tous  vos  fujets  vous  avez  la  tendreife. 

LE  DUC. 
Et  c'en:  le  premier  bien  que  je  veux  vous  laiflcr, 
Puiiïicz- vous  en  cela ,  mon  fils,  mefurpaffer. 
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Le  Ciel  fait  choix  de  nous  pour  gouverner  des 

hommes  -, 
Songeons  en  gouvernant  qu'ils  font  ce  que  nous 

fommes , 
Et  mêlant  la  douceur  avec  la  Mftjeflé , 

D'une  atïftere  grandeur  tempérctfis  la  fierté. 

LE    COMTE. 
Ah  l  Seigneur ydes  oonfdls  fi  bcamx,  fi  falutaires, 
Me  fcrviront  de  rcgk  en  toutes  nies  aâkircsi 
Paife  faire  le  Cîd  qui  prend  fcrindc  vos  jours. 
Que  je  puiffe  long-tems  jouir  d'un  td  fecoois  l 

LE    DUC. 
Mon  fils ,  la  vie  eft  courte  &  la  mort  incertaine } 
Mais  lamort  cft  la  vraie  &  finile  fouvtraine: 
Elle  fe  rit  de  nous  avec  malignité , 
Et  de  notre  pouvcrir  montre  la  vankc. 
<Ju'eft<equece  pouvoir qu*«A  pompeux  efcla- 

vagc? 
Je  veux  vous  en  nracct  cncc  jo««ncin»gCî 

Et  comme  le  plaifir  a  pour  vous  des  appas , 
Cette  leçon,  jccroi,  ne  vous  déplAapas. 
Allons,  pour  ce  deffein  déjà  tour  fe  difpofc , 
)Et  vous  ferez  bientôt  inflmitée  toute  chofc. 
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A  G  TE  II- 

SCENE     PREMIERE. 

LE  DUC,  LE    COMTE 

LE  Comte 

TOuT  va  s'exécuter,  Seigneur^  dans  u» 
moment^ 
Pour  mcH  je  fuis  cfaaimc  du  diticrdileni  mt  ; 
L'invention  fur-tout  m'en  paroît  admirable. 

L*    DUC 
Je  fuis  ravi ,  mon  fils ,  qu'il  vous  {bit  agréable* 
Au  Êtrdeatrde  l'Etat  qui  nou^  fait  fuccomber» 
Sans  honte  quelquefois  on  peut  fe  dérober  ; 
£t  du  fuprême  rang  la  Majefté  Icvérc  ^ 
Ne  nous  interdit  point  un  plaiUrnéceiTaire  ; 
Mais  un  Prince  doit  être  en  réglant  fes  déiirs , 
Et  fage  Se  modéré  jufques  dans  fes  plaifîrs. 
Les  grands  éclats  de  CoUr ,  &  les  fuperbes  fêtes. 
Sont  fouvent  pour  cacher  de  f  àcheufes  tempêtes. 
Et  ces  jeux  où  Ton  voit  un  Prince  triompher , 
Marquent  de  grands  chagrins  que  Ton  veut 
ctouflfcr.  X  i  j 
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De  ces  bniy ans  fracas  la  dépenfe  inutile , 
Ne  biflebien  fouvent  qu'un  repentir  ftérile  : 
n  faut  tirer  du  fruit  d'un  plaiûr  innocent , 
Et  chercbcr  à  s'inftrolre  en  fe  divertiflânc  y 
Mais  voilà  julleinent  notre  homme  qi^n  ap- 
porte. 


SCENE     IL 

LE  DUC,  LE  COMTE,  ORONTE. 

On  fait  une  paufi  tandis  qtfon  place  U  cbaife  0a 

eft  Grégoire. 

LE    DUC. 

Commençons^  &  d'abord  que  tout  le  monde 
forte  ; 
Les  Adleurs  font  ils  prêts  ,  ne  manque-t-il  plu^ 
rien? 

ORONTE. 

Ils  font  tous  prêts.  Seigneur ,  &  la  fcene  irabien. 

LE    DUC 

Allons  qu'on  le  réveille,  en  agitant  fa  chaife. 
Nous  pouvons  à  deux  pas  le  couler  à  notre  aife. 
Laiflez-le,  c'eft  allez,  retirez-vous  icL 
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SCENE     III. 

GREGOIRE  en  fi  frottant  les  jeux. 

CA  3  ça ,  réveillonâ-noos  •  •  •  «  •  que  veut  dire 
ceci  ? 
Je  ne  me  connois  plus ,  n'eft-cè  pas  toi ,  Gré- 
goire î 
Plus  j'y  penfe  pourtant,  plus  j'ai  peine  à  le  croiro 
Après  tout  je  fuis  moi ,  je  ne  mé'trompe  pas  , 
Voilà  mes  pieds ,  mon  corps,  ma  tête  &  mes  deux 

bras. 
Ces  liabits,  il  eft  vrai,  me  donnent  quelque  peine. 
Cette  magnificence  eft  un  peu  bien  foudaine  : 
Ecoutez ,  taifons-nous  &  ne  jurons  de  rien , 
Cela  me  plaît  pourtant,  &  me  ficd  affcz  bien. 
Oui-da,  je  connois  tel  qui  fe  mire  &  fe  carre  , 
A  qui  fans  vanité  lorfque  je  me  compare , 
Ce  pompeux  attirail ,  ces  habits  fur  ma  foi 
Ne  viendroient  pas  fi  bien  à  beaucoup  près  qu'à 

moi. 
Mais  j'apperçoisquelqu'un  qui  me  veut  quelque 
chofe. 


Xî§ 


$^ 
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SCENE     IV- 

GREGOIRE,  ORON.TE. 
ORONTE. 

O  Eigncur  »  toute  b  Cour  à  vôik  £:  difpûfc 
Et  je  viens  recevoir  vos  ordres  des  premiers. 
Vos  CMBciers  font  forets. 

GREGOIRE. 

Comnoenc  mes  Officiers  l 

ORONTE. 
Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE 
Ah  l  vraiment,  exx  voici  bimd'un  autre. 
Ou  nutête,  Monfieur,  eft  fêlée ,  ou  la  votre. 
Que  venez-vouschamtr  ?  Je  ne  me  reconncus 

Point  d'autres  Officiers  pour  moi  que  ces  dit 
doigts.^  ^ 

ORONTE. 

Tauroîs  honte ,  Seigneur,  que  Ton  pût  vous  en- 
tendre. 

Dans  cet  égarement  que  je  ne  puis  comprendre.. 

Un  Prince  comme  vous  î 

GREGOIRE. 

Un  Prince. 

ORONTE. 

Çh  !  ouï.  Seigneur,. 
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Un  Prince  environné  de  gloire  &  de  grandeur. 

GREGOIRE. 
Jene  fçaisfije  dors,  )e  ne  fçaisû  je  veille , 

Et  Ton  n'a  jamais  vu  >  je  crois ,  chofe  pareille. 

Certes,  mon  Compagnon,  nous  rêvons  vous 

ou  moi. 

ORONTE. 

Seigneur,  que  dites*vous  ^ 

GREGOIRE. 

Je  dis  ce  que  je  doi 

ORONTE» 

Votre  Altcffc  peut-elle 

GREGOIRE  riant. 

Encore,  votre Altefiêî 

ORONTE. 

Seigneur ,  cet  accident  m'accable  de  ttiftefTe. 

O  douleur  ! 

GREGOIRE*^. 

Il  faut  vok  qui  des  deux  araiibn. 

bssa.  Ecoutez  >  dites-moi,  comment  me  nommc^ 

t'ons 

ORONTE. 

Philippe. 

GREGOIRE. 
Et  d'un,  c'eftfiux ,  je  m'appelle  Grégoire. 

ORONTE- 
De  votre  «on^  >  Seigneur,  votis  perdez  la  mé- 
moire ', 
Hcbs  !  en  quel  état  vous  vois- je  ici  réduit  ! 
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GREGOIRE. 
De  mon  nom  &  de  moi,  fcrois-je  mal  inftruit  ? 
A  votre  compoe  donc  je  fuis  quelque    grand 
Prince. 

ORONTE. 

Oui  certes ,  &  Seigpepr ,  déplus  d'une  Province, 
Erpour  tout  dire  eniSn  Duc  de  Bourgogne. 

GREGOIRE. 

Oh,  oui! 

ORONTE. 

Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Ah  1  yen  fuis  vraiment  fott  réjouL   , 
Fais- je  bien  mon  métier } 

ORONTE. 

Fort  bien. 

GREGOIRE. 

Eft-il  poffible  ! 

ORONTE. 

Oui  i  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Ceipétier  eft-il  beaucoup  pénible  ? 
Dites  au  jufle  à  quoi  tout  cela  fe  réduit. 

ORONTE. 
Cela  dépend  de  Tait  dont  chacun  fcconduit. 
L'un  fè  plaît  à  la  paix,  un  autre  aime  la  guerre , 
Et  mettra  tout  en  fang  pour  deux  pouœs  de 
terre. 
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GREGOIRE, 

Cette  démangeaifon  ne  me  prendra  jamais  : 
Suppofez  donc  d'aboird  que  j'aime  fort  la  paix. 
Je  Tuis  né ,  Dieu  merci ,  uns  rancune  Se  uns 

bile. 

ORONTE. 
Avec  cela.  Seigneur,  le  métier  eft  facile. 
On  vit  dans  la  fpkndeur  -,  on  efl  cxanpt  des  loir. 
On  étend  comme  on  veut  fon  pouvoir  &  £c& 

droits. 
Vous  commandez  à  tous  fans  qu'auctm  vous 

commande , 
Il  n'efl  fi  grand  Seigneur  qui  de  vous  ne  dépende  : 
Courtiféd*un  chacun,  logé  dans  un  Palais, 
Vous  voyez  tout  rouler  au  gré  de  vos  fouhaits. 

GREGOIRE. 

Retirez-vous  un  peUjj'ai  quelque  affaire  en  tête...» 

Refufcrce  parti,  jeferoisunebcte. 

Pourquoi  délibérer  ^  que  rifqiiai-je  à  cela  ? 

Je  ne  puis  être  enfin  qu'heureux  fur  ce  pied-là. 

Soyons ,  puifqu'on  le  veut ,  foyons  Duc  de  Bour- 
gogne , 

J'ai  pour  l'être  »  ce  femble ,  une  affez  digne 
trogne; 

J*ai  le  port  en  effet  affez  majeftueux , 

La  démarche  affez  fiere  &  le  bras  vigoureuXr 

Mais  comment  gouverner  mes  peuples  l  bon; 
tanterne  » 
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Tout  comme  il  remendra  ^  que  chacun  fe  goip 

vcrnc  ; 
Plufieurs  s'en  font  mêlés  lefqoelS)  comme  je  aoi^ 
N'étoienc  pas  en]  cela  bien  plus  grands  gcercs  que 

moi; 
Si  les  chofes  vont  mal,  ce  n'efl  pas  mon  affiiire. 
Enfin  j'en  veux  câter ,  &  vogue  la  galère. 
Camarade,  approchez  :  j'avoistCHt,j'en  conviens,.. 
Je  fuis  Duc  de  Bourgogne,&  je  m'en  reflouviens. 

ORONTE. 
Seigneur ,  )e  fuis  ravi ,  comme  fnjet  fklele.... 

GREGOIRE. 
Quelque  vapeur  m'avoit  barbouille  la  cervelle- 

Maisqui  Xbnt  ces  gens-là  ? 

ORONTE. 

Ce  font  vos  Officiers. 

GREGOIREi 
Quoi  tous  deux  ? 

ORONTE.. 

Oui,  Seigneur,  &  même  de  s  premîàs,. 

L'un  Chambellan  ;  pour  l'autre  il  commande  vos- 
gardes. 

GREGOIRE. 

Ah  1  de  ces  grands  elcrocs  avec  des  hallebardes». 
Bon .  - 


-•»».• 
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SCENE     V.  . 

GREGOIRE,  LE  DUC ,  LE  CCmTE  , 

ORONTE. 

LE  Dua 

NOas  venons ,  Seigneur,  vous  cendre  no» 
refpeéb. 

GREGOIRE.. 
Oui ,  v<»]S  faites  forr  bien  &  comme  bons  fujets;.- 

LE    COMTE. 
Nous  lî^vons  trop  à  quoile  devok  noiK oblige  , 

Pour  manquer  ^. . . . 

GREGOIRE. 
Oui ,  c'eff  bien,  j'en  fuis  content»  vous  cBs-je^ 
Pargoy ,  ces  drole^-là  ne  font  pas  maf  tournés  ; 
Mais  vous,  mon  Chambcelaa,  vousmerie^aui 
nez. 

Hon?  i 

OR  ON  TE. 
Un  Ambaflàdenr  vous  demande  aadiitacti. 

GREGOIRE. 

D'oùvient-ii? 

ORONTE.. 

DekQiine. 

GREGOIRE. 

,  Etlâcn,.bicn,  qulls'awnas. 

Xvjb 
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SCENE      V  L 

LES  MESMES, CLEON,  AMBASSADEUR 
DE  LA  CHINE. 

GREGOIRE. 

S  Oyez  le  bien  venu  >  Moiîfieur  TAmb^a.- 
deur. 
Je  fais  votre  valet  &c'eiî  de  tout  mon  cœur  ;- 
Allons,  boutez  diefTiis,  point  de  cérémonie. 
Et  nous  dites  la  fin  de  votre  Ktanie. 

^AMBASSADEUR. 
Mon  Maître  qui  vous  parle  en  ces  lieux  par  ma 

voix. 
Contraint  de  maintenir  fà  puîflance  Se  fes  droits ,, 
M'envoie  ici ,  Seigneur ,  vous  déclarer  là  guerre.. 

GREGOIRE. 
Déclarcz-lui  que  moi  je  ne  veux  point  la  faire. 

LE.     DUC. 
Mais  il  viendra ,  Seigneur ,  fondre  fur  vos  Etats^ 
Soie  que  vous  le  Youliez.oane.lse  ^vouliez  pas  : 
Ainfi  vous  feriez  mal  de  vous  laiffer  furpren-  . 

dre, 
Puifque  Ton  vous  attaque,  il  faut  bien  vous  dér 
fendre. 
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GKEGOIKE  ^fAmbdffadenr. 

Compère  votre  Maître  cft  par  trop  querelleur  ^ 
Et  vous  êtes  auffi  pour  vous  un  grand  brailleur  y 
Mais  enfin  dites-moi  quelle  mouche  le  pique , 
De  venir  brufqueracnt  troubler  la  paix  publi- 
que. 
Quelle  démangeaîfon  lui  pr.end  de  ferrailler  ? 
Et  pourquoi  fans  raifon  fur  rien  nous  chamail- 
ler? 

L'AMBASSADEUR. 

Mon  Maître  voudroic  bien  ne  point  prendre  les: 

armes , 
Les  troubles  de  la  guerre  ai>t  pour  lui  peu  dfe. 

charmes; 
Mais  des  raifons  d'Etat  Ty  forcent  tnalgré  lui.. 

GREGOIRE. 
Belles  raifons  d'Etat  d'incommoder  autrui  ! 

L'AMBASSADEUR. 
Mon  Maître  étant  en  guerre  avec  le  RoidePerfe,. 
Apprend  qu'avec  ce.  Roi  vous  êtes  en  com- 
merce ^ 
Que  pour  le  fecourîr  d'hommes  &  de  chevaux  „ 
Vous  avez  fur  la  mer  £iitun  pont  de  bateaux  y 
Que  près  de  l'Armcnic  où  fon  monde  s'aflem-  ' 

bfe. 
Vous  devez  contre  lui  vous'  réunir  enfcmble  :: 
Ceft  une  indignité,  c'cftunetrahifon. 
Dont  les*  armçs  en  main  iî  veut  tirer  raifon. 


494        ^ss  IifCOWUoiyrTis 

GKEGOlKEi  fesOfficierr. 
Pargoi  y  je  crol  qu'il  rêve.  | 

A  CAmbaffadeur. 

£ft-<:e  là  tout.  Compère  ^ 

L'AMBASSADEUR. 
Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Jem'en  vais  répcMidreà  votre  afiàire.. 
Vous  appeliez  ce  Prince  avec  qui  l'on  me  joint  î 

L'AMBASSADEUR. 
Roi  de  Perfe. 

GBLEGOIRE. 
Ma  foi  je  ne  le  connois  point.- 

L'AMBASSADEUR. 

Mais  croirair-je ,  Seigneur 

GREGOIRE. 

Tenez ,  je  fuis  fincer&- 
Jfe  ne  le  connois  lui ,  ni  fbnfib ,  nirfon  père  y, 
L' Armonie  encor  moins. 

L'AMBASSADEUR. 
•  Votre  Alte0e  fçait  bien 

GREGOIRE. 

Jfe  reviens  de  ma  vigne,  &  ne  fçai  rien  de  riens 
Si  le  Roi  votre  maître  en  veut  au  Roi  de  Perfe  ^ 
Je  n'irai  pas ,  ma  fc» ,  me  mMre  à  k  traverfe  :. 
Ils  auront  tout  le  temstous  deux  de  fe  bourrer  ^ 
S'ils  attendent  qu'enfin  j'aille  les  féfiaro:^ 


vv  EA.   Grandeur;       4^:^ 

L'AMBASSADEUR., 

Maïs  vos  travaux  fur  mer  annoncent  quelque 
chofe. 

Et  ce  pont  de  bateaux  ne  s'eft  point  fait  fan», 
caufe. 

Car  enfin  •  •  » 

GREGOIRE.. 
Car  enfin ,  finiflbns,  s'il  vous  plaît  : 
Vous  me  parlez  d'un  pont,  je  ne  fçai  ce  que  c'ttt^. 
Quand  j'en  aurois  fait  un,  prenez  la  chofe  au 

pire. 
Votre  maître  a-t^il  droit  d*y  trouver  à  redire  : 
Va-t-on  contrequarrer  les  gens  fur  ce  qu'ils 

font, 
£t  faut-il ,  sit  vous  plaît,  tant  de  bruit  pour  un 

pont? 
Mais  c'eft  aux  ennemis  ménager  un  paflage. 
Ecoutez ,  fi  ce  pont  vous  donne  tant  d'ombrage 
Si  c'eft  le  feul  fujet  qui  peut  vous  alhrmer , 
Bafte,  il  n'eft.pas  befoin  de  vous  tant  gendar-. 

mer. 
Le  pont  &  les  bateaux  votre  Ror  peur  fcs  prendre^. 
Et  je  lui  quitte  tout  ce  que  j'y  puis  prétendre. 

L'AMBASSADEUR^ 
Tous  ces  difcours ,  Seigneur  ,,ne  ibnt  qu'un  vain. 

appas , 
Qui  contre  vosdefleins ne  nous  raâurent pas  ^ 
Etmalgré  touslesfoins  dont  votre  politique,      | 
À  les  tenir  cachés  depuis  long-tems  s'appliqu  c. 
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N  ous  avons  au.  travers  de  vos  vaftes  apprêcs^ 
Démclc  faganent  le  but  de  vos  projets. 

GREGOIRE. 

Vous  en  fçavcz^  donc  plus  fur  cela  que  moi- 
même  ? 

Tenez ,  quand  vous  m'auriez  prcch,i  tout  un 
Carême , 

Monûeur  l'Ambafladeur^^  vous  n'en  aurez  pas 
plus. 

Et  vous  perdez  le  tems  en  difcours  fuperflus. 

tJe  ne  me  cache  pomt  de  ce  que  je  veux  faire  > 

Je  marche  rondement  &c  ne  fçai  point  furfairc  >. 

Mon  petit  Chambrelan  dira  lî  j'ai  menti , 

Et  voilà  palfangué  comme  je  fuis  bâti. 

L'AMBASSADEUBL 

Jele  croi.  Mais  enfin  on  fçait  ce  qui  fe  pafle^ 

GREGOIRE. 

Ah  c'efl  trop  habiller ,  à  la  fin  je  me  lafle. 
Vous  êtes  un  jafeur,  &  je  vous  connois  bien.. 
Vous  croyez  fçavoir  tout  ^Sc  vous  ne  fçavez  rien.. 
Allez  qùelqu'autre  part  débiter  vos  fôrnettes. 
Ou  quand  vou$  ceviendcez ,  mettez  mieux  vos 
luuettes.. 
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SCENE     VIL 

GREGOIRE  ,  LE  DUC,  LE  COMTE  > 

ORONTE. 

LE    DUC, 

VOusTavez-là^  Seigneur,  tcpztth  comme 
il  faut. 

GREGOIRE 

Ilmcprenoit,  jepenfe,  ici  pour  un  nîgaut  ! 

Dame ,  ç*a  pan  de  là ,  vous  en  verrez  biend'aq- 

tres, 
£c  je  fçavons  un  peu  plus  que  nos  patenôtres. 

LE   DUC. 
On  le  voit  bien ,  Seigneur ,  vous  en  fçavez  beau- 
coup. / 

GREGOIRE. 
S'il  ne  in*eût  pas  fâché  je  l'eus  fait  boire  un  coup* . 

Oui  cènes  du  meilleur  &  vous  pouvez  m'en 

croire 

On  fçait  vivre  entre  amis^mats  à  propos  de  boire. 

Compère ,  dites-moi ,  là  ne  pourroit-on  pas  x 

Atrendant  le  dîner  liumeéter  le  Lampas.. 

LE    DUC. 

Seigneur ,  y  penfcz-vous  ? 

ÇREGOIRE. 

Comment  donc  fi  j'y  pcnfe.. 
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LE    DUC 

E(f-îl  de  vôtre  rang ,  Se  de  b  bienféance. 

GREGOIRE- 

La  bienféance  l  Oli  bon  !  vraiment  nous  y  voiËL 

SCENE    VlII. 

LES    MESMES. 
ORONTE. 

V  Oid  des  Députés. 

^GREGOIRE. 
Que  veolencces  gens-U } 

O  RO  N  T  E. 

Ils  Toudn^ent  bien»  Seigneuc,  haxanguet  Votre 
Alteflè. 

GREGOIRE. 
Haranguer  l 

ORONTE. 

Oui,  Semeur. 

GREGOIRE. 
Allons  donc  qu'on  fe  preflè. 
Qu'ils  viennent.. 


i«  .    « 
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SCENE     IX. 

DET>UTFS,  ORONTE>&rc. 
ORONTE 

Xa  E$  vûUà  qui  s'avancent ,  Seigneur. 

GREGOIRE* 

Héhien,  haranguez  donc»  puifqu'il  faut,  Ha^ 
rangueur. 

DEPUTEV 
Monfeigneur,  nous  apportom  aux  piedis  de 

Votre  Alcefle  les  cœurs  de  toute  une  Province...... 

GREGOIRE. 
Où  font  il3 }  Je  ne  fçais ,  ma  foi»  ce  qu'il  veut 

dîrej 
Mais  vous»  jeune  Cadet  *  »  vous  aknez  bien  1. 
rire. 

DEPUTEV 
Les  cœurs  de  toute  une  Province  pénétrée  «« 

d*une  vive  reconnoiflance  pour  tous  les  biens  « 
dont  vous  l'avez  comblée  »  &  dont  vous  con-  « 
tinuez  de  la  combler  tous  les  jours.  Ccft  une  <« 
fuite  des  grâces  &  des  bienfaits  qu'elle  a  reçus  •« 
de  vos  Ayeux»  que  vous  nefurpaffez  pas  moins  « 
en  libéralité  &  en  magnificence,  qu'en  valeur  « 
^  en  courage»,  » 
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GREGOIRE. 
Je  ne  me  pique  point  aunrement  de  valeur. 

DEPUTE'. 
»»Elie  a  paru,  Monftigneur,  dans  bien  des 
»  occafions  où  Ton  vous  a  v  i  à  la  tête  d'une  ar- 
»  mée  encore  plus  formidable  par  votre  pré- 
»  fcnce  que  par  la  maliitudc  de  ceux  qui  la  com- 
»  pofoient.  Où  Ton  vous  a  vu ,  dis-)c ,  défaire  des 
»  ennemis  également  confidirables  par  leurs  for- 
>>  ces  &  par  celles  dî  leurs  Alliés,  &  les  con- 
w  traindre  à  venir  vous  demander  la  Paix,  après 
M  avoir  entièrement  dilTipé  leur  armée ,  &  tué  de 
w  votre  propre  main  les  principaux  chefs. 

GREGOIRE. 
Vous  mentez  bien  ferré ,  Monfiau:  îc  Haran- 
gueur. 
Apprenez  que  jamais  je  n'ai  tué  perfbnne  : 
Je  ne  fuis  pas  brigand ,  &  j'ai  Tame  trop  bonne* 

DEPUTE'. 
»  Puis  donc  que  Votre  Alteflè  s'ofFenfe  des 
«  louanges  que  j'ofbis  lui  donner,  &  que  fc 
»  renfermant  dans  fa  modeftie ,  elle  refufe  un 
»  tribut  fi  légitime  ,  elle  me  permettra  du 
99  moins  •  •  •  • 

GREGOIRE. 

Ce  que  je  vous  permets ,  c'e/l  de  finir  bientôt* 
C'a  que  préte.idez-vous  ?  Terminons  en  deux 
mots* 
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DEPUTE', 
n  n'eft  pas  aîfé ,  Monfeigneur,  de  terminer  <«ï 
cnfî  peu  de  mots ,  quoiid  on  cft  fur  une  fi  ^ 
riche  matière.  L'éloquenct  trouve  trop  d'avan-  ce 
tagedans  un  fibeau  champ  pour  ne  pas  s'y  «< 
arrêter  :  &  fe  voyant  au  milieu  d'une  mer  fi  «« 
vafte  &  fi  étendue ,  elle  prendplaifîr  à  déployer  « 
fes  voiles.  Akxajidrç  le  GrancJ .... 

GREGOIRE. 
Monfîeur  le  Député  vous  êtes  une  bete , 
Si  vous  ne  vous  taifez ,  )è^;ms  çafle  la  tctc. 

LE     DuNs^. 
Mais,Seîgneur,il  falloit  l'entendre  joïqu'aubout, 

GREGOIRE.    ^   - 
Oui  Tcntendrc  brailler ,  voyez  le  beau  ragoût. 
Que  vouloit-il  avec  fon  beneft  d'Alexandre  ?» 

LE    COMTE. 

On  auroit  vu ,  Seigneur,  Sç  vous  deviez  attendre. 

ORONTE. 

Cela  prenoit  bon  train. 

GREGOIRE. 

Non  ^  non ,  j'ai  fort  bien  fait. 

De  lui  rabatae  ainfi  tout  d'un  coup  le  caquet. 


$0^ 
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SCENE     X. 

GREGOIRE,  LE  DUC,  LE   COMTE, 
ORONTE,VALERE,  CARMAGNOLE. 

VALERE, 

OEîgncur,  je  vîem  ici  vom  deimcîlcr  jaftîcc 

Contre  un  Coquin  ,  qu'il  faut  condamner  au 

fupplice. 

GREGOIRE. 

A-t-il  tué  quelqu'un  ? 

VALERE. 

NoQy  lladéiTené, 

C'eft  un  crime  à  ininir  avec  févciité  : 

U  eft  d'autant  plus  grand,  que  par  mer  &  paf 

terre, 
La  Chine  dans  ce  jour  vous  dédare  la  guerre. 

GREGOIRE- 
U  a  donc  dcfenc,  dites-vous  î 

CARMAGNOLE- 

Oui,  Seigneur, 

J*en  fuis  témoin  moi-même ,  &  j'étois  Tcnrôlcur. 

GREGOIRE. 

Hé  bien ,  mon  Chambrelan ,  qu'eft-ce  qu'il  faut 

lui  faire  ? 
Parlez» 
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LE  DUC 
Un  dcfenair  !  On  ks  pend  d'ordtnakt. 

GREGOIRE. 

Hé  !  qu'on  le  pende  donc. 

CARMAGNOLE 

Il  le  mérite  bien. 

VAL  ERE. 
Je  vous  le  gacânds  pour  êcreun  6anc  raurien. 

CARMAGNOLE- 
Un  yrrogpÊi  par£dc ,  &  toujours  prêt  à  boire. 

GREGOIRE. 
£t  comment ,  s'il  vous  plair'^  k  nommez  vous  ? 

CARMAGNOLE. 

Grégoire. 

GREGOIRE*^/. 
Ahîaliîc'eftinoi,  cela  mérite  d'y  pcnfer. 

VAL  ERE. 
C'eft  un  frippon ,  il  £iuc  vous  en  débarrafler. 

GREGOIRE- 

Attendez  }e  vous  prie—^if^avecGcuteiiia  gtoine» 
Je  puis  peut-être  un  jour  redevenir  Grégoire , 
Et  je  ferois  fâché  d'aller  danfo  £\u  rien. 

VALERE 

On  le  pendra.  Seigneur,  &  vous  le  voulez 
bien. 

GREGOIRE- 
Ecoutez ,  )C  fuis  bon  >  &  f  aime  la  clémence , 
U  faut  avec  les  gens  avoir  quelque  indulgence. 
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_VALERE* 
Mais  y  Seigneur  >  vos  foldats  s'en  vont  tousde* 
fercer* 

GREGOIRE. 

Ah  !  vous  m'impommez ,  &  c'eft  trop  caqueter.. 

VALERE. 
Qu'on  lui  coupe  le  nez  pour  le  moins. 

GREGOIRE  tas. 

Je  n'ai  g;arde. 
Mais  d'oà  vient  que  toujours  ce  drôle  me  re- 
garde? 

CARMAGNOLE. 
De  ce  Grégoire  en  vous  je  crois  voir  le  tableau. 
Et  vous  lui  reiTemblez  comme  deux  gouues 
d'eau. 

GREGOIRE. 
Tai-toi ,  m  m'étourdis. 

CARMAGNOLE. 

Deux  grifbns  à  la  foire 

N'ont  pas  plus  de  rapport  que  vous  &  ce  Grc* 

goirc. 

GREGOIRE*^/. 

Tout  ceci  ne  vaut  rien . . .  Voyez  le  petit  fat, 
Tai-toi,  je  te  ferai  mon  Miniftre  d'Etat. 

CARMAGNOLE. 

Ah  !  Monfcigaeur ,  je  fuis  tout  a  votre  fervice. 
Et  reçoit  de  bon  cœur  cet  honorable  office. 

GREGOIRE, 

Allons  dmec 

LE  DUC 
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LE    DUC. 

Se^neuc,  il  faut  auparavant 
Faire  un  cour  par  la  ville. 

GREGOIRE. 

Hé  vivrai-je  de  vent  î 
Allons,  nuis  qu'au  plutôt  je  tiouve  nappe  mUè , 
Je  n'en  dûai  plus  mot ,  &  que  cela  AiffiTe. 

CARMAGNOLE. 
J'y  foignerai.  Seigneur,  je  prcns  cela  fur  moi, 
C'eftpar-là  que  je  veux  comniencec  taoa  .em- 
ploi. 
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ACTE     iir 

SCENE  *  PREMIERE. 

LE  COMTE  DECHAROLOIS>  CLEON. 

CLEON. 

ET  E s-vous  fadsfait ?  Qu'en ditcs-vq^ Sei- 
gneur , 
N'ai- je  pas  aujourd'hui  bien  fait  rAmbaflkdeur- 

.     LE  COMT^. 
On  ne  fçauroît  mieux  faire  &  je  t'en  féUdte. 
Notre  hoiTune  avoir  d'abord  Tame  toute  inter- 
dite-, 
Ton  fâcheux  compliment  rembarraffoit  un  peu. 
Enfin  fur  ce  chapitre  il  ne  veur  point  de  jeu. 

CLEON. 
Non  certes. 

LE    COMTE. 
11  s'eft  mis  tout  de  bon  en  colcrc , 
Et  familièrement  t'a  tfaitc  de  compère. 

\  CLEON. 

Il  vous  a  comme  à  moi  donné  votre  paquet. 
En  vous  traitant  aufli  vous  de  jeune  cadet. 
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Vous  le  méritiez  bien  ,  puifqull  faut  vous  le 
dire , 

On  a  prefque  éclat  é  quand  on  vous  a  vu  rire. 
C'étoit  pour  gâter  tout. 

LE    COMTE. 

Comment  s'en  empêcher  > 
CLEON. 
Mais  du  moins  en  riant  falloii-il  vous  cacher. 
Ce  drôle-là  n'eft  pas  fi  bête  qu'on  le  penfe. 
Et  paroît  affez  bien  garder  fa  contenance. 

LE   COMTE. 
Sa  nouvelle  grandeur  ne  rembaraife  point , 
II  èft  ailèz  rraitable  excepté  furunpçint: 
Il  n'aime  point  les  coups ,  &  ne  veut  point  de 

guerre, 
11  fe  ^rerroit,  je  aois ,  feul  nuître  de  la  tçnrc , 
Qu'il  quitteroit  tout  là ,  s'il  felloit  batailler» 

CLEON. 

11  s*cn  déclare  affez  &  craint  de  ferrailler. 

LE    COMTE. 

Jç  m'cflTorçois  en  vain  d'exciter  ibncourage. 
Il  ne  fe  rendoit  point  :  Ja  guerre  çft  un  langage 
Sur  lequel  on  ne  peut  jamais  l'apprivoifer , 
Du  rçfte  il  parle  fr^c  Sc  ùx\s  rien  déguifer  : 
Il  écorche  fbuvent  &  les  noms  &  les  verbes , 
Et  dans  tous  fes  pixïpos  il  cfl  riche  en  pro- 
verbes j 

Mais  dans  ces  quolibets  qu'il  prodigue  à  foi- 
fon,. 

Yij 
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L'on  découvre  toujours  certain  fonck  de  raifon. 

CLE  ON. 
Je  vais  tout  de  nouveau  par  une  autre  ambaf- 

fadc. 
Lui  faire  une  plus  rude  &  plus  trifte  incartade  ; 
Lui  déclarant  tout  net  que  mon  maître  aujour- 

dliui 
Voudroit  bien  fe  couper  la  gorge  avec  que  luL 

LE     COMTE. 

Je  Tattens  au  Confeil. 

CLEON. 

Carmagnole  eft  un  drôle. 

Je  Tat  ftilé  • .  « .  compter  qu'il  jouera  bien  foo 
Tôle. 

Il  eft  allé  devant  pour  Tamoner  ici , 

Et  comme  il  eft  adroit  il  aura  réuiB  c 

Le  Ducdt  averti ...  je  les  entends,  je  penfe.... 

Juftement ,  cachons  -  nous  tous  de«x  en  dili- 
gence. 


SCENE     II. 

GREGOIRE,  CARMAGNOLE 
CARMAGNOLE. 


J  3  Ans  le  fublime  rang  oà m'a  misvotrcchdx 
Je  viens  ici ,  Seigneur ,  pout  recevoir  vos  loix. 
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GREGOIRE. 

Ah  !  c'efl  toi  3  Carmagnole. 

CARMAGNOLE. 

Oui ,  moi-même  en  perfonne , 

Qui  chargé  des  foucis  que  mon  emploi  me 

donne , 
Viens  apprendre  dt  vous  en  Mînîftre  zélé , 
Comment  dans  vos  Etats  tout  doit  être  réglé. 

GREGOIRE. 

Réglé  !  de  quels  foucis  ton  efprit  Te  confume } 

Hé  parguoi ,  tout  ka  comme  il  a  de  coutume.. 

CARMAGNOLE. 

Oui ,  mais  la  coumme  eft ,  à  ne  vous  rien  celer  y 

Que  tout  va  bien  plus  mal,  qu'il  ne  devrois 
aller. 

GRÉGOIRE. 

Hé  bien»  fi  tout  va  mal,  que  veux-tu  que  j'y 

faffc^ 

carmagtnole. 

Cotnmentîce  que  doit  feire  un  Princcr  à  votre 

place. 
Par  exemple  il  eft  bon  quelquefois  de  fçavoîr , 
Si  chaque  Gouverneur  remplit  bien  fon  devoir^ 
Si  tout  eft  bien  garni  dans  vos  places  frontières  : 
Quand  Tennemi  viendra  pour  forcer  vos  bar- 
rières, 
U  fera,  s'il  vous  plaît ,  un  peu  tard  d'y  fongcr.> 
U  faut  avant  le  tems  prévenir  le  danger. 

Yiii 
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GREGOIRE. 

Oh  oui ,  j'y  penfcrai ,  va  valaifle-moi  6irc^ 

CARMAGNOLE. 
Je  m'en  lave  les  mains ,  Seigneur ,  c'eft  votre 
ai&ire. 

Et  puis  dans  le  Confeil  qui  fe  doit  affembla , 
Je  croi  que  vous  pourrez  en  entendre  parler. 

GREGOIRE 

Dans  le  Confeil,  dis- m,  qu*eft-ce  que  cette 
chofe? 

CARMAGNOLE. 

C*eft  là  qu'examinant  tout  ce  qui  le  propoJTe  , 

Chacun  dit  fon  avis  dégagé  d;interet , 

Et  puis  vous  décides  de  tout  comme  il  voui 

pUit. 

GREGOIRE. 

Et  qui,  chacun? 

CARMAGNOLE. 
Ce  font  tous  gcnspldns  de  prudence  ^ 
Deraifon,  de  bonfens ,  d'efprk ,  d'expérience  l 
Diftingués  dans  l'Etat  par  d'importans  emplois , 
Zélés  àfoutenir  le  bon  ordre  &  les  loix. 
Moi,  par  exemple,  j'ai  cet  honneur  que  d'en 
être. 

Pour  les  autres  dans  peu  vous  les  venez  pa- 
roître. 

GREGOIRE. 

Mais ,  nomme-m'en  quelqu'un. 

CARMAGNOLE. 

Vous  If  s  connoiiTez  tous , 
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C'eft  votre  Chambellan  des  plus  zélés  thez  vous* 

GREGOIRE. 
Oh  oui  5  mon  Chambrelan  ;e  je  croi  un  bon 

homme. 

Bon  vivant,  fans  façon ,  &  les  autres  en  fomme. 

CARMAGNOLE 
Le  chef  de  votre  garde. 

GKhGOlKE  mriant. 

Ah  t  ce  jeune  égrillard  1 

CARMAGNOLE. 

Jeune,  mds cependant  brave  comme  un  Céfar» 

GREGOIRE. 
Lui  brave  I 

CARMAGNOLE 

Oui  fans  doute  il  eft  plein  de  courage  , 
Et  fes  fameux  exploits  en  font  garans. 

GREGOIRE. 

J'enrage 

Lorfque  f entends  mentk. 

CARMAGNOLE 

Seigneur ,  je  ne  ments  pas» 
GREGOIRE 
Moigol  d'un  coup  de  poing  je  k  boutrois  ài 
bas. 

CARMAGNOLE. 

Oui ,  nuds  quand  on  combat  on  s'y  prend  d'au- 
tre forte  •••• 
Voici  pour  k  Confeil  la  table  qu'on  apporte* 

Yiii; 
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GREGOIRE. 

Ceftboii  fignc ,  j'en  fuis. 

CARMAGNOLE.      . 

Meflieurs ,  approchez  tous. 

GREGOIRE. 
Et  qui } 

CARMAGNOLE. 

Vos  Confeillers.  Ce  fauteuil  eft  pour  vous. 


SCENE     III. 

GREGOIRE, CARMAGNOLE, LE  DUC, 
LEr  COMTE,ORONTE,LE  TRESORIER. 

GREGOIRE  ff  retournant  pQiér  aller  àfcnf4it- 
teuil  &  ri  ^percevant  qiCun  tapis  fur  la  table. 

POur  moi  j'en  fuis  content  j  &  lanape,  Com- 
père, 
Que  ne4a  met-on  donc  \ 

CARMAGNOL^ 

La  nape  I  &  pourquoi  faire  ? 

GREGOIRE. 

Pourquoi  1  Belle  ^demande  1&  dis -moi  paujn« 

oifon , 
Qvund  fur  table  la  nape  eft  mifc,  que  fait-on  ? 

CARMAGNOLE. 
Oui ,  mais  fi  vous  fouffirez ,  Seigneur;  que  je  te 
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n'efl  paspoUr  dîner  que  ceae  tabk  eflmife. 

GREGOIRE* 
De  quoi  fert-elle  donc  ? 

CARMAGNOLE. 

Oefl  pour  tenir  ConfeiL 

GREGOIRE. 
Ne  le  peut-on  tenir  fans  ce  vain  appareil  ? 
A  toutes  ces  façons  je  ne  peux  rien  co  mprendre  ;. 
Jevoi  dans  mtomaifon  des  tables  à  revendre. 
Ciiaque  chambre  a  fa  table  &  fouvent  mcmr 

plus  3 
Par  tout  de  beaux.  ..&... la-. . .  ce  queTon 

met  defliis*^ 
Comment  les  nommez-vous,  car  je  veuxqtfo» 

m'entende  ? 

CARMAGNOLE. 
Des  tapis. 

GREGOIRE. 

Juftemei^t  y  c'efl  ce  que  je  demandei^ 
Or  fur  ce&tabks  donc  je  voi  de  grandstapis. 
Je  les  trouve  fort  beaux  &  même  de  haut  prix  ^ 
Mais  ce  qui  me  feroit  maugréer  ma  fortune  ». 
C'edde  ne  voir  jamais  denape  fin:  aucune.. 

LE  COMTE., 

Vaudriez -vous.  Seigneur ,  que  dans  votrepîJaî». 
On  convenir  par  tout  les  tables  en  buffets  î 

GREGOIRE. 
Et  pourquoi  non  l  Voilà  comme  il  iaudroit  s^ 

prendic^ 
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LE  DUC 

Mais ,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Vous  croyez  vous  autres  bicii  rentendrc 
Avec  ces  aflSquets  d'or,  d'argent,  de  criftal. 
Ces  petits  numiouiets  de  bois  ou  de  métal , 
Tous  ces  brinborions ,  ces  machines  dorées , 
Dont  je  vois  qu'en  ce  Heu  mes  tables  font  parées. 
Tandis  qu'au  lieu  d*y  voir  ces  pctfe  godenots. 
J'y  voudrois  pour  tout  bien  des  verres  &  des 

pots. 
Qu'en  dis-tu ,  Carmagnole  ? 

CARMAGNOLE, 

Hé  vous  êtes  le  ma&re.^ 

En  fuivant  votre  avis  on  feroit  mieux  peutHSprc. 

GREGOIRE. 
Dans  le  bon  fens  cela  ne  vaudroit-il  pas  mieux 

Que  ces  colifichets  qui  me  bkiTenr  les  yeux  ? 

Par  exemple  je  vol  par  tout  mes  chemmées , 

Qui  dfe  taffes  de  terre  avec  foin  font  ornées: 

C'eft  d'une  terre  blanche  &  d^un  grand  prix  r 

dic-on , 
Je  le  veux ,  f  y  confens ,  &  je  le  trouve  bon- 
Mais  ces  taffes  enfin  fi  rares  &  fibelles , 
Quel  uflge  en  fait-on  &  de  quoi  (fervent-elles  ? 
Acontenterlesycuxdetous  fesregardàns. 
On  peut  les  admirer ,  mais  non  boire  dedans  : 
Enfin  pour  en  venir  au  but  de  mon  hiftoire 
J'ai  des  taffes  chez  moi ,  mais  ce  n'eft  pas  pour 

boire. 
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LE  pue 
Dans  un  palais ,  Seigneur ,  on  veut  ces  orne- 

mens , 
Cela  donne  du  luftre  à  vos  appartemens  ; 
Il  faut  que  Tory  brille  ,  &  que  tout  s'y  rcffente  ^ 
De  cet  air  de  grandeur  qui  dans  vous  nous  en<* 
chante. 

GREGOIRE. 

Quoi  ce  vain  attirail  fait  toute  ma  grandeur  ? 
Mais  puifque  vous  voulez  faire  le  raifonneur^ 
Dites  3  mon  Qiambrelaa  >  içavanc  comme  vous 

êtes , 
De  quoi  peuvent  ffervir  vingt  petites  caflettes  > 
Où  Ton  voit  en  dehors  les  heures  par  écrit  j 
Apprenez-moi  de  quoi  tout  cela  me  guérit. 

^^  LE  D  U  C 

Pour  régler  votre  tenas  félon  l'heure  qu*appeHé> 
Le  fon-iur  &  précis  d'une  horloge  fidelle* 

GREGOIRE. 

H  fuffiroit  donc  d'une  ,  &  d'ailleurs,  s'il  vous. 

plait. 

Ne  voie-on  pas  afler  au  jour  quelle  heure  il  efl:  l 

Bref  je  vous  parle  franc  &  je  ne  puis  m'en  taire  3, 

Toutes  choiîs  ici  dont  je  rfai  point  affaire ,  . 

Je  les  trouve  à  foifon ,  celles  dont  j'ai  befoin , 

Serviteur^  e'eft  de  qiioil'on  n'a  pas  pris  grainE 

foiru 

Yvi 


\ 
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CARMAGNOLE. 
Maïs  le  tcms  du  Confeil  s*àx)ule ,  &  Votre  AI- 

tejfr 
Sçait  qu'il  faut  agiter  une  affaire  qui  prefie. 


m 


SCENE     IV. 

LES     MESMES. 

On  fe  place  autour  de  la  table  y  &  GregQ  re  dit 
en  allant  À  fin  fauteuiL 

J\  Uons  donc ,  quelle  eft-elle  l  u 

ORÔNTE. 

On  va  vous  Texpoler.. 

GREGOIRE- 
Parlez  donc  puifqu'il  faut  vous  entendre  jafer.. 

ORONTE. 

Nous  fommes  menacés  d'une  guerre  cruelfe  -y. 
Seigneur ,  un  Roi  voifin  nous  fait  une  querelle; 

GREGOIRE. 
Oçlt  très-mal  fait  à  lui,  car  je  ne  lui  dis  mot., 

LE  COMTE. 

Mais  3^  Seigneur. 

GREGOlItE. 
Taifez-vous ,  parlez  à  votre  écot; 

ORONTE. 
'Vous  dkcs  vtaî.  Seigneur,  Se  fur  <jioi  qall  fe 
fondc^ 
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Ce  Prince  a  félon  moi  le  plus  grand  tore  du 

inonde; 
Mais  quelque  tort  qu'il  aie  >  s'il  vient  tomber  fut 

nous. 
Je  crains  pour  vos  Etats  &peut-ea:epour  vous; 

GREGOIRE. 

Oui,  Je  vois  rimportance&  le  nœud  deTaP" 

faire  9 
Oh  c'a ,  mon  Chambrekn ,  qu'eft-cc  qu'il  fa^-^^ 

droit  faire. 
Dires ,  qu'en  penlèzrVou3  ? 

LEDUC 

Mon  avis  efl ,  Seigneur , 
D'envoyer  à  ce  Prince  un  fage  Ambafladeur  ^    . 
Qui  de  ce  démêlé  fondant  les  juftes  caufes , 
FuiiTe  tout  doucement  pacifier  les  chofes. 

GREGOIRE. 
Cefl  fort  bien  dit;.  *  Et  vous  qui  grillez  de  par- 
ler? 

LE  COMTE. 

Je  le  dirai ,  Seigneur ,  fans  rien  diflimulér. . 
Le  parti  qu'on  propofe  efLle  moins  fageàpren^ 

dre , 
Et  c'eft  le  vrai  moyen  de  vous  laîfler  furprenr 

dre.       • 
ÏJ  e  faifons  point  ici  les  chofes  à  demi  > 
le  plus  IBr  cft  tf aller  d'abardircnncmîc 
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Ce  parti  conviciit  rafcux  d'ailleurs  à  votre  glb&e^ 
Dès  que  vousparoîtrcz,vousaurczlavi6toire^ 
Et  vous  le  reiîvoircz  bien  honni ,  bien  battu  , 
Plus  promtement  chez  lui  qu'il  n'en  fera  venu» 

GREGOIRE. 

B  a  raifon  pourtant  y  je  croi  qu'il  faut  combat- 
tre. 

LE  DUC 
Oui,  mais  s'il  s'avifoit  cependant  de  nous  bat- 
tre. 

GREGOIRE. 
Voilà  le  TfiMiUm ,  je  le  comprends  fort  bien» 

CLEON. 

Que  £dre  donc.  Seigneur  ? 

GREGOIRE. 
.  .    Ma  foi  je  n'en  fçar  rien. 

Ça,  Carmagnole,  ôc  toi  dis  nous  donc  quelquer 

çhofe? 

CARMAGNOLE. 
Je  fuis  de  votre  avis  fur  tout  ce  qu'on  propole. 

GREGOIRE. 
Je  ne  fçaî  pas  moi-même  encore  ce  que  je  vetix*^ 

CARMAGNOLE- 

Oh  j'en  fuis  par  avance ,  &  c'eft  toujours  fc 

mieux. 
Déterminez ,  Seigneur,  c'efl  à  vous  do»réfoudrr 
S'il  faut  pacifier  ou  s'il  faut  en  découdre. 

GREGOIRE  après  én;pirriv/^ 
Je  cherche  des  moyens  ;  je  tt'ea  trouve  pas  uir. 
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Tien  Je  n'ai  point  cf  cfprit  lorique  je  fuis  à  jeun  : 
Avec  vos  Ccmfeils  fccs  dans  mon  ame  j'enrage, 
Sçavez-vous  qu'on  l'entend  cent  fois  mieux  au: 

village. 
Dès  que  for  une  afEdrc  on  veut  délibérer , 
Pour  éveiHer  refprit&  fc  corroborer 
On  apporte  du  vin  avant  tout ,  c'eft  Tufage , 
Et  puis  en  grignotant  la  poire  &  le  fromage , 
Le  coude  fur  la  table  avec  un  verre  en  main , 
A  toi ,  voiiîn  Colas ,  je  te  ple^e ,  Lubin , 
Tape  là ,  je  ne  veux  de  rien  qui  t'appartienne , 
Il  plaque  dans  mamain)  je  plaque  danslafienne^ 
Et  puis  d'entrechoquer  ks  verres ennrinquant , 
Quand  le  pot  cft  vuidé ,  chacun  *n  va  con- 
tent j 
Bons  amiis  ,  bons  voifîns ,  unis  comme  bon$ 

frères. 
Et  voilà  comme  il  faut  confultcr  les  affaires, 

CLE  ON. 

Votre  génie  heureux  fe  fait  connoître  en  tout. 

liREGOIRE 

Et  laiffcz-moi  fcnir ,  vous  n'êtes  pas  au  bout;, 

LEDUC. 

Vous  n'ignorez  de  rien.  i 

GREGOIRE. 

J'en  fçai  bien  davantage» 

LE  COMTE. 

liiais  comment  fçayez -vous  ce  qu'on  &it  dm 

villages 
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CARMAGNOLE, 

Mais  cependant  >  Seigneur,  vous  ne  décider 
rien. 

GREGOIRE- 
Quand  j'aurai  bicndiné  nous  parlerons  d'affaires 
J'aurai  l  efpric  plus  née  &  la  râifonplu»  claire*^ 
Finirons*. 


SCENE     V. 

LES  MESMES  &  flufiem  Ctmifans  qi» 
.     ne  faroiffent  pas, 

ORONTE. 

Vous  pouvez.  Mcmcun.voos  en  ^r„. 

Le  Duc  eft  en  affiire  &  ne  fçauroit  parler». 

GREGOIRE 

Ne  feroit-ce  point  la  ce  braillard  de  la  Chine  ^   . 
Avec  fa  grand  jacquette  &  fa  piteufe  mine? 

OROKTEa^ 

Non,  ce  font  feulement  plufieurs'  de  vos  fùjetr^ 

Qui  vous  voudroîent.  Seigneur,  préfenter  des» 
placets. 

gregqire:. 

Des  placets  ! 

ORONTE^ 

Oui  3  Seigneur*. 
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GREGOIRE. 

Et  que  veulcntrils  dite  ? 

OR  ON  TE. 
Vous  allez  voir>  je  vais  les  prendre  &  vousle^- 
lire. 

GREGOIRE. 
Bon  ^  voilà  de  nouveau  de  quoi  m'embaraûer. 

ORONTE. 

Les  voilà  cous,  Seigneur,  qu.?  je  viens  d'amiffer* 

GREGOIRE. 
J'entendrai  tout  cela  :  voilà  bien  des  grimoires , 

Dites-moi  ce  que  c*eft  que  toutes  ces  hiftoires  ? 

ORONTE. 

Seigneur,  pour  ne  vous  point  fatiguer  vainement. 

Tout  ces  grimoires-là  demandent  de  Targene: 
Chacun  dans  ces  papiers  expofe  fes  fervices , 
Demande  en  récompenfe  emplois  ou  bénéfices, 
Chaiiges  ou  peafio  ns  :  enfin  tous  ces  placées 
Vont  à  tirer  de  vous ,  Seigneur ,  quelques  bien- 
faits. 

GREGOIRE, 
Peut-être  viennent- ils  conter  des  fariboles  l 

LE  DUC. 
On  peut,  examiner ,  &  pefer  leursparokss 
Et  pour  pouvoir  juger  plus  fainement  de  tout  » 
Il  vous  Les  faut.  Seigneur ,  lire  jufqués  au  bout. 

.      GREGOIRE.  \ 
Entendre  ce  fatras  &  m'en  rompre  la  tê#, 

Vovçme  prenez,  je  penfCa^  ici  pour  une  bête 5 


511        Les  Incommobit^^ 
Donnez-moi  ces  papiers  que  je  ks  voie  un  peu. 
Us  feronctoujours  bons  pour  allumer  le  feu. 

LE  COMTE* 
Mais  vous  allez.  Seigneur  ^  faire  gronder  k 
monde. 

GREGOIRE. 

Et  qu*y  ferai -je,  moi,  que  m'importe  qa'cù 

gronde. 
Je  fuis  tout  couAi  àiùt  &  je  n'fti  pâs  deux  ibk 

LE  DUC 
Vousavex  des  ttéfors ,  Seigneur^  y  penfez-vous^ 

GREGOIRE. 

Des  ttéfors  t 

LE  COMTE. 
Oui  9  flini  doute.  ' 

GREGOIRE. 

Ah  I  que  )e  ksoomnnple^ 
Sont  Us  grands)  fon^ib  bkn  ocm  florins  par 
exemple } 

LE  DUC. 
Que  dites-vous  »  Seigneur,  cetxt  florins  I  ce  n'cil 

rien. 

GREGOIRE. 
Hon  !  cent  fiotim  fom  bons,  &  yy  m'7  ticndiois 

bien. 
Voilà  le  cofie  fort,  eneoc  c*eft  quelque  choft. 
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SCENE    VL 

LE  DUC  ,  LE  COMTÉ  ,  GREGOIRE  > 
ORONTE,LE  TRESORIER,  TROUPE 
D'OFFICIERS* 

LE  DUC. 

X  L  faut  que  mdteteftànt  Voke  Alteffc  en  dif- 

Et  vouâ  devez  d'àbdifdi  comine  c'eft  k  rftlfon> 
Payer  ks  Offidess  qai  fwt  votre  motfim. 

GREGOIRE. 
Tout  doux»  Ibngeons  d'abord  à  gandr  ^e(S»^ 

celle, 
C«r  j'ai  toujours  fiiteCM  de  cette  pimprenelle, 

LE  DUC 
Ah  1  c*eft  auTrélbrier ,  Seigneur,  à  prendre  foin 
De  payer  tout  pour  vous  quand  il  en  eft  befoin. 

GREGOIRE. 
Qu'il  fe  tienne  en  rq)os,  je  le  prendrai  moi- 
même. 

LE  DUC 

Non,  c*eft  deshonorer  la  dignité  fUprême. 

LE  TRESORIER. 

Tout  cet  argent  déjà,  Seigneur,  cft  employé-» 
a  en  rcftcrâ  peu^  tout  le  monde  payé  ; 
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Aiiifi  donc  pour  venir  à  faire  les  partages. 
D'abord  au  Chambellan  il  faut  payer  fes  gages  ; 
On  Commence  par  lui  comme  étant  le  plus 

grand , 
Enfuite  on  va  payer  chacun  félon  fon  rang;. 
GREGOIRE  pendant  quon  faye^ 

Pargoi,  mon  Chambrelan,  n*a  pas  la  main  mal 

prompte , 
Courage,  bon*,  fort  bien,  les  drôles  font  leur 

compte. 

Au  Tréfmer. 
Vous  n*êtcs  pas.  Compère,  homme  à  vous,  ou- 

•  blier , 

Vous  prendrez  votre  part  fans  vous  faire  prier. 

LE  TRESORIER. 
Vous  le  voyez ,  ta  fbmmc  cft  prefque  confora- 

méc. 
Le  refte  ou  peu  ftn  feut  cft  jpour  payer  l'armée  ;  ' 
Vous  voyez  bien ,  Seigneur ,  fur  ce  que  je  reçois 
Qu'à  peine  reftc-t-il  quelque  chofe  pouff  mot 

GREGOIRE. 
Et  moi  qu'aurai-je  donc  ? 

LE   TRESORIER. 

Tout  eft  à  Votre  Altcfle , 

Ce  font  là  fes  tréfors ,  eHe  en  eftla  maîtrèfle. 

GREGOIRE. 

J'en  fuis  maître ,  j'aitcnds  ,  tout  cela  va  fort 
bien , 

Mes  gens  ont  tout  pourtant  &  pour  moi  je  n'ai: 

rien^ 
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LE  TRESORIER. 

Mais ,  5cîgneur ,  il  faut  bien  fatisfaire  aux  dé- 

penfes , 
Les  charges  de  l'Etat  épuifent  vos  finances. 

GREGOIRE. 
Si  tout  va  de  la  fone  un  Prince  eft  malheureux , 
Et  de  tous  fes  fujets  fe  aouv*e  le  plus  gueux  : 
Il  a  de  grands tréfors,  mais  ils  font  au  pillage. 
Oh  !  je  veux  cependant  mieux  régler  mon  mé- 
nage -, 
Je  fuis  votre  valet  &  je  prétens  d*adbord 
Garder  à  ravenir  la  def  du  cof&e  fort. 

LE  DUC. 

Mais ,,  Seigneur ,  Votre  Altefle. 

GREGOIRE. 

Ah  !  point  tant  de  paroles. 
Belle  Altefle ,  pargoi ,  qui  n^a  pas  deux  oboles. 


SCENE     VII. 

LE  DUC,  LE  COMTE,  GREGOIRE, 
PRONTE,FADIUS. 

GREGOIRE. 

vy  XJ  va  ce  faquin-là  ? 

FADIUS. 

Fadius  un  faquin  ! 
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Fadius  qiii  ferok  leçon  à  Calepin  ! 
Voilà  coiîune  à  h  Coût  on  traite  la  fcicncc , 
Un  fçayant  n'y  fçauioit  obtenir  audience  : 
Un  fol  fait  fa  fortune  ôc  devient  grand  Seigneur, 
Tandis  que  Fadius  digne  de  tout  honneur , 
Moqué  des  Courtifans ,  &  bourré  par  les  gardes, 
N'eiï  pour  tout  fon  fçavoir  payé  que  de  na- 
zardes. 

GREGOIRE. 

Vien  donc,  cafaquin  noir ,  dis ,  qu'eft-ce  que  tu 

veux? 

FADIUS. 
'  Je  viens  me  plaindre  ici  du  dcfUn  malheureux , 
Où  Ton  voit  les  fçavans  réduits  dans  la  Province, 
Eloignés  de  la  Cour  Se  des  bienfaits  du  Prince  : 
J'ai  lu  d'un  bouc  à  l'autre  Ariftote  &  Platon , 
Euripide ,  Pîndarc ,  Homère  &  Lycophron  ; 
^.Car  je  ne  parle  point  de  Virgile  &  d'Horace , 
Tous  ces  Auteurs  Latins  font  des  grimants  de 

ciaflc; 
Jefçai  le  Syriaque  &  FArabe  &  l'Hébreu , 
Le  Caldéen,  le  Copte . ... 

GREGOIRE 

Oh  !  ne  jurez  pas  Dieu. 

FADIUS. 
J'ai  fait  depuis  vingt  ans  plus  de  vingt  Com- 
mentaires , 
De  mes  livres  fameux  j'accable  les  Libraires  j 
Il  ne  s'eft  rien  paflTé  de  grand  dans  tout  l'Etat , 
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Qui  n'ait  reçu  de  moi  quelque  nouvel  éclat  j 
Et  le  Prince  jamais  n'a  gagné  de  vidoire. 
Dont  ma  plume  aiiffi-tôt  n'ait  célébré  lagloire: 
Je  ne  dis  rien  de  feux,  &  pour  en  faire  foi , 
Voici  les  vers  cncor  que  je  porte  furmoL 
Ce  n'eft  pas ,  comme  on  voit ,  fur  rien  que  je  me 
fonde. 

Et  je  les  donne  à  foire  aux  plus  fçavans  du  mon- 
de: 

Et  lôrfque  pour  le  fruit  de  mes  produdtions 
On  devroit  voir  fur  moi  pleuvoir  Icspenfions  ; 
La  Cour,  l'ingrate  Cour,pour  prix  de  ma  fcience. 
Me  laiffe  injuftemcnt  languir  dans  l'indigence. 

GREGOIRE. 

Ecoute ,  jette  au  feu  ce  vain  tas  de  papier. 

Et  fi  m  m'en  veux  croire  apprens  un  bon  métier  , 

Avec  ton  Hébricu  je  te  cKrai  qu'en  fomme 

Vn  métier  ne  vaut  rien ,  s'il  ne  nourrit  Con 

homme  ; 
Retiens  bien  cet  avis ,  &  du  rcfte  bon  foir. 

FADIUS. 

Ah  ,  Ciel  !  traiter  aînJ[î  des  gens  de  mon  fçavoir  : 
O  trop  ingrate  Cour ,.  fé  jour  de  l'^norance , 
Voilà  quels  font  les  fruits  de  ta  rtc<MuioiiIance. 
Va ,  tu  reflentirasmon  indignation , 
Je  te  donne  aujourd'hui  ma  malediâion  : 
Et  pour  me  bien  venger  6c  par  un  trait  célèbre 
PuïiTes-tu  ne  fçavoir  ni  l'Hébreu  ni  l'Algèbre. . 
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GREGOIRE. 

Il  eftrfol,  le  bon  homme,  ou  du  moins  peu  s'en 

faut? 

LE    DUC. 

U  ne  me  paroit  pas  trop  content. 

GREGOIRE. 

Peu  m'en  chault. 


SCENE     VIII. 

LES  MESMES ,  UN  ASTROLOGUE 

PERSAN. 

GREGOIRE. 

BOn,  autre  dudit  jour,  dans  là  robe  de  cham- 
bre. 
Et  qui  s'en  vient  fourré  comme  au  mois  de  1>- 

cembre: 
U  n'a  pas  eu,  je  aois,  le  temsde  s'habiller. 

L'ASTROLOGUE. 

Sabahenes  haerolaSultanem  ne  var  ne  ioe 
EiFeidem  Suitanum. 

GREGOIRE. 
Effendem  Suitanum.  Que  veut-il  babiller  ? 

L'ASTROLOGUE. 
Sagh  Olaflis ,  Muhamer  Olaffis  Padechaiun  , 

GREGOIRE. 
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bRÉGOIRE. 
Quel  pdle  de  langage ,  on  n'y  peut  rien  corn* 
prendre. 

Le  Harangueur  du  moins  (c  ÊuiToit  bien  enten^ 
dre. 

ORONTE 
Seigneur  »  c'eft  un  Perfan ,  Âftrologue  âmeux  » 
Qui  fçaic  de  l'avenir  les  fecrets  meveilleux. 
Rien  n^eft  caché  pour  lui  dans  toute  la  nature  : 
Il  vous  dira ,  Seigneur ,  votre  bonne  avanture. 

GREGOIRE. 
Oui  dea ,  je  le  veux  bien ,  mais  qu'il  change  de 

ton. 
Je  ne  veux  point  ici  de  (on  vilain  jargon  : 
Qu'il  parle  bioi  François ,  ou  trêve  de  haran- 
gue. 

L'ASTROLOGUE. 
Très -volontiers  ,  Signor,  je  fçais  plus  d'unà 
langue } 
^     Mais  fouffiez,  s^il  vous  plaît,  que  je  contemple 

unpeu, 
^      Cet  air  noble  âcbrillant»  ces  yeux  pleins  d'ua 

beau  feu  » 
s      Ah!  que  voîs-je ,  Sîgnor r 

GREGOIRE. 

Hé  !  tu  vois  mon  vifage. 

L*ASTRÔLOGUE. 

Quels  traits! 

GREGOIRE. 

TcÊds-jepeurî 


5 


iis^ 
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L'ASTROLOGUE. 

Quel  ftmeftc  préfage! 
GREGOIRE. 
Mafoi,  |e  n'entends  rien  à  fon  galûnadas* 
Ou  parle  clairement,  ou  bien  ne  parle  pas. 

L'ASTROLOGUE. 

La  vérité  pourra  peut-être  vous  déplaire , 

Et  je  crains  d'éclaircir  ce  dangereux  myfterc  : 
Tremblez,  Signor,  tremblez,  je  vois  des  tra- 

hifons , 
Des  glaives  tout  fanglans,  des  cordes,  des  pri- 

fons  i 
Que  de  maux  rigoureux ,  quelle  afieufc  tempête^ 
Dans  ce  fupcrbe  rang  menacent  votre  tête. 

GREGOIRE. 

Veux-m  te  taire  donc ,  Aftrolpgue  maudit. 

L'ASTROLOGUE. 

C'eft  affez  i  je  n'en  àî  peur-être  que  tro     pd 
Quel  dcûin ,  quelle  horreur  ! 

GREGOIRE. 

Mon  Dieu^  miféricorde. 

LE   DUC. 
Ne  craignez  rien  ,^  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Il  a  parlé  de  corde? 

LE    DUC        . 

Non,  non ,  raflurez-vous  &  calmez  vos  frayeurs. 
Ces  Aftrologue^là  font  tous  des  impofteurs  ; 
Un  Concert  délicat  qu'on  va  vous  faire  entendre  ^ 
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Charmera  les  chagrins  que  vous  aurez  pu  pren- 
dre. 

GREGOIRE 
Mais  s'il  avoit  dit  vrai  pourtant. 

LE    DUC 

Ne  cxaîgncz  rien , 
Nous  fommcs  tout  à  vous  >  &  vous  défendrons 
bien. 

GREGOIRE 

Ma  foi ,  je  ne  craius  rien ,  pourvu  qu'on  me  dé* 
faide. 

LE    DUC. 
Commencez,  violons,  Monfcîgneur  le  com- 
mande. 

ICONCERT.} 

PREMIER    MUSICIEN. 
Heureux  qui  fur  un  trôné  &  craint  &  révéré , 
Dans  le  fein  des  grandeurs  peut  voir  couler  fa 
vie. 

SECOND"  MUSICIEN. 
Heureux  qui  loin  du  nionde  &  des  yeux  de 

Fenvie,  '  ' 

Dans  le  fein  du  repos  pêik^  vîV«e  retiré. 

PREMIER. 
Quelle  fc^mde. 
SECOND. 

Qild  embarras. 

ZÎJ 
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PREMIER, 
A  vivre  dans  Toubli  trouvez-vous  desappas? 

SECOND. 

En  trouvez-vous  à  vivre  avec  inquiétude } 

PREMIER. 
Peut-on  en  cet  état  contenter  fes  défirs  ? 

SECOND. 

On  eft  toujours  exempt  de  défirs  &  de  craûite. 

PREMIER. 
On  vit  fans  plaifirs; 

SECOND. 

On  vin  fans  contrainte. 

TOUS  DEUX. 
Non ,  non ,  la  grandeur 

Ne  ^P^^  ^^P  nous  plaire. 
C  doit  point  nous  plaire. 

Non,  non ,  la  grandeur 

Doit  toucher  ">  .^,,«-,- 
PeuttroublerS  "»««^- 

PREMIER. 

Elle  fçait  nous  faire 
Un  parfait  bonheur. 

SECOND. 

EUe  ne  peut  £ûre , 
Un.  parfait  bonheur* 

TOUS     DEUX. 

Non,  aon»  la  gtandeur  j  &C. 
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PREMIER. 

Son  charme  cil  vainqueur. 
Qui  peut  s'y  fouftraire. 

SECOND; 

Son  charme  eft  trompeur , 
U  faut  s^y  fouftraire. 

TOUS    DEUX. 

Non ,  non ,  la  grandeur  >  Sec 

SECOND   MUSICIEN. 

La  fortune  qui  nous  engage 

Nous  vend  bien  cher 

Un  brillant  efclavage  s 

Sa  faveur  volage 

PaiTe  comme  un  éclair , 

Ombrageufe  &  fauvage  ^ 

Un  caprice  léger  « 

Lui  fait  détruire  ion  ouvrage  ^ 
Chez  elle  le  jour  le  plus  clair 

N'eft  point  fins  nuage  ^ 
Toujours  quelque  retour  amer 

Trouble  le  plus  fier , 

Allarme  le  plus  fage  i 
Son  empire  eîl  une  mer 

Sujette  à  l'orage. 

Zîîj 
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PREMIER   MUSIClEhL 

La  fortune  cfl  înconftante , 
Mais  on  a  beau  craindre  fes  traits  > 
Elle  plaît ,  elle  enchante. 
Et  plus  elle  cft  changeante. 
Plus  il  femble  qu'elle  a  d'attraits  i 
Envain  l'on  nous  vantp 
Les  charmes  fecrets 
D'une  vie  indolente  5 
J'aime  mieux  la  tounnentç 
Que  le  calme  &  la  paix 
D'une  ame  indifférente , 
Que  la  gloire  la  plus  brillante: 
Ne  flatte  jamais. 

TOtJS  DEUX. 

Non ,  non ,  la  grandeur 

Tsjp  S  P^^  trop  nous  plaire. 
^    t  doit  point  nous  plaire.. 

Non ,  non ,  la  grandetu: 
Le  Concert  fini  Grégoire  farl^ 
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GREGOIRE. 

Là,  là,  mon  Chambrelan  quelque  petite  danfe» 

Après  que  le  Ducjf  danfé. 
Parguoî  ce  compagnon  entend  bien  la  cadence; 

Ah  Comte. 

Et  vous ,  jeune  Cadet ,  ne  danferez-vous  pas  l 

LE    COMTE. 

Puifque  vous  l'ordonnez  je  ferai  quelques  pas. 

Après  qtiil  a  danff* 

GREGOIRE. 

Pas  mal ,  mais  maintenant  danfez  tous  deux 

enfembip , 

jiprès  qu'ils  ont  ianfétous  deux. 
Pargoi ,  j'en  férois  bien  autant  eomme  il  me 

fcmbiè. 
Oh  vous  ne  fçavez  pas  y  bailler  les  façons. 
Voyez  comme  c'a  va  quand  je  nous  tremouf* 

fons. 

//  danfe^ 

Mais  c'eft  aiTez  danfer  maintenant  allons  boire. 
Car  je  n'ai  pas  dîné ,  fi  j'ai  bonne  mémoire. 

LE    COMTE. 
Tout  ce  Concert ,  Seigneur,  n'étoit  -  il  pas  di- 
vin? 

GREGOIRE. 

Il  y  manquoit  encor  un  cornet  à  bouquin  r 

Du  refte  h  mufique  étoit  alQiez^mob'lleufe. 

Zmi: 
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Compères  après  tout  ce  n'eft  que  viande  cieu&, 
Auiblklc>  dînons. 

LE    DUC. 

xigfKOt ,  dans  un  moment. 
GREGOIRE. 
VToayOon  y  tout  de  ce  pas,  point  de  iaîfoo> 
Demeu. 

J^tM  du  tnifiânt  ASt, 
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ACTE   IV 

SCENE     PREMIERE. 

GREGOIRE/**/. 

JLi  Nf  I N  me  voîlà  fcul ,  ne  vois- je  là  perfonne  ? 
Non.  Qfa  !  pargoi ,  Meflîeur^  vous  me  la  baillez 

bonne > 
Ils  m'avoient  plus  projtms  de  beurre  que  de  pain. 
Je  fuis  Altcffe  &Duc>  &  fi  je  mcprs  de  faim. 
Quel  pcfte  de  métier  &  le  moyen  tf  y  vivre  ? 
Je  ne  puis  faire  un  pas  qu'ils  ne.  viennent  me 

fuivre  : 
Il  faut  me  fauver  d'eux  pour  être  en  liberté  ^ 
£t  j'ai  toujours  cent  gens  pendus  à  mon  côté  > 
Ils  me  font  efluyer  un  Harangueur  mauâade, 
£t  ce  vilain  braillar^avec  fon  Ambai&de  : 
Je  vois  un  cof&e  fort  plein  d'argent,  c'eft  fort 

beau. 
Mais  les  drôles  entre  eux  partagent  le  gâteau» 
Chacun  d'eux  fans  faijon  fe  nantit  à  fa  guife  y 
Et  je  me  trouve  moi ,  gueux  comme  un  rat  rfE- 

glifc. 


Au  lieu  d*un  bon  dîner  dont  j'aurois  grand  bs- 

.    foin, 

A  de  vaincs  chanfons  ils  bornent  tout  leur  foin  :; 
Ma  foi  Ton  ne  vit  pas  de  danfe  ôc  de  mufîquc , 
A  mener  ce  beau  train  on  deviendroit  étique  : 
Si  c'eft  être  làDuc ,  pargoi  ,  point  de  quartier,. 
Je  m'en  déclare  net,  je  renonce  au  métier. 
Comment  !  j'aimerois  mieux  cent  fois  être  à  la. 
chaîne. 


SCENE      IL 

GREGOIRE,  LE  DUC. 

LE    DUC 

SEîgncur ,  toute  la  Cour  étoit  de  vous  cit 
peine , 
Jeyouscherchoîs? 

GREGOIRE 
Et  moi  je  ne  vous  cherchoîs  pis. 
Eft-ce  donc  que  fans  vous  fe  ne  puis  faire  un; 

pas? 
Je  me  laffe  bientôt  de  tour  ce  tripotage. 
Et  je  ne  prétens  pas  qu'il  dure  davantage- 

LE   DUC. 
Mais  vous  êtes  le  maître  &  pouvez  ordonner. 


BE  lA  Gkanûeuk-  y3?> 

GREGOIRE. 

Hé  bien  !  j'ordonne  donc  qu'on  me  fafle  dîner. 
Voyez-vous ,  je  me  fens  les  dents  longues  d'une 

aune. 
J'en  reviens  toujours-  là ,  c'cft  le  but  de  mom 

prône* 

LE    DUC. 

On  cft  après ,  &  fi  l'on  fembk  reculer, 

Cen'efl:  qu'afin,Seîgneur,  de  vous  mieux  régaler- 

GREGOIRE, 

Mon  Dieu ,  je  ne  veux  point  tant  de  cérémonie  „ 
Pourvu  que  j'aie  enfin  la  pance  bien  remplie , 
Que  m'importe  comment?  Un  bon  flacon  de  vîn^ 
Quelque  morceau  de  lard,  du  firomage  &  du  pam^ 
Ceft  tout  ce  qu'il  me  faut. 

LE    DUC. 

Mais  un  repas  fi  mince 

Neparoît  pas.  Seigneur,  affez  digne  d'un  Prince, 

Il  faut  avoir  égard  à  votre  dignité.  * 

GREGOIRE.. 

Compère,  ayons  égard  à  la  néceiEté-  ^ 

LE     DUC. 

Seigneur ,  tout  ira  bien ,  un  peu  de  patfence,. 

On  va  des  Officiers  preffer  la  diligence  j; 

H  eft  jufle  que  tout  fe  fafle  avec  éclat , 

Mais  Je  Vois  approcher  le'Mèiiôre  d'Etat  r 

Les  chofcs  vont  ibct  bien ,  fi  j'en  juge  à  fa  mmrj. 

Comme  il  s'eftbien  voulu  charger  de  lacuifîne, 

HvQus  encendra  compte 

Z.VJ 
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SCENE     IIL 

GREÇOIRE,  CARMAGNOLE,  ORONTE^ 

GREGOIRE. 

JlX  E  bien  dinerons-^nous  ? 

CARMAGNOLE. 
Seigneur,  on  eft  aux  mains,  on  travaille  pour 

vous. 
Et  j'ai  voulu  donner  les  ordres  par  moi-4nême , 
Four  vous  montrer,  par  là  quel  efl  mon  zélé  exr 

crème  ^ 
Je  ne  veux  qu'un  moment  &  Je  vous  ferai;  voir  » 
Si,  quand  vous  m'employez ,  j^e  fais  bien  jofXk 

devoir.. 

GREGOIRE. 

Voilà  fe  comporter  en  Miniftre  fidèle. 

Et  je  veux  fur  le<:hàmp  reconnoîtreccm  zéte: 

C*a,  queveux-mmoi?  Que  te  faut-îl*? 

CARMAGNOLE. 

Semeur,. 

Je  vous  dirai  tout  fianc  que  mon  foible  eft  Thon^ 

ncur , 
Je  n'ai  pour  expoièr  ta  chofë  en  troi^  parohs 
Qu'une  terre  au  p^s  qu'on^^  nomme  Carmagnoi- 

les. 
Et  je  ferois  content  dans  mon  petit  état,. 
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Si  VOUS  vouliez.  Seigneur  >en  faire  un  MarquifâC. 

GREGOIRE. 
Oui-da,  dctUarquiiàcs^  je  ne  fuis  point  ilciii- 

che. 
Je  te  ferai  Marquis  plus  aifémentque  riche  ; 
Je  le  veux,  fois  Marquis,  mais  ne  t'y  trompe  pas > 
Et  pour  être  Marquis  on  n'en  eft  pas  plus  gras. 

CARMAGNOLE. 

Seigneur ,  je  fuis  content ,.  &  je  vous  en  rencfc 

grace> 
AuMarquisCarmq^ote  allons  qu'on  fafl&place*. 


SCENE     IV. 

GREGOIRE,  VALERE»  CARMA- 
GNOLE, LE  COMTE. 

VALERE. 

SElgnear,  tout  eft  perdu!  On  va  vous  att*- 
quer , 
Déjà  les  ennemis  viennent  de  débarquer.. 

GREGOIRE. 

Les  ennemis!  Et  qui  ? 

VALERE. 

LesChinoB  en  camp^^ne. 
Je  viens  de  les  taiflèr  campis  fur  la  montagne , 
Voii  dans  fort  peu  de  cems  ils  viendront  fomfrc 
kL 
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Seigneur ,  penfezà  vous. 

GREGOIRE. 

Pargoi ,  nous  jrVoicL 
Tien ,  va-t-en  de  ce  pas  dire  à  cette  canaille..- 

VALERE. 

Que  dîraî-je ,  Seigneur  ? 

GREGOIRE. 

Dis-lui.qu'elle  s'en  aille. 

VALERE.. 
Croyez-vous  donc  qu'ils  font  venus  jufques  ici 
Pour  vouloir  fans  butin  s'en  retourner  ainfi  : 
Je  vous  avertis  bien  qu'ils  font  plus  de  dix. 

mille. 
Et  que  dans  moins  d'une  heure  ils  fondiront  fur 

la  ville  y 
Ils  ne  font  pas  d'humeur  à  fe  laiflêr  chaflcr , 
J'ai  vu  de  gros  canons  qu'ils  faifoicnt  avancer  ; 
Je  CTains  pour  vous.  Seigneur,  quelque  defUn- 

tragique. 
Et  vousallezentendre  une  étrange  mufique. 

GREGOIRE.. 
Encore  de  la  mufique?  elle  ne  me  plaît pas^ 

VALERE, 
Seigneur ,  il  faut  fonget  à  fauver  vos  Etat&. 

GREGOIRE.. 

Hé  bien,  que  faire  donc? 

VALERE. 
Seigneur ,  il  fam  com&atoee*. 


/' 


GREGOIRE. 

Comment  ?  à  coups  de  poing  ?  j'y  fuis  fort  com?- 

mequatije: 
Oh  !  je  ne  les  aaîns  p^ ,  tu  peux  les  amener. 

VAL  ERE.. 

Mais,  Seigneur ,  il  s'agit  ici  de  dégainer. 
Les.coups  de  poing  chez  eux  ne  font  point  à  fc 

mode , 
Il  faut  pour  les  dompter  prendre  une  autre  mé- 
thode^. 
Allons ,  allons  laver  leur  crime  dans  leur  fang , 
Et  répie  à  la  main  les  forcer  dans  leur  camp  j    , 
Venez ,  Seigneur ,  Farmée  efl  déjà  toute  prête  >,, 
Elle  n'attend  que  vous  pour  vous  mettre  à  ki 

tête. 

GREGOIRE., 
AU  tête!. 

VALERE. 

Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Oh  1  l'on  ne  m'y  tient  pas  > 

Voî-m,  je  n'aime  point  le  bruit  &  le  tracas  ; 
Vas  y  toi  même ,  va,  je  t'en  donne  la  charge , 
Fais  -  les  gagner  au  pied  Se  qu'ils  prennent  Ifer 

large  : 
Cours  Vite. 

valere; 

C  t  honneur  a  de  quoi  m't  bTouir^; 
Hais  vos  aoupes^^Seigncur  ,jefufcnt  dlobélK. 


'544        Lis  Incommodités 

Vous  les  pouvez  vous  £eal  ccxnmander  en  per- 

fonn£> 
Et  c*eft  un  de  ces  droits  qui  fuivent  la  Couronne*. 

GREGOIRE. 
Voilà  de  vilains  droits ,  den  fans  tant  de  débat» 
Je  vais  leur  envoyer  mon  Miniftre  d'Etat. 

CARMAGNOLE. 

Seigneur,  tout  de  ce  pas  je  m'en  vais  à  l'office 

Donner  ordre  au  dîner  Se  preflèr  le  fervice  ; 
C'eil  à  quoi  maintenant  fe  réduit  mon  emploi  » 
Que  chacun  pour  le  fien  en  fafle  comme  moL 

*     GREGOIRE. 
Le  coquin  craint  les  coups,!!  manque  de  courage. 

VALERE. 
Mais  fongez  clcnic,  Seigneur ,  à  détourner  l'orage; 

GREGOIRE. 
Pourquoi  tant  de  bruit  Ià  ? 

LE  COMTE. 

C'eft  un  Ambailàdear  , 

L'ennemi  vous  l'cnvoiei, 

GREGOIRE. 

Ah,  ail  l  le  drôle  a  peiiL. 
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SCENE      V. 

GREGOIRE  ,  L  E  DUC,  LE  COMTE, 

CLEON  AMBASSADEUR  DE 

LA  CHINE ,  ORONTE. 

/     L'AMBASSADEUR. 

M  On  Maître  en  vos  Etats,  Seigneur,  vient 
de  defcendre , 
Prêt  à  tout  ravager,  à  tout  réduire  en  cendre  j 
Mais  comme  il  a  compris  qu'en  ces  corabat$  fan* 

glants. 
Les  petits  bien  fouvent  font  punis  pour  les  grande 
Par  un  trait  qui  fied  bien  aux  âmes  magnanimes 
Il  voudroit  épargner  le  nombre  des  viâîmes , 
£r  je  viens  de  fa  partvous  offrirun parti. 
Dont  il  ne  craindra  point  de  fe  voir  démenti  ^ 
C'ëft  que  vous  choîfiffiez  l'une  de  cesépées 
Pour  être  dans  le  fang  l'un  de  l'autre  trempées  5 
Il  voudroit  bien  avoir ,  éprouvant  de  vos  coups, 
L^honneur  de  fe  couper  la  gorge  avecque  vous, 

GREGOIRE. 

Quel  chien  de  compliment  celui-là  vient -îl 

faire? 
Il  *aut  m'aller  couper  la  gorge  pour  lui  plaire. 
Pcftedu  compliment,  voyez^  le  bel  honneur.. 
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L'AMBASSADEUR. 

Il  vous  a  toujours  pris  pour  un  Prince  de  conir.. 

GREGOIRE. 

Non ,  non ,  je  n'en  ai  point. 

LE  DUC 

Mais ,  Seigneur ,  quelle  honte  l 
Quoi  donc  foufirirez  -  vous  que  ce  Roi  vous 

affronte, 
Confidérez-vous  bien  tour  ce  qu'on  en  dira  ? 

GREGOIRE. 
Paiçoi ,  Ton  en  dira  tout  ce  que  Ton  voudra  j 
Entre  nous  c'eft  de  quoi  fort  peu  je  me  foude. 

oroHte. 

Mais  la  gloire ,  l'honneur ,  Tamour  de  la  patrie , 
Quoi  tout  cela.  Seigneur,  ne  vous  touche-t-iî 
'pas? 

GREGOIRE. 

Oqi ,  quand  je  ferai  mon ,  j'en  ferai  bien  plus, 
gras. 

L'AMBASSADEUR. 
Ah  !  Seignew: ,  fur  lebruit ,  de  votre  renommée 

Qui  5'étoit  répandu  jufque  dans  notre  année , 

J'avois  toujours  dans  vous  conçu  plus  de  valeur  > 

Votre  nom  dais  le  camp  avoir  mis  la  terreur  : , 

Plein  d'eftime  pour  vous  un  des  plus  grands 

Monarques, 
Eût  bien  voulu.  Seigneur ,  vous  en  donner  às& 

marques.. 
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GREGOIRE. 
ScUes  marques  d'eftime  1 

L'AMBASSADEUR. 

Il  m'cnvoy oit  exprès , 
Péfîrant  avec  vous  fe  mefurer  de  près. 

GREGOIRE. 
De  fi  près  qu'il  voudra;mais  pour  cette  merure(i9^ 
Ami ,  je  n'en  ferai  jamais ,  je  vous  le  jure.. 

LE     COMTE. 
Seigneur^  au  nom  du  Ciel,  daignez  nous  fe^ 
courir. 

LE     DUC 
D'un  opprobre  étemel  voulez- vous  nous  flétrir  i 

Tout  eft  perdu  fans  vous. 

GREGOIRE. 

Meffieurs ,  ne  vous  déplaife , 
Vous  ai  parlez  ici  tous  deux  fort  à  votre  aif(^  5 
Enfin  les  volontés  font  libres  que  je  croi , 
(b  )  Votre  Roi  veut  fe  battre ,  &  je  ne  veux  pas: 
moi. 

L'AMBASSADEUR. 
Puifque  vous  refufez  un  parti  fi  louable , 
Du  fang  qu'on  répandra  vous  ferez  refponfable  'y. 
Jufqu'ici  de  nos  gens  plein  d'une  noble  ardeur 
Avec  peine  on  avoit  fufpendu  la  fureur  : 
Quand  vous  ferez  témoin  des  effets  de  kur  rage  ^ 

(a  )  Em  montrant  les  epées,^ 
(.b.)  A  l*4mhaJJadtHr.. 
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Que  vous  verrez  par  tout  le  meurtre  8c  le  cuT 

nage. 
Songez  que  vous  pouviez  aifément  prévenir 
Des  maux  que  votre  mort  pourra  feule  finir. 

GREGOIRE. 
Ce  maudit  Envoyé  vient  d'échauffer  ma  bile , 
Au  moins  qu'on  ferme  bien  les  portes  de  la 

ville: 
Pargoi ,  je  ne  vis  pas^  pefte  foit  du  métier  y 
Il  commence  àéja  bien  fort  à  m'ennukc 

LE     DUC. 
Le  danger  eft  preflant,  il  eflbon  qu'on  obferve... 


SCENE      VI. 

LE  DUC,  LE  COMTE,  GREGOIRE, 
ORONTE,  UN  MEDECIN. 

ORONTE. 

^Etvira-t-on ,  Seigneur? 

GREGOIRE. 

Vite,  vîie ,  qu*<Mi  fcrve;. 
LE    DUC 
Mais ,  Seigneur ,  l'ennemi  conixe  nous  déctud* 

GREGOIRE. 

L'ennemi  !  l'ennemi ,  peut-être  a  tùen  dîné. 
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Dinpas  à  notre  tour,  point  de  cérémonie. 
Tout  en  va  beaucoup  nâeux  quand  la  pance  elt 

garnie^ 
Après  tant  attendu  nous  dino^oàs  enfin. 
Quel  eft  cet  liomme  là  ? 

ORONTE. 

Ceft  votre  Médecin. 
GREGOIRE. 
Mon  Médecin!  pourquoi  ?  je  ne  fiiis  pas  malade 
Ça,  ça ,  donnons  d'abord  defliis  cette  fakde  ; 
Compère ,  pourquoi  eft-ce  donc  que  vous  l'otez  ? 
LE  MEDECIN  avec  une  baguette  dont  il 

touche  ks  plats  pour  tes  faire  oter. 
Les  herbes ,  Monfeigneur ,  caufent  des  crudités. 
Et  comme  mon  devoir  veut  que  je  m'intereffe , 
A  conferver  toujours  en  fanté  Votre  Altefle , 
Je  ne  dois  point  du  tout  foufFrir  qu'on  ferve  ici 
Aucuns  mets  mal-faifans  &  tels  quecelui-cL 

GREGOIRE. 
Ces  canards  que  je  vois  ont  afTez  bonne  mine  , 
Et  me  feront  grand  bien  gités  dans  ma  poitrine. 

Onoteleplat. 
Encore  ?  eft-ce  pour  rire  &  me  £dre  enrager  ? 

LE  MEDECIN. 

Monfeigneur ,  cette  viande  eft    un  mauvais 

manger. 
Nous  avons  condamne  toutes  ces  chairs  noi« 

râtres, 
JDures  à  l'eftomach  Se  trop  opiniâtres  :    ' 
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Car  «  n'eft  pas  le  tout ,  Monfeigneur ,  tf  ingérer, 
U  faut  cncor  fongcr  à  pouvoir  digérer. 
Je  vous  interdis  donc  ces  oifeaux  aquatiques^ 
Lefquels  tendent  d'ailleurs  les  gens  melancoU* 

ques. 

GREGOIRE. 

J'apperçoîs  un  ragoût  là-bas  de  bonne  odeur , 

Effayons-en? 

LE  MEDECIN. 
Non  pas ,  s'il  vous  plaît,  Monfeigneur* 

GREGOIRE. 
Hé  pourquoi  ? 

LE   MEDECIN, 

Monfeigneur ,  toutes  les  frîcaffces , 

Tous-ces  mets  de  haut  goût ,  ces  viandes  épicées 
Mettent  dans  Teftomachun  feu  tout  dévorant. 
Irritent  trop  la  foif  par  ce  feu  confumant: 
Or  qui  boit  trop  éteint  cet  humeur  radicale. 
Qui  feule  foûdent  l'homme  &  la  vie  animale. 

GREGOIRE. 
Les  fruits  dumoins,ami,  pourront  me  rafraîchir. 

Et . . . . . 

LE.  MEDECIN. 

Non  pas ,  Monfeigneur ,  je  vie  le  puis  fouffiir , 
Je  fçaistrop  mon  devoir ,  il  y  va  de  ma  vie. 

GREGOIRE» 
Ik  me  femblent  fort  beaux  &  me  font  grande 

envie.    . 
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LE  MEDECIN. 

S^efrenez ,  Monfeigneur  ^  cette  cupidité , 

Ces  fruits  font  dangereux  &  pleins  d'humidité, 
C'cft  unfucflatueux,  trifte,  fluxionnaire, 
Hipocratc  en  cent  lieux  que  j'ai  pris  foin  d'ex-v 

traire 
Par  de  fortes  raifons  le  prouve  évidemment , 

Et  je  fuis  en  cela  fort  de  fwi  fentiment. 

GREGOIRE. 
Mais  que  voulez- vous  d(M^  >  s'il  vous  plaît  ^  que 
je  mange  ? 

LE  MEDECIN. 

Vous  prendrez,  Monfeigneur ,  cette  écorcc  d'o* 

range. 
Avec  une  douzaine  environ  de  cornets , 
Vous  pourriez  prendre  encor  une  couple  d'œufs 

frais; 
Et  fi  vous  le  voulez  cette  petite  pefche , 
Mettant  fur  tout  cela  deux  grands  vettes  d'eau 

fraîche» 

GREGOIRE. 
Ah  !  traître ,  empoîfonneur ,  ffcelerat ,  inhumain , 
Tu  me  veux  donc  ainfî  faire  mourir  de  faim  ? 
Le  coquin  a  bien  fait  d'éviter  ma  vengeance, 
H  faut  chaffer  d'icîcette maudite  engeance; 
Or  mangeons  maintenant ,  Je  fuis  en  liberté  , 
Vengeons-nous  en  donnant  d'abord  furie  pâté» 


SCENE    VII. 

GREGOIRE, LE  DUC,  LE  COMTE, 

ORONTE. 

ORONTE. 

T\.Ecevez,  Monfc^eiir,&lifcz  cette  lettre 
Que  pour  Yoos  dans  les  mains  <xi  vient  de  me 

GREGOIRE. 

Tantôt. 

CRONTE. 

'  L'avis  importe  à  votre  fiketé. 

GREGOIRE, 
Ah  !  Dieuque  je  fuis  las  de  la  Principauté , 
Lifcz  dcMic ,  puifqu'il  ùait. 

LETTRE. 
»  Comme  U  cft  de  la  fidaté  d'un  fujet  de  (too- 
»  net  avisa  fon Prince  des  mauvais deffeins  qu'il 
»  fçait  qu'on  traiïle  contre  fa  pctfonne ,  je  me 
»  fuis  crû  oblige  de  vous  avertir  qu'on  en  veut 
»  à  Votre  vie,  &  que  pour  fc  défiiire  de  vous  avec 
«  plus  de  f  ùretc  &  moins  de  peine ,  on  a  empoi- 
»  Canné  toutes  les  viandes  qu'on  a  ferviesfutli 
»  table  de  Votre  Alteffe. 

GREGOIRE. 

Ah  i  foin  foil  de  l'Alteflc. 

ORONTE. 
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ORONTE. 

Vous  voyez  bien.  Seigneur ,  quels  pîéges  on  vous 

drefle  : 
Ne  vous  allarmez  point  &  cafmez  vos  frayeurs  , 
N.OUS  en  aurons  bientôt  découvert  les  auteurs  : 
Publiez  un  Edit  par  toute  h  Province, 

■  GREGOIRE.  .  ^ 

Et  de  quoi  me  guérit  tout  ce  tracas  de  Prince  : 
Ces  honneurs ,  ces  refpedts  &  cet  éclat  nouveau , 
S'il  ne  m'eft  pas  permis  de  manger  un  morceau. 


SCENE     VIII. 

VALERE,  LE  DUC,  GREGOIRE. 

VALERE. 

3E  viens  ici ,  Seigneur ,  vous  témoigner  mon 
zélé. 
En  vous  avertîflant  comyne  fu j  et  fidèle , 
Que  votre  Chambellan  confpire  contre  vous. 
Et  votis  ne  fçauriez  trop  vous  garder  de  fcs  coups» 

LE    DUC. 

Confpîrer  contre  vous  !  Ah  !  Ton  me  fait  injure , 

Et  je  fçaurai ,  Seigneur ,  confondre  Timpotturc, 

VALERE., 
Seigneur ,  il  feut  punir  un  lî  grand  attentat. 

Aa 
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SCENE      IX. 

CARMAGNOLE,  GREGOIRE. 

CARMAGNOLE. 

XV  Angcz-vons ,  Eûtes  place  au  Mînîftrc  d'Etat. 
Qu'a vez-vous,  Monfeigncur ,  d'où  vient  que  Vo^ 

tre  Aiteffç 
S'abandonne  aux  accès  d'une  (bmbte  tiiïlcfre } 

GREGOIRE. 
C'en  eft  trop...  c'en  eft  trop ,  &  j'y  cède  à  la  fin , 
Quoi  toujours  en  danger  du  fer  ou  de  la  faim  ? 
Parlons  fans  bai^gher,  |c m'appelle  Grégoire, 
Et  ne  fuis  point  né  Duc,  fi  j'ai  bonne  mémoire. 
A  mon  réveil  tantôt  je  me  k  fuis  trouvé , 
Et  je  penfe,  à  mon  dam,  maïs  Dieu  m'a  jMréferyc. 
Yoilà  donc  cet  Etat  &  ce  bonheur  de  vie , 
Voilà  ce  qu'on  regarde  avec  des  yeux  d'envie , 
Et  pourquoi  l'on  s'expofeà  cent  fortes  de  maux; 
Hélas  !  par  la  morgoy  le.s  hommes  fcMit  bien  fots. 
J'en  ai  taté ,  je  fçaîs  un  peu  ce  qu'en  vaut  l'aune , 
J'aimerois  mieux  gueufer  &  demander  l'aumône. 
J'abandonne  la  place  au  premier  qui  viendra , 
•Je  redeviens  Grégoire  &  foit  Duc  qui  voudra. 

CARMAGNbLE. 
HéMonfeigneur  Grégoire,  arrêtez  je  vous  prie, 
La  perte  eft  pour  celui  qui  quitte  la  partie. 
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SCENE     X. 

LE  DUC,  LE  COMTE,  ORONTE, 
VAL  ERE,  CARMAGNOLE. 

LE  DUC. 

V-/  Ronte  exécutez  ce  que  je  vous  af  dit, 
Guériflez  fcs  frayeurs  &  calmez  fon  efprit  \ 

Après ,  pour  rendormir  donnez-lui  le  breuvage , 

Et  lui  rendez  enfin  fon  praiiicr  perfonnage. 

CARMAGNOLE. 
Voilà  i  \q  le  voi  bien ,  ija  grandeur  à  vau-l'eau , 

*Chut ,  qu'eft-ce  que  j'y  perds ,  quelques  coups  de 

chapeau  : 

Adieu  tous  mes  projets ,  adieu  le  Miniilerç  > 

J'en  ctois  déjà  las ,  &  c'eft  une  miferc. 

VALEJRE. 
Carmagnole ,  fuis  moi ,  n'aje  point  deiegret , 

Je  veux  bien  te  repreadjDe^oycor  pour  mon  viilet:^ 


Aaij 


$$(!        Le!î'  Inc  OMMODlTi^^ 


SCENE      XI. 

«       LE  DUC,  LE  COMTE. 

» 

LE    DUC. 

QUe  voulez-vous ,  mon  fils ,  de  plus  pour 
nous  inftruirc , 
Cet  exemple  nous  dit  tout  ce  qu'il  nous  fiot  dire. 

LE     COMTE, 
Je  le  comprens.  Seigneur,  je  le  fens  &  je  vcms  , 
Que  de  notre  grandeur  nous  Tentons  mal  le  poids. 
L'habitude  nous  trompe  &  la  rend  fuppoaabk  > 
L'agrément  en  eft  vain ,  la  peine  véritable , 
Et  fans  un  fort  grand  art  en  ce  porte  orageux, 
Dansle  fcin  de  la  gloirc  on  fe  voit  malheureux. 

LE     DUC 
Oui,  mon  fils,  notre  rang  eft  plein  tf  inquiétude. 
L'état  d'un  Souverain  eft  une  fervitude  ; 
Avec  ce  grand  ]pouvoir  dont  on  eft  fi  jaloux^ 
Nous  dépendons  de  ceux  qui  dépendent  de  nous. 
Le  divertiffcment  que  vous  venez  de  prendre , 
Mieux  que  mille  leçons  aura  pu  vous  l'apprendrr, 
Mais  allons  jufqu'au  bout ,  je  veux  à  ce  portrait 
Pour  votre  inftru6tion  donner  le  dernier  trait; 

Fin  du  quatri/me  JSe. 
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ACTE     V 


w^^^^ 


SCENE     PREMIERE. 

ORONTE,  VALERE,  CARMAGNOLE, 
ET  GREGOIRE  qu'on  apporte  endormi.  * 

ORONTE. 

ARrcsteZ)  il  fuffit,  étendons -là  notre 
homme. 
Je  crois  qu'il  eft  bientôt  fur  la  fin  de  fon  foramç  ; 

Le  v.dUà  juftenient  tel  que  Ton  Tavoit  pris. 

VALERE. 

Le  pauvre  malheureux ,  il  fera  bien  furprîs ,   - 
Quand  tombé  tout  d'un  coup  du  faîte  de  la  gloire* 
A  fon  réveil  il  va  fe  retrouvg:  Grégoire. 

ORQNTE,, 

La  fcene  fera  bonne ,  &  fon  étonncmcnt 

Peut  nous  donnei;encQr  du  ^ivertiflcment. 

VA  LE  RE. 
Je  le  ferai  veiller  de  peur  qull  ne  s'évade  > 
Car  je  lui  gardeencore  une  nouvelle  aubade  ; 
Dès  qu'il  fera  fur  pied ,  tout  d'abord  mon  valet , 
Va  conune  défetteur  le  fàiiir  au  colet. 

auj 
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Et  je  viendrai  moi-métne  après  lui  £ùre  enta»- 

dre> 
Que  par  ordre  du  Duc  on  va  le  faire  pendre  : 
Je  vous  laiffe  àpenfer  dequeiair  &  commenc  > 
U  pourra  recevoir  ce  fâcheux  compliment. 

ORONTE/ 

Le  ccmipliment  efl  rude  &  ne  doit  point  bi 

plaire. 

Enfin  voilà  pour  moi  ce  que  favois  à  faire  ; 

.La  chofe  aûieu  merci  réuifi  jufqu'au  bout , 

Et  je  m'en  vais  au  Duc  rendre  compte  de  coue. 

VALERE- 
Carm^nole ,  demeure  à  deux  pas  dans  la  rue. 

Et  fans  t'en  éloigner,  garde  notre  homme  à  vue^ 

Puis  quand  il  fera  tems ,  fais  ce  que  je  t'ai  di& 

CARMAGNOLE. 
Je  me  charge  de  tout.  Moniteur,  cela  fuffit. 

W^KaammmÊÊÊÊÊmmmÊÊmmÊÊÊimÊmmmmÊmmÊtmmmiÊÊÊmmmÊÊÊÊmÊm 

SC£NE    IL 

tUBlN,  GREGOIRE. 

LÛB-IN. 

JE  ne  fçais,  par  mon  ame i  oà  s*efl  fooné 
Grégoire , 
Peut-être  le  gaillard  çA  quelque  part  à  boire  ; 
Mais  que  vois-je  ?  C^M  j  je  pê^feÀci  qui  dPE^ 
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JuAemeiit.  Allons-donc ,  camarade ,  es-tu  mort  ? 

GREGOIRE  ifimi  endormi. 
Qu'cft-ce  donc  ià^  pargoy ,  je  dormois  d'un  boa 

fomme  ? 

LUBIN. 
Veux -m  donc  t'éveiUer»  &  faiît-il  qu'on  t'af- 
fomme. 

GREGOIRE. 

Tout  doux ,  mon  Chamberlan, 

LUBIN. 

Bon,  nous  voilà  pas  mal , 

Et  que  me  veux-m  donc  chanter,  gros  animal. 

Avec  ton  Cha  mberlan  ? 

GREGOIRE. 

Qu'on  a  de  peine  à  vivre.  j 

Où  f<mt  mes  Officiers  ?  / 

LUBIN-  ^ 

Je  penfc  qu'il  eft  y  vre. 

GREGOIRE  rwi^f/7//. 
Hé  !  comme  me  voilà  !  me  trompai- je ,  eft-ct 

.  moi? 

LUBIN. 
Eh  !  non,  non,  c'efl  quelque  autre. 

GREGOIRE. 

Ah,  ah  !  Lubin,  c'eft  toL 

LUBIN. 

Eh  !  oui  vraiemem  c'eflmo^qui  pouttoit-ce  donc 
ctrc;^ 

c 

Aaïuj 
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GREGOIRE. 

LaiiTe-moi ,  je  te  prie ,  un  pçu  me  reconnoitre» 

LUBIN. 
Je  te  cherchois  panout  »  &  te  croiois  fondu. 

GREGOIRE. 

Si  tu  fçavois ,  Lubîn ,  tout  ce  que  j'ai  perdu  l 

LUBIN. 

La  cervelle ,  jécroî. 

GREGOIRE. 

Donne-moi  patience  ; 

J'ai  fait  le  plus  beau  rêve  !  Ah  !  Lubin ,  quand  j'y 

'  penfé , 

J'avois  de  biaux  Moniieurs>qui  ne  me  quittoient 
pas. 

Et  tous  jufqu'aux  plus  grancfe  me  pailoientchar 
peai^as. 

Dame,  c'eft  que  j'ctois  maître  d'un  grand  Em- 
pire. 

LUBIN. 

Ma  foi ,  je  n'entends  rien  à  ce  que  m  veux  dire. 

GREGOIRE. 

Oh  bien  !  écoute  donc ,  tien ,  prens  que  m  foi 

.    moi. 

Que  tu  te  vois-couvert  tout  fin  d'or ,  comme  un 

Roi; 
Logé  dans  un  Palais  avec  grande  bonbance. 
Et  que  chacun  te  Vient  faire  la  révérence  : 
De  Monfeigneur  par-ci ,  de  Monfeîgncur  par^-fi  j 
Dame ,  je  me  fuis  vu  ^  Lubin ,  comme  cela*. 


LUBIN. 

Es-tu  fol  î. 

GREGCJlRE. 

Pas  tant  fol  y  il  faut  que  je  te  di(e  , 
Comment  tout  s'efl  paffé  >  ça  que  je  me  ravife  : 
Je  m'étois réveillé,  ce  me  femble,  en  furfaut. 
Et  f  ai  penfé  (fs6ord  tomber  tput  de  mon  haut , 
Lorfqué  jettapc  ks  yeux  fur  toute  ma  figure  > 
J'ai  cm  voir  que  j'étois  bigame  de  dorm^. 
Damq,  Dieufçait,  Lubin^  avec  quelle  fierté 
-  J'alloîs  en  me  carrant  les  poings  furie  côté  > 
'  Or  candis  qu'à  par  moi  fur  cela  je  rumine , 
Un  homme  eîl  furvenu,  bien  mis  y  de  bonne 

inine>  '',.*...         1    >  •  . 

Lequel  en  m'abordant  avec  un  grand  refpeât , 
M'aosaité ^t  Se%neuic>  Se  s'eft  die irton  ûijet  : 
Dans  le  commencaiient  j^  n'en  voulois  rien 

CToire 
Et  foutenois  toujours ,  moi,  que  j'éioîs  iCregoîrcj 
Mais  le  gaillard  a  içeu  fi  bien  m'affiiander  , 
Qu'à  la  fin  je  me  fuis  laiffé  perfuadcr , 
Que ,  comme  il  le  difolc,  J'étois  Duc  de  Boor- 

-gûgfK.  -  - 

Ce  n'eft  pas  tout ,  voici  bien  une  autre befogner 
JDeux  autres  font  venus,  c'étoient  des  Court!- 

lans , 
L'un  étoit  Chaittbcrlan,  Officier  des  ptas  grandi  ,^ 
PùiS'UnAmbafi^eur  arrivée  la  Chixie, 
M'efl  venmcnacer  d'un  c  entière  ruine  ; .. 
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Mai5  il  faut  voir  cpmnicnt  je  voqs  Tai  rembarré  , 
Si  bien  qull  a  £iilu  qu'il  fe  foît  retire. 
Tien,  c'eftque  jep^lob  tx)Ut  fin  droit  comme 
unlivre. 

LUBIK. 
Auras-m  bientôt  die  ? 

GREGOIRE* 

Oh  !  kiKfie-<naoi  pouriîtivte;. 
Attens.  Pefte  de  toi,  xxL  m'^  Bât  perdre  tout ,. 
J'aliois  te  dégoifer  la  cho£è  jufqu'au  bout  j 
Enfin  on  me  rendoitpourabieger  le  conte. 
Et  tant  ôc  tant  dfhomieuts,  cpc  moij'eaavois^ 

Itonte^ 
Mais  ce  qui  tue  fîchok  c'eft  qu'avec  tout  cr 

train. 

Ils  me£ufoientmourîr  Btdt  (bitSc  de  faiau. 

LUBINt 
Fy  du  métfcr ,  encor  faut-il  avoir favjc- 

GREGOIRE. 

J'avpis  pourtant,  Lubin ,  ma  câbiebienJecvie». 
Grand  feftin.. 

LUBIR 
Et  qui  donc  t'empêchoit  <fe  ginger  ^ 

GREGOIRE. 
Pargoy ,  fétoi5àmcme&  ne  pouvoif  manger^ 
Un  certain  efcogrifë  avec  noire  ^quette  » 
«Etqmteooktoujtxârsen  imiii'iuie  b(^;uectc, 

Seplamok  devauc  mûi'drQif  comme  un 

las^ 
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E  t  lorfque  je  voulois  toucher  à  rmi  des  plats , 
Tac,  il  vous  le  faifoit  enlever  fans  rien  dire. 

LUBIN.    . 
Eil-ilvrai? 

GREGOIRE. 

Je  croyois  d'abord  qu'il  vouloît  rîrc  ; 
Mais ,  pargoy ,  quand  j'ai  vu  que  c'ctoit  tout  de 
bon  '  ' 

Je  l'ai  fait  détaler  de  la  bonne  façcm* 
Oh  !  je  Falloir,  ma  foi ,  mettre  çn  èapilotade. 


■11.11   fc 


SCENE     III. 

CARMAGNOLE  ,  LUBIN,  GREGOIRE. 

CARMAGNOLE4  Grégoire.' 

AH!  ah  !  TOUS  voilà  doncict',  mon  cam». 

'    GREGOIRE. 
Tien ,  Lubtn ,  c'ctoit  là  mon  Miiii/lre  rfEtar> 
A  qui  meme^  f ai  fait  préfent  d'un  Marquifat. 

CARMAGNOtE. 
Vous  fentez  donc  déjà  que  k  harnoîs  vous  btefit. 

Ça  marchons  en  prilfbn  &  de  par  fbn  Akejfle.. 

Marchons,  f  ai  hâte. 

GREGOIRE. 

Etbien,  allez:touiours:<fcvadt 

Peur  moi  tien  neihe  pr^ile. 

Aavj 
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GREGOIRE. 

Ah  1  Monfieur  le  croquant^ 
Vous  prenez  de  rargent&  quittez  lefervice. 
Venez ,  Ton  vous  fera  courte  &  bonne  juflice. 

LUBIN. 
Ma  fol,  Monfieur  le  Duc ,  tout  cecf  ne  vaut  rîen^ 

GREGOIRE. 

Monfieur  de  Carmagnole,  hé  I  Ton  vouscon^ 
noît  bien.    . 

CARMAGNOLE. 
11  ç'eft  par  la  morgoy ,  Carnaagnole  qui  tienne  ^ 

Il  feurmarcher.  Compère ,  &  qu'il  vous  en  fou^ 

vienne,  :    «    ; 
Vous  êtes  enrôlé ,  vous  avez  dëferté. 

/     .       :aREGOiRE. 

Hé  !  Monfieur  le  Marquis,  hélas  i  par  charité* 

CARMAGNOLE. 
Nonanonain'eipprez  pas  ainfi  que  j'en  démorde. 

LUBIN. 
Pargoy  ,  Monfieur  le  Duc  „  tout  ceci  fent  là 

corde...  >    .     .  ■ 

GREGOIRE.  :   ^ 
Tenez,  je  tf  entends  point  toutes  ces  fraîmes-lï„ 
Si  vous  voulez  m'en  croire  &  Lubin  que  voilà  > 
Vous  êtes  Carmagnole  &  moi  je  fuis  Grégoire, 
5ans  nous  embarboûiller  dans  toute  cette  hiftoîre. 
Nous  irons  à  deux  paç  nous  rafraîchir  un  peu  , 
Sùivez-moi  feulement  &  vous  veorez  beau  jeu^ 
Je  vais  toujours  devant  &g^onsla|^ritt& 
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SCENE     IV.  •     • 

VALERE,   LUBIN,  GREGQIR^ 
CARMAGNOLE. 

VALERE. 

TOut  doux,  mon  camarade",  ou  courez- voim^ 
fi  vite? 

CARMAGNOLE 
Ah  !  Monfieur ,  le  voilà. 

VALE^RE. 

*    Qui  ?  .       -» 

CARMAGNOLE. 

Notxedéfcrtcur^    . 
Celui  que  nous  àfierchons. 

VALERE. 

C'eft  vous,  homme  d'honneurj^' 

Vous  vous  enrplbz  donc  &  vous  tirez  de  prefle. 

On  a  déjà  parïé  de  vous  àfon  Altefle  j 

Nous  allons  vous  apprendre  à  vous  faire  cher-^ 

cher,  •    :       . 

It  dans  une  heure  ou  deux  voiis  vous  verrez  bran— 
cher.. 

GREGOIRE. 
Jene  iuis  paspreil^a  A^pnfieur >ron  peut  acteor 


LUBIN. 
ASetiy  Monfieui  le  Duc ,  puUque  Ton  va  vooB 
peodte. 

GREGOIRE. 
Ak  1  Lubin,  qui  l'eût  cn^  i 

LUBIN. 

Grégoire ,  qui  Veut  éki 

GREGOIRE. 
Qu'à  ce  terme  &tal  ma  grandeur  aboutit. 

LUBIN. 
J'en  ai  la  larme  à  l'œlL 

GREGOIRE. 

J'ea  dépite  ma  vàe;. 

LUBIN. 
Hélas! 

GREGOIRE. 
Si  m  voulois  me  tenir  compagnie  l 

LUBIN. 
Va,  j'y  ferai  préfcfit. 

GREGOIRE. 

.     JufleCief! 

LUBIN, 

O  douleur! 

GREGOIRE. 
Tumequktes. 

LUBIN. 
Adieu  ,'rame  percés  te  cœiK; 

*      '         iSREGOlRE. 

Tq  perds  un  bon  ami  MonfieurkCapftaine» 

Si  vous  vouliezpourtant  m'épaig/xc  cettepene. 


-    N 


VALERIE. 
Il  &ut  ou  bon  exemple. 

GREGOIRE. 

Hélas,  Monik(ir,|anuis, 
Vous  n'en  pourrez  de  moi  que  faire  un  fort  mao»^ 

vais; 
Enfin  je  n'entends  rien  à  tout  votre  enrôkge , 
Et  il  vous  me  pendiez  ce  feroit  g^iand  dommage*. 

VALERE. 
Il  but  un  châtiment  qui  puifTe  intimider  ^ 
Son  Altefle  s'avatKc  &  ^va  k  décider. 


SCENE  ;■  'V.. 

-    LE  pue.  LECOMTE.ORONTE» 
YÀLElCt^CARMAGNOLiE,  GREGOIRE. 

VALERE. 

Voilà  le  défértoK  que  L'on  vient  de  Cjxptem- 
drc»,      .   ;;  ;    r    •  -, 

Vous  avez. <M;donnc>  Seigneur,  qu'on  fc  fît  pca» 

•  al.* 

drç.    . 

GREGOIRE  trfx. 
Voilà  mon  Chanobrcliâii  lui-même  tout  craAê- 

lÉ. COMTE. 

iisusU  ^iKà  déjà  qjfs  foo.  Teût  dépcdxÊ-  ! 


GRlEGÔIRE. 
Hé ,  tijyon  jeune  Cadet  >  tout  beau ,  mif encorde*^ 

VALERE. 
Oui ,  (feft  bien  à  des  gens  Comme  vous  qu'on 

l'accorde , 
Vous  êtes  déferteur ,  6c  le  fait  efl  certain. 

GREGOIRE. 
Jie  n'id  point  déferté.  ^      - 

VALERE. 
Vousle  niez  en  vain  : 

Il  me  fembk  en  effet ,  fi  j'ai  bonne  mémoire , 

Que  vous  êtes  mon  liomme  &  vous  nommes 
Grégoire. 

.GREGOÎRÇ. 

Comme  voûsbienlong-tems  je  Tai  cm  tout  as 

'   bon  >^     '    .     . 
*        •  '     -  -       ^ 

Mais  l'on  m'a  dit^qpuis  que  Pliilippe  cft  n^n 

nom^ 
Or  prenez ,  s'il  yogs  plaît,  qu'on  me  nomme  Phî- 

lippc>        .  ^  _ 

■  i'un  vaut  bîénTautre  ëifiï.  -   \ 

VALERE.         '       '• 

ïbttbien,ftir  ce  principe.       ' 
Mais  ce  n'eft  pas  dequçi  maintenant  il  s'âgîr^ 
Et  Von  ne  change  pas  de  nom  conime  d'iiabiu 

LE  duc:. 

Enfin,  mon  pauvre  ami;  le  cruneeffmanîfcifc, 
Vous  avez  déferté ,  tout  le  moiidip  f  attefte-. 
Vous  £çavez  fur  cela  ce  qu'or  donnent  : 
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GREGOIRE. 
■Hé  bien ,  pofez  le  cas ,  c'çft  la  première  fois, 

CARMAGNOLE. 
Pour  la  première  fois  auilion  va  ce  pendre. 

GREGOIRE. 
Hé,  Monfieur  le  Marquis,  Dieu  veuille  vous  le 

rendre , 
Vous  êtes  bi  en  cruel  aux  pauvres  malhcureax  : 
Avec  mon  rêve ,  hélas ,  me  voilà  bien  chanceux. 
Je  croyois  être  Duc ,  &  fiez-vous  aux  fonges , 
Pargoi,  Ton  dit  bien  vrai  que  ce  font  des  men- 

fonges. 

LE   COMTE. 
Que  veux-m  donc  nous  dire  avec  ces  fonges-là  l 

GREGOIRE. 

Enfin  je  m'entends  bien,  &  tel  que  me  voilà , 
J'ai  vu  que  j'étois  Duc ,  j'en  dirois  bien  l'hiftoire. 
Et  je  ne  fçais  encor,  fur  mon  ame,  qu'en  eroire  j 
Tel  que  je  vois  ici  faire  le  gros  chalan , 
Tenoit  à  grand   honneur  d'être  mon  Cham- 
'  brelan  ; 
Maintenant  le  voilà  qui  veut  me  faire  |>en« 

dre. 
Héks,  à  ce  malheur  je  devois  bien  m'attendrez; 
Un  Aftrologue  alors  me  l'avoit  bien  prédit , 
Un'adk  que  trop  vrai  l' Aftrologue  maudit. 

LE  DUC. 
Mais  quoi,  mon  pauvre  ami,  que  veux-m  cffic 

je  fajûTe  l 
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Dis- moi,  que  fecois-tu^  toi-mcme»  dans] ma 
place. 

GREGOIRE. 

Morgoi,jcferoisgrace,&jcraifaiteaiiiE,  . 
Sans  que  pour  tout  cek  Ton  m'ait  dît  grand 

merci; 
L*Qn  m'eft  venu  parler,  puifqu'il  faut  vous  Tap- 

D'un  certaki  déferteur  qii'on  voulok  faire  pen* 

drc, 
J'étois  Duc  &  )'aî  dit  que  Je  n'en  voulois  rien , 
Dites  donc,  comme  moi,  Monfieur»  vous  fcrcat 

bien. 

ORONTE 

Seigneur ,  il  faut  ici  montrer  votre  clémence  , 
Il  nlefl  peut-être  pas  S  coupable  cpi'on  penfe. 

LE  DUC. 

Hé  bien  !  fbît,  je  le  veux,  jeté  pardonne  enfin;. 

Mais  déformais  foit  fage ,  &  fur-tout  phis  de  vûu 

VALERE. 
Pour  Texempledu  moins  qu'on  lui  coupe  une 
oreille. 

GREGOIRE. 
Hé  !  non  pas.  GraïKl  merci ,  Monfiew^i»),  àk 
'  pareille; 

Grégoire  eft  tout  à  voiis,vous  n'avez  qu'à  fiaiq^er,, 
Mais  pour  vousf^;,\qui  voulez  une  oreille  à 
î  couper. 
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Vous  en  avez,  ce  fcmble,  une  aflèz  belle  paire  : 
Coupez,  tranchez  >  rognez,  û  cela  peut  vous 

plaixe. 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'en  avoir  le  plaifir , 
Vous  êtes  tout  à  même  6c  vous  pouvez  choisir» 

LE  DUC 
Je  veux  que  déformais  m  fois  à  mon  fervice  ? 

GREGOIRE* 
Fargoi ,  i^vous  voulez,  j'aurai  foin  de  l'Office. 

LE  COMTE. 
Une  s'entend  pas  mal  à  choiiir  £bn  emploL 

LE  DUC. 
Adieu,  Grégoire,  adieu,  l'on  aura  foin  de  toL 


I 


SCENE     VI. 

LE  DUC,  LE    COMTE. 

» 

LE  COMTE. 


L  eft  dtverdJQant  &  d'une  humeur  plaifante  t 

LE     DUC. 
Dans  Ibtvétac ,  mon  fils ,  il  a  Tame  contente  ^ 

Sa  grandeur,  il  eft  vrai ,  n'a  pas  diuré  long-tems , 

Mm  de  même  en  efl  •  il  du  deftin  des  plufi 

Grands: 

Le  rang  que  nous  tenons  paroîc  digne  d'envie , 

Mdisil  le  faut,  mou  fUs  ^  quitter  avecb  vie.. 


JJl        lis    iNCOMMOOlTil  &C. 

Cette  V2di;e  grandeur  ne  doit  point  novs  enfler, 
Ccft  on  torrefx  qui  paffe  &  qu'on  voit  s'écouler^ 
Nous  qui  fommes  ici  les  Princes  Se  lesMaîtres , 
Quand  la  mon  nous  aura  rejoint  à  nos  Ancêtres , 
Nous  paroirron^  mon  fils,  avec  tous  nos  défauts. 
Et  nos  derniers  fujets  deviendront  nos  égaux  : 
De  nos  fameux  exploits  il  faudra  rendre  compta 
Notre  gloire  fera  peut-être  notre  honte  ; 
Pour  éviter ,  mon  fils ,  un  fi  cruel  retenir , 
Régnez  en  Souverain  qui  doit  mourir  un  jour  ; 
Honorez  la  vertu ,  cultivez  la  juflicc , 
Puniflez  les  méchans ,  &  reiM:imcz  le  vice  j 
Chcriffez  vos  fujets  pour  être  chéri  d'eux  , 
£t  mettez  votre  gloire  à  faire  des  heureux. 


F  I  N. 


/^ 
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POESIE. 

R  E  P  ON  S  E 

POUR 

M^ESTIENNE 

la  Pièce  qui  commence  par  ce  vers 
M.  Efiienne  y  hé  ne  nimfrimtTLfas. 

JVl  O  N  Révérend  vous  ferez  imprimé. 
Vous  avez  beau  repeter  votre  Antienne  ;  j 

A  vos  raifons  fourd  eft  Monfîèur  feftienne ,  ' 
Toujours  il  fut  de  vos  versfi  bharmé , 
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Qu'en  vous  moulant  il  veut  fe  fatisfaire  , 
Les  connoifleurs  ne  font  d'avis  contcaixe, 
lien  a  vu  plus  de  fix  des  meilleurs 
Gens  de  goût  fin  &  rig;ides  Cenfeurs, 
Qui  contre  vous  ont  poné  la  fentence. 
Quoi  ?  de  ce  coup  vous  femblez  allarmé  ï 
Si  faut-il  bien  que  preniez  patience  , 
Mon  Révérend  vous  ferez  imprimé. 
Dieux  !  qu*un  Auteur  fe  connoît  peu  foî-mê- 
me. 
Ou  qu'il  fe  juge  avec  peu  d'équité! 
Tel  qui  fe  montre  eft  un  fat  rebuté  ; 
Tel  qui  fe  cache  eil  d'un  mérftce  extrême  : 
Depuis  long-tems  je  hante  le  Public , 
Ne  redoutez  fon  odl  de  Baûlic  j 
Plus  il  fera  pénétrant  &  critique , 
Plus  gagnerez  à  la  fin  du  procès 
Quand  comme  vous  on  eft  sur  du  fuccès» 
Son  jugement  eft  un  Panégyrique  ^ 

D'où  je  conclus  fans  peur  d'ctrcblSmé , 
Mon  Rèverenl  que  ferez*  imprihié. 

Ce  qui  produit  d'abord  votre  excellent  génie 
Dès  qu'il  paroît ,  d'abord  eft  admiré  : 
Aurîez-yous  donc  aflcz  de  tyrannie, 
Seriez-vous  Père  affez  dénamré 
Pour  envier  à  Ceç  enfans^aimablcs 
Le  fon  heureux  d'être  partout  chéris  ; 
On  fn'impormne ,  on  le  veut ,  tout  Paris , 
Et  la  Province  en  cela  font  femblabks , 
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Les  avoir  f^ts  n'cft  qu*un  demi  bonheur. 
Les  ayancer ,  &  les  mettre  en  homieur , 
Voilà  la  marque  Se  façon  d'un  bon  Père. 
Ainfi  bientôt,  foit  fait  farts  vous  déplaire. 
Pour  que  leur  los  ne  foit  point  fupprimé , 
Mon  Révérend  vous  ferez  imprimé* 

Hé,  fçavez-vcMisaujourd'hui  dans  le  monde ^ 
Qui  veut  paroître  &  trouver  des  Ledeurs  ? 
Cefl  un  amas  dlnfipides  Auteurs , 
Dont  la  plume  eft  en  fotifcs  féconde  : 
Délivrez-nous  des  Ouffles  ,  des  Gongans , 
De  cent  livres  de  fade  contcxmre , 
Vn  feul  rayon  de  vos  écrits  brillants 
Fera  tomber  ces  fatras  dans  l'ordure  ; 
Chacun  en  vous  fe  veut  dédommager 
Et  fes  ennuis  par  vos  vers  alléger , 
On  les  attend  avec  impatience, 
V  Tenez-vous  donc  pour  trcs-duement  fommé  , 
Car  auffi-bîen  j*ai  promis  par  avance , 
Mon  Révérend  que  ferez  imprimé. 

En  mots  choifis  que  ne^puis-je  vous  dire , 
Dans  mon  efprit  quel  haut  rang  vous  tenez  ! 
Pour  poliment,  pour  plaifammcnt  écrire 
Le  premier  pas  fans  nul  doute  obtenez  : 
Rire  en  ufantidc  figures  cyniques. 
En  allarmant  les  oreilles  pudiques 
Sera  toujours  un  vulgaire  talent  j       • 
Mais  employer  la  fine  raillerie 
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Tout  le  piquant  de  la  plaifanterie 
Sans  hazarder  un  feul  mot  mefleant , 
C'efl  un  talent  aufll  beau  quil  e/l  race  ^ 
Et  de  plein  droit  à  vous  feul  réfervé. 
Par  conféquent  Eftienne  vous  déclare  , 
Mon  Révérend  que  ferez  imprimé. 

Je  m'en  rappone  à  l'eilime  publique  » 
Qui  loue  en  vous  le  plus  pur  fel  actique  , 
Et  ce  n'efl:  pas  fans  jufte  fondement  : 
Dans  vos  écrits  tout  eft  grâce ,  enjouëinent  y 
Légèreté ,  badinage  élégant  : 
Le  lys  en  fleur  ne  vaut  pas  votre  épine  , 
Votre  rocher  ef&ce  les  palais  -, 
A  vos  pâtés  cèdent  vos  .meilleurs  mets. 
Votre  bouquet  répand  odeur  divine. 
Moins  un fujet  vous  of&e  de  lueur. 
Plus  vous  brillez ,  &  petit  créateur 
Vous  produifez  d'un  néant  quelque  chofe , 
Entre  vos  mains  le  chardon  devient  rofe  ; 
Et  par  je  ne  fçai  quel  fccret  merveilleux 
Vous  rendez  tout  maniable  &  docile  ,* 
Vous  fçavez  faire,  efprit  induftrieux  ^ 
Objet  charmant  de  fpeéfcacle  hideux , 
Jardin  fleuri  de  champ  fec  &  fterile  ; 
Le  papillon  eft  dans  votre  tableau 
Plus  varié ,  plus  éclatant ,  plus  beau. 
Qu'outre  ies  mers  ne  le  produit  nature  ; 
La  poule  en  foi  de  fi  mince  £^e , 
Par  vos  couleurs  vainc  l'oyfeau  de  Junon 

Malgré 


Malgré  fa  pompe  &  fa  démarche  altiere , 
Arcp^éCitû^^ihlmitâbleâôri,  '     '  . 
De  0ioit]^hêr  eii*  aride  m^ere  ! 
Mais  pour  traccrjirotre  éloge  en  un  mot , 
Vous  êces  mi^  par .  plus  |i'u4  Jùg(  habtte 

ChezlesFraftçoiiàtôté'dcMafdt, 

Chez  les  Ladns  à  coté  de  Virgile  \ 
Conclufîon,  toujLbienpcamiqé^,.      ,  . 
Mon  Reverehé lobs fcseè  in^rklié»  •-    - 

EmbrafTez  donc  la  vérité  connue  » 
Luiréfiftfth'éftld*ùneameîngeniie,  \  -  •     - 

Votre  deflin  eft  de  prendre  reffort , 

Nous  n'attendrons  ^  poi^  çaufe, ,  y  ocre  mort  :  -^  ; 

Vivez ,  vivez ,  àiitant  que* vos  Ouvragés ,  ' 

Cela  veut  dire  autant  que  tdtt^  les  âges,         . 

Etnelaiflczvotremûfeen  répo$,  '  .     , 

Elle  nous  doi^fik  tributs  chaque  année  >    ' 

J'ai  mes  raîfons  pour  tenir  ce-propos  ^  -  -  * 

Mais  revenez  dans  rîle  fortunée. 

Surle  PamaffeonigpprQrAjirôniic  «  i  -   - 

Fuiezfes  bords ,  la  fource  de  la  Semp  \    \ 

Ejft  un  canal  de  la  noble  |fontâine         . 

Où  vont  puifer  les  enfansrf Apollon;      J  , 

Tout  aide  ici  la  Poëtiqifc  audace , 

Revaiez-y ,  reprenez  vocté  place  ; 

J'offre  des  vœux  pour  votre  prompt  retour  ♦ 

Que  n'ai- je  en  main  l'autorité  fupïême^  * 

Vousêtes  fait  pourparoltre  aii^and  jour, 

Paris  entier  vous  fi>uhaite ,  vous  aime ,  - 

Hormis  peut  être  u][i  vil  tas  de  grip^ux  9   ^ 

Fiers  ennemis ,  méprifabks  rivaux, 

Bb 
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Il  n'efl  plus  de  pardpn  pour  nous , 
Fut-il  jamais  Juge  moins  doux  ?    * 
Je  voudrois  lors  en  confcioice 
Renoncer  à  toute  fcknce  ! 
Alors  maudiffant  cesPédants , 
Tout  bas  j'enrage  entre  mes  dents  : 
Pourtant  on  veut  que  l'écudie 
L'Hiftoîre ,  la  Géographie , 
Et  que  quittant  le  Rudiment 
Je  m'occupe  plus  do^ement  ; 
Puifqu'on  le  veut  il  faut  le  faire. 
Enrager,  &pouttantfe taire: 
Tracer  un  quarré ,  puis  un  rcHid  , 
Mais  encor  fi  quelque  mkon 
Venoit  dans  la  poche  da  Comte  : 
Janot  y  trouveroit  fon  compte 
Quand  je  m'apprête  à  les  rôâr , 
La  cloche  dit  qu'il  faut  partiur. 
Hélas  !  à  peine  je  commence 
Que  la  cruelle  eft  inife  en  danfe  j 
Ce  font  là  ces  jours ,  cher  ami 
Que  ramené  la  faint  Rémi , 
Je  touche  déjà  prefque  au  terme , 
Pourrois-je  m'y  voir  d'un  coeur  ferme  * 
Quoi  dans  l'hiver  un  chetîf  feu , 
Mauvaife  chère.  Se  point  de  jeu  , 
Sans  ceiTe  forcer  fon  génie  y 
O  la  trifte  cérémome  !     ' 
Mais  j'en  reviens  à  nos  m^ons  , 


DE  POESIE. 
Comme  Patelin  aux  mouioris 
J'crtcourrai,  dis-tu ,  tadifgrace. 
Si  je  n'en  ai  pleine  belàce. 
Compte  fur  mol,  tout  ira  bien , 
Si  le  portier  ne  nous  dit  tien 
S'entend ,  car  s'il  voit  les  facochcs , 
Adieu  point  de  niarons  en  poches , 
Nous  ne  pourrons  dans  tel  hazatd 
En  mettre  un  feul  petit  à  pan-, 
Il  faut  u£q- de  tricherie, 
Autrement  bien  fot  qui  s'y  fie  : 
Jetepréviens,  en  attendant 
Songe  à  le  tromper  de  itremcnt , 
Mets  à  profit  cette  fémonce , 
Je  fuis ,  pour  iînir  ma  réponfë. 
Quoique  ton  Maître  &  ton  Seigneur , 
Toujours  tout  à  toi ,  cher  Dodeur. 


Bbitj 
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E  P  IT  RE 


MONSIEUR  DE  S*** 

X    Ab.  tes  aimables  vers  tant  de  fcHs  agacé 
Tu  crois  que  fi  for  la  réplique 

Mon  efprit  rétif  &  glacé 
Ne  s'eft  point  encore  exercé, 
C'cft  parefle  dans  moi,  bien  moins  que  polidqueî. 
De  parefle  pourtant  on  m'a  fbuvent  tancé , 
Et  j'en  fois,  s'il  le  faut ,  cptifeiGon  publique  ; 
De  politique ,  non,  J'y  fuis  fost  peu  dreffé  : 

Je  vis  doucement  à  i'aritSg^ip  ><  ^ 
Avec  fîmpUcite  t^ourgeoife  dr'pââii^ue  ; 

Mais  pQgm!m.çn  topnjelfcriféi 
Qui  félon  qu'illefatu:,  oufe)*t©|ji.  s'explique >. 

C'eft  au  fonds  tout  ce  qncj'en  ifçaî , 

Plus  loin  ne  va  ma  Riiétorique  : 

Pour  le  manège  compafle , 
tes  détours ,  les  reffprts ,  la  fine  mcçhaniqvwi 


j    -^    lïeçwîe  Prudence  àJipJcIquc,-     .   . 
Qui  rafine  fur  tout ,  aoî-moi ,  cher  S*** 

3   J'en  Qttj ^encpteà  FA  B  jG; 
Ty  refter^lgiog-tea»;  Bar»  qwiniîavû  naître 
M'ay99CT^(tecet.ciaa^a&.  _ 

Et  jeme  pique  un  peu<te  rêtre. 
;.   .SAOS'Çonfuter  încsii)K:Mmrte|i5.*< 

S'ar^êjEèaux fciitcs/ w9;iW5t:^    . :  » 
Copimç  un«n3iiquclqucfoi5eil.bjân^bte^     • 
Un  ennpeiidejjxcmç  quelguefois  eft  loiiabk  jp 
L'habit  ni  le  paysa»x  .cho&s  ne  fait  rien , 

•7Qô5oriîfdît<ïAthéûesv  o»  et  Sparte , 
.  : .  pe  /quelque  eiadro^jt  qpe*  te  bien  parce  » , 

Ondllo^abk;çnf;^fantblien:,  .     ; 

MaiijfçilS^iwae  il  failli  q^^^  ■ 

Des  deux çôtéstooc fbit égal , 

Qu'on  nous  aime ,  pu  qu'on  nous  haïile* 

On  eftbIamaUeien.£^iantma^^ 

C'eftà  cqçte  PhUp^cçhiç/ ^^^ 
D9n^  j^e  fkT^pjcji^e  &  .c^à?is  les  1^^^ 

<^up  inon  cceq:  qu'çUe  jpflifie  ; 

AppeUe  de  tous*  tf  ;&  £>upçoiis. 

D'où  vient  donc,  m'€cris.-tu,t*ob(aineràtctaîreï 

Ce  long  filencc  eft-ilcoçicraintqu  volontaire  l 

Accorde  moi  quelque  moment. 

B  b  m% 
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Des  Vers  te.  coûoent-lUtant  à  forger  ?  Ouï  lan$ 

doute,  t       '  • 

Et  plus  que  tu  ne  crois ,  îftni  5  premicrenient 
''    Quand <»î€ftpardCfeux;,tiOia:côiïte.      :  - 

Ne  t'y  trompe  point ,  me  voilà , 
Envafnftiràedé&utvoàdtbis^aime  femondEç 
Si  tu  me  veux ,  prend  moi  Cm  ce  pied-là ,  * 

Je  fuis  ttop  vieux  poUt  tne  refondre. 
Mak  même  en  ca  fevciir  qUand  je  m'evertueroîs 
Cet  effet  ne  poutroit  fcirvir  qu'à  trie  confondre  , 
Je  ne  me  £ehs  plu4  tel  quei^e  fus  4utrefbis  ^ 

Prêt  d'attaquer ,  prêcâ  1  rëpofictee  y 
Réduit  fiir  le'PariMe  à  fouffièrdam  nfès  doigts 

Je  ne  fais  plus  que  m'y  morfondre , 

EtiVaiplus  ni  force  ni  voix.       i 
Qu'eft  devenu  le  tems  où  dTifrie  Mdfeadîyc 

Secondant;  prévenant fufqtf au naiîfïdréijcfir^ 
L'imagination  neuve  i  ^ftcondfe  -dt  v^^e  ,•  ^  ' 
Sur  cent  portraits  divéti?  me  dérinoît  à  chôiiîr. 
Alors  dans  le  befoin  rriille  rimes  pour  une    . 

Soit  pour  répine  ou  pour  la  rhune , 

D'elles  mêmes  venoient  s\>f&ir.       ;  ' 
Eny vré  des  fuccès  xle  ma  bonnc'^fmiiè    ^ 

J'en  fe  jettôis  telk  poùi*  trop^fcotiimunid  , 
Après  laquelle  il  m'a  d  epuîs  fàlki  coûri^;-^ 

Ainfi  guidé  par  imé  heureufe  ëtoîle 

Sans  qu'il  fallût  en  frais  ftie  aonfumer  ^ 

Mon  Navire  alloit  à  la  voile , 

Mais  à  préffent  il  faut  ramèrv- 


...•.  V 
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Ramons  donc,  car  cnvain  vobdroîs-je  encor  me 

taire , 
Malgré  moi  Ton  me  fait  Se  parler  &  rimer , 
De  Genève  on  prétend  que  je  fois  Secrétaire  , 

On  ofc  mcmcJ'imprimer.r 

J'ai  beau  crier  à  Fimpoflure , 
La  paillon  qui  croit  comme  article  de  foi 
Tout  ce  que  fa  fiireur  invente  ou  conjeiturè 

Veut  qae  l'ouvrage  foit  de  moi. 

Qu'elle  le  penfe ,  que  m'importe  ?    . 
Vouloir  tirer  d'erreur  des  gens  préoccupés , 
Qui  petit-être  ont  fait  vœu  tout  bas  d'être  trompés^ 
C'eft,ce  <jae  je  ne  dois  tenter  en  nulle  forte. 
Mais  pour  inibruire  à  fonds  de  rties  yriâîs  fentî- 
mens,        :  ; 

Des  amis  tju'à  bon  droit  f  honore,    ^ 
Fallût-dl  fur  ce  point  emj>loyer  les  ferments  , 
Je  l'ai  fait ,  au  befoin  je  k  ferpis  encore. 
Qu'on  Jto^'eftirnc  ou  mauvais  ou  pafTable  Ecrivairr^ 
Que  fur  ce  que  je  donne  on  me  blâme  on  me 

>    :     loue,    ■ 
Je  ne  fçais  point  cacher  ni  mon  nom  ni  mai 
main.,        .    *       ' 

Et  n'écris  rien  que  je  n'avoue. 
Je  penfe  hautement  ftu:  la  religion 
Gc  que  ,dans  la  ptéfcnte  &  funefte  querelle 
Doit  m'infpirjar  refprit  de  nia  profeflion  V. 

M4i^  malgré  l'ardeur  de  mon  zek ,.  ^ 

Juiqu'iei  foit  profe,  foit  vers  ^ 

B  bv 
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Je  n'ai  rien ,  je  te  jure ,  écrk  fiir  cette  afiàîre,. 

C'eft  un  ferment  que  je  puis  faire 

A  la  face  de  TUnivers. 

Ceft  pourtant  fur  ce  vâin  prétexte 

Qu'en  cent  fàtyriques  écrits.. 
Dont  colporteurs  couvens  ont  inondé  Paris , 
Je  me  trouve;  à  la  marge  &  fonvent  dansle  tester 

Je  rai  fouf&tt  cranquillemem , 
Et  peut-être  ai  poufle  1  indolence  à  Pextrême^ 
Puis-je  encor  le  fou£â:ir  ians  me  traliir  moi- 
même? 
Ne  trouverai-je  point  dans  mon  reflbntiment 
De  quoi  rendre  au  centuple  à  ces  plumes  vénale^ 

Jufqu'à  leurs  notes  marginales?  ' 
N'ai- je  plus  de  pinceaux ,  n'ai-je  plus  de  couleurs,. 

Pour  venger  mes.  juilcs  douleurs  3- 
Que  le  5el  leplus  noir  de  ma  plume  diftik,. 
Et  même  s'il  fe  peut  efface  leurs  noirceurs. 
Vengeons-nous,  la  vengeance  a  de  grandes  dout- 

cèursj 
Mai  puis- je  me  venger  &  croire  à  TEvangile  l 

:    Non  que  d'un  zdefpédeux 
Je  ne  puifle  au  befoin  fanélifier  ma  bile , 

En  fà  fcihant  pieùfàitent  les  yeux 
ElTayer  de  tromper  lê  vulgaire  imbecik 
Si  jene  puis  tromper  le^grand  niaStre  des  Ciccat : 
Maisilù  ut  mériter  le  pardoii!qtt'iLaccorde  3^ 
£n  pardonnant:  ainfi  qu'il  nous  en  fait  feçon  >. 
Et  d'ailleurs  on  a  beau4égatfer  l^haxneçoa 


DE  ^POESIE.  fS7 

LaPaiEon  mpntre  toujours  la  cor(}e- 
ïaiiTons ,  laiflbns  périr  cçs  furieux  écrits , 

Que  dans  fa  haine  triomphante 

Un  fanatifxne  aveugle  enfante , 
Et  qu'un  mépris  public  avant  nous  a  profcr&sî 
Peces  Auteurs  cachés  la  malice  fubtile ,, 
De  leur  cèfcurité  fçaît  fe  |aire  un  afile.. 

Où  les  prendre  où  les  déterrer  y 
Que  leur  répondre  einfînî  Lapli;s}iifte  àéûnÉ^ 

N'efl  propre  qu'à  les  ulcérer,. 

Us  font  fans  goût ,  fans  éloquence  \, 

Mais  malheur  à  qui  les  aigrit  : 
Nuïrefpeâ;  >  nul  égajrd  alors  ne  les  arrête  >> 

Leur  fureur  leur  tient  lieu  d'cfprit  ^ 
Er  rien  n'eft  fi  méchant  qu'une  méchante  Bete;, 
C'efi  i  de  lels  Cenfeurs  que  ma  mule  a  dépl&,j^ 
Mifantropcs  Ibumois  &  qui  fur-qudque  oiivragjç:; 
Où  régne  un  itnnocent  &  chafte  badinage ,. 

Et  que  peut-être  ils  n'ont  point  lu , 
Me  dknnent-fwtement  d'un  pouvoir  abfoBiî:, 

Gen^de<bien  que  tout  fcandalife.y 
.  Horsk  ruiiie.derEglife. 
lîefl  en  tout  pays  des  fots  comme.entouttemsa* 
Et  je  vois  qu'on  ne|peiv  dans  Je  fiecle  pu  noo^' 
ibmmes. 

Un  peu-plàire  aux  hoînctos-gens; 

Sans  déplaire  à  bien  tf  autres  hpiwnes^ 
Maîsfinifrons.eiifin.cet,ennuyeux.propos^ ' 

£t  que  déformais  ^.s'ilsibm  f^es.>. 
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Ces  fcnrpulaix  Antropophagcs  '  *  ; 
Ne  viennent  pofait  tronblcr  à  leur  dam  mon 
repos.:* 

Ma  plume  qu'à  tort  on  foupçon  ne*  *  ' 

N'attaquera  jamais  perfbnne* 
Mais  quand  on  vient  à  moi  )*ai  peine  à  me  tenir  ^ 

Scnfible  aâ  coup  tpii  Taiguillonne 
Ma  verve  alors  s'anime  &  ftmble  rajeunir. 

Mon  iang  dans  mes  veines  bouillonne  > 
Et  je  ne  rcpondrois  tic  rien  pour  Pavenii:. 
Des  égarements  de  ma  mufè 

Tu  va  rire  cher  S  *** 
Et  d'où  vient  en  effet  qnc  mon  efprit  s'amullc 
A  tous  ces  démêlez  où  ffje  nem'abufe 

Le  tien  tfeft  guère  intcreflé. 
Ne  vaudroît-il  pas  mieux  d*un  ftile  moms  M)Iîmc 
Te  parler  de  tes  fruits  &  de  tes  arbriâèaux  , 
De  ce  vin  qui  peut-être  à  la  faveur  des  eaux 

Déjà  vers  Paris  s'achemine , 
Et  va  faire  oublier  les  plus  fameux;  dôtcaur 

Pour  le  coteau  de  Corideinîne.  ■ 
C'efl  aux  douces  vapeurs  de  .cevin  bien&ifant. 

Que  le  public  devra  peut-cttc, 
Cesvers  où  ton  efprit  avec  fd  s'aiguifanr. 
Egale  Martial  qu'il  a  choifi  pour  maître  ; 
Fontcnclfc*,  quel  juge  &  qàcl  approbateur^. 

Ta  déjà  donné  ftwi  fuffiagc , 

Cenceur  poli  maïs*  non  flateur ,  * 

U  a  d'éloges  même  honoré  toit  Ouvragé; 
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Cette  voix  lî'cft  cncor  qu'une  voix  pour  l'Auteur 
Mah  de  la  vbix  publique  elle  eft  toujours  le  gage  > 
Autre  garant  poui"  toi  noMnoins  fur  c'tft  le  nom 
De  cet  iluftre  &  généreux  Patron  , 

A  qui  dès  la,  première  page 
Ta  mufe  rend  d'abord  un  éclatant  hommage^ 
Et  en  appuyant  fur  ini  pareil  garant , 
G'cft  plus  fur  fon  efprir  encor  que  fur  fon  rang 

Que  j'ofc  fonder  mon  préfàge. 
II  joi'm.àianaiflànce.auxfoÛdestalentî, 

A  des  exploits  les  plus  brillants 
Un  goût  exquis  dont  il  fçait  faire  uf^e  : 
Quand  iuivam  Le  chemin  quêtes  vers  m'ont  ûayé 
Jerendsàfes  vertasce  juftetémoighage, 
Oji  doit  m'ajoûtcr  for  i  je  ne  fuis  pas  payé 

Pour  tenir  ûir  luîce  langage^ 


3r5>o       DIVEKSES  PIECES^ 

« 

i?r  -r  4*  4i  4î  4  4»  >?i^  ♦  4?  4f  ♦  4?^  4»  «fe 

MONSEIGNEUR 
EOUIS  -  FRANÇOIS    DE     BOURBON^ 

COMTE  DE  LA  MARCHE, 

Sur  quilques^  petits^  vers^  adreffèz,  par  U 

Prince  à  l'Auteur  y  ûù  il  lui  difoit 

qu'il  étûh  Us  délices  de  tHelicon^ 


c 


'Eft  voux ,  Prince ,  c'cff  vous  qui  de  touc 
rHclicoïi 

Faites  déjà  là  gtoite  &  lès^déSces  y^ 
Hais  le  petit  eflai ,  vers  de  vptre  façon , 
Dans  tefquels  fans  jamais;  avoir  eu  de  leçon  j. 
Votre  Mufé  a  daigné  m'adreffér  Jffis  prémices , 
Montre  que  vous  p'ourFez,;fi  vous  en  dit  le  cœur^ 
Faire  encor  du  Pérmeffë  &:ia  gloire  &  rhonneur-K 

Jai  vu  que  f env îois  jadis  tt  fort  d^Horaoe , 
Non  pas  pour  le  haut  rang,  qu'il  tient  fur  ît 

Fama£^,. 
J^^moineconviendroS  tant 
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Mais  dû  moins  le  fujet  de  mon  ambition 

Etoit  noble s'iln'étoit  juftc. 
Ccft  fur  ce  qu'c»  fon  tcms  il  reçut  maintes  foi» 

Des  vers  de  la  façon  d'Ai^;u/le , 
Chacun  tant  qu'il  voudra  fcia  valoir  fes  droits^- 
Cependant ,  n'en  déplaifc  au  Pointe  lyrique , 

Je  lui  demande  bien  pardon , 
Depuis  que  j'aireçu,  race  &  précieux  don  , 

Le  premier  eflkt  Poëtiquc 

De  Louis -François  de  Bobrbon,. 

ie  meconfole  Se  j'ai  taifon. 

Janvier  1 717- 
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EPI T  R  E 

A    M  I  R  T  I  L 

Tres-heureux  Chien  de  S.  A.  S.  Mon* 
feigneur  k  Comte  de  ta  Marche. 

IL  faut  rimer  pour  vous ,  votre  Maître  For- 
donne , 
MiRTiL ,  non  que  pourtant  il  m'en  dt  f^t  la  îoiv^ 
Mais  il  fouhaite  enfin  qu'avec  vous  je  raifonne  ^ 
Et  tout  ce  qu'il  fouhaite  eft  un  ordre  pour  moi- 
Ne  vous  atteitdez  pas  cependant ,  que  ma  Mufc  „ 
1%  des  menfonges  obligeants ,. 
Colore  vos  cjéfauts^  ks  flate  ,  les  excufc  -^ 
AuCotlege,  feT%de préfets,  d<R^gents  , 

Ce  n'eft  pas  diifîflu'on  en  ufe , 
Ce  paysn'eft  pas  fait  pour  ^gâter  les  gents. 

Par  tout,  en  quelque  lieu  que  le  Prince  fe  rende. 
Sans  qyae  Ton  vous  en  prie  ou  qu'on  vous  le  com-^ 

mande, 
A  le  fuivre ,  Miktil  ,  vous  mettez  tous  vos  foins; 
Votre  fidélité  fîir  ce  point  cfl  très  grmde , 
Mais  c'eft  en  faire  plus  qu'on  ne  vous  en  demande. 
On  vous  en  quitteroit  à  moins; 
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Que ,  quand  de  fon  travail  le  Prince  fe  délaffe  ; 
Vom  fautiez ,  voiis  faffiçz  des  tours  de  pafTe-paflb 
Que  dans  les  corridors  attaché  fur  fes  pas 
Vouskfiiiviez  eti.Ghien  fidèle  ^  on  tous  k  paiTe^ 

Mais  a,u  Refcftoire ,  à  la  Claffe -, 

Ccft  oe  qu'on  ne  voos  pafle  pas. 
Qtfil  arrive  unefclandre  alors ,  je  le  fuppofe» 
Et  fans  être  devin  .je  puis  le  fuppofer, 
Cfaacuor  dira.  dâbQod ,  prompt  à  vous  accufer. 
Au  moins  ce  n'eft  pas  moi ,  MiKf  il  en  eft  1^ 

.pttifc;:  •   [••    

Car  aux  dépens  d'un  tiers  id  fur  toute  chofd 

On  aime  fort  à  s*excufer. 

D'ailleurs ,  qu'il  ne  vousen  déplaifc , 
Chez  votre  maître  même,  &:âQs  aller  plus  loin  > 
Vous  ne  refpeftez  li% ,  ni  tabouret ,  ni  chaifc  , 

J'en  ai  môî-mêhie  été  témoin* 
J'ai  vu  la  porte  verte ,  &  j'ai  vu  votre  ouvrage  > 
Vous  en  fûtes ,  dit-on ,  grondé ,  fj otté ,  battu , 
Et  voilà  ce  que  c'eifl  que  de  n'être  pas  fage  ; 
Car  pourquoi  buronger ,  dircs-^i^oi ,  quelle  rage  - 
Vous  qu'on  nourUt^MXKxiL,  à  bouche  que  veux* 

Tandis  qu'en  vous  tançaiiçîé  prêche  &  moralifé. 
Peut-être  dites-vous  tout  bas  entre  vos  dents , 

En  murmurant  à  votre  guiiè , 
Pefte  fbit  du  Collège,  &  pcfte  des  Pédants. 
Tout  beau ,  Mirtil  ,  tout  beau ,  point  de  bruit  » 

point  d'injure  >, 
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Malgcé  tooc  vos  flciàuts ,  fiez-vousrcn  à  moi,      ^ 
On  vous  aû^e  211  CxHàg/i  »  eocoç  -qu'on  tous 

cen£]£C] 
Pn¥ou{aii««fc  MU-tu  i'Bli(lisi^vcz--TOUs  pouE- 

quoi!  ■  .  ■'- 

En  voici  la  raUbn  :  vodcMaîtnvouG'akQe, 
Jlvouschcnc,MiRTJi,  nouskfçavonstic^bieoi 

Etnouf  fçavonsjauffidemêmC} 
Que  le  provarbe  dis,  efà.  m'eiime  fdme  mon 
.';      Chien.  . 
AiuTi  quelques  défauts  qu'on  vous  pui&  con- 

noîttf    .  .  ■ 

Onvousaime,  Mirtil  ,  comptez  fin  cet  aveu,. 

Car  OR  aime  Œop  voiFe  maître , 
,   .    Fourjae  vous  Bas  aimer  un  peui 

ianvier  iJf-T- 
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SUR 

L'AMOUR  DE  DIEU. 

TËMOiK  du  jufte  foin  qui  me  prefle  &: 
m'agite 
Aytt  {dtié ,  Scîigneiàr ,  de  mon  ame  interdite  ; 
Parlez  )  Dieu  de  lumière ,  6c  du  trouble  vain- 
queur j. 
Eclakez  mon  efprit ,  Se  raflurez  mon  cœur. 
Formé  de  votre  main  ce  cœur  eft  votre  oi^ 
vrage, 
VoufiiVôus  dçnnez  à  lui ,  poiu:  être  Càiî  partage^ 
Mais  hélas  !  peu  fcnfiblcà  ce  fuprême  honneur^. 
L*ifegrat  a  «op  long;'tems  nc^é  fbn  bonheur  : 
Il  reconnoît  fôn  crime,  ordonnez  du  fùppBcc', 
A  vosjuftes  rigueurs  il  s'of&ç  en  fàcrîfice  ;  " 
Etfoula  nt  ces  objets  qui  Tavoient  (Çu  charmer» 
y^Bsêtes  défbnnaîs  fc  feul  qu'il  veut  amer  -, 
Mai3  pour  le  ^ond^  daos  Fardcur  dé  vous 

Vous  «iteie^ciMttq«cz4ui:  commenr  ttdbît  le  faire*- 

Seîgneurquand  d'un  efprit  épuré  par  la  foi , 
Je  rcconnois  vOs  foîns  &  vos  bornez  fur  mot  j 
Qjaand  de  tous  vos  bienfaîrs  rappellant  kme* 
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Je  vois  jufqu'où  pour  moi  s'abaifla  votre  gloire  , 

Que  du  fond  du  néant  par  votre  main  tiré , 

Je  vous  dois  jufqu'au  jour ,  dont  je  fuis  éclairé  , 

Que  d'une  aveugle  ecreur  préfer\'ant  ma  naiflance 

Vous  m'avez  du  vrai  bien  domié  la  connoii&nce  : 

Quand  aux  tourments  pour  moi  vous  venez  vous 

livrer. 
Quand  pour  moi  fur  la  croix  je  vous  vois  expirer» 
Et  d'un  père  irrité  devenant  la  viâime 
Prendre  fur  vous  y  Seigneiu: ,  la  peine  de  mon 

crime: 
Quand  mon  efprit  enfin  >  quand  mes  fens  en- 
chantez > 
Se  figurent  ces  biens  que  vous  kur  préfentez , 
Cette  gloire ,  où  mes  yeux  à  peine  ofent  s'étendre. 
Que  mcxnet  en  poiTedanti  je  ne  pourrai  com! 

'        ,       pren4ïP     . 

tes  plaifirs  dont  jamais  rien  ne  rompra  le  cours  % 
Qui  feront  fans  mélange  Se  dureront  toujours  » 
Ah  1  c'eft  alors  qu'épris  de  la  plus  vive  flamme» . 
Aux  doux  raviàl^nents  j'abandonne  mon  ame  » 
C'eft  alors  qu'embr;^,  daiis  cet  heureux  retour. 
Jc^  vous  jure  &.promets  un  éternel  a^pour*    , 

Mais  je  ne  fçais ,  Seigneur ,  quelle  délicatefle. 
Vient  alIariTier  mon  cœur  d'iinfouciqui  h  hldk: 
Ne  m'abufai-jc  point  en  ce  tranfportchanîiani? 
N'eft-ce  point  vo^  bienfaits  que  j'aime  en  vo«i 

^  aiiîMuita       ,  :  ,.  ..  . 

Non ,  je  n'écoute  point  cette  injuftepcnfée  , 
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Ma  teiidreiTe  pour  vous  n'eft  point  înteiefTéc  ; 
Quand  je  pourrois ,  Seignàir,  oublier  vos  bien- 
faits, - 
Voire  amour  dens  mon  conir  ne  s'éteindroii 

jamais. 
N'euflâi- je  de  mon  Dieu  jamais  rien  à  prétendre  , 
Je  veux  brûler  pour  lui  de  l'ardeur  ta  plus  tendre» 
Et  du  plus  pur  amour  faintement  enflammé , 
Aimer  ce  t>el  objet  comme  il  doit  être  aiméi 
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SUR  LE  PRONEUR 

A 

CHARENTON. 

L  E  bon  mcder  àCharemon , 
Que  le  mcder  dePrônettr  &  d'Apôtrcî 
Pour  cette  vîeau  moins  il  eft  fort  bon. 
Je  ne  fçais  pas  s'il  le  fera  pour  Tauffe, 
Syrops ,  CafFc,  Thé,  Chocolat, 
UfteneUes  de  toute  forte. 
Et  du  goût  le  plus  délicpt  ; 
Confonimez  plein  d'uiî  fuc,  qui  porte 

Sabenigne  vertu  jufqu'aux  fonds  du  cœur  : 
Confommez  dont  on  reconfc^e^    • 

Ueftomach  cpuifé  du  trop  zdéftoneur, 

Etaue  dès  le  matin  dans  fa  chambre  on  apporte. 
Que  de  douceurs,  hdasi  c'eft  plus  qu^U  n'en 

faudroit  «     -à 

Pour  pervertir  un  Jeân*Bapalte, 

Si  pervertir  il  fe  pouvoir.^ 
Je  noustienspour  perdu  û  Dieu  ne  nousaffifte. 

Confrère ,  fauvons  nous  d'un  lieu 

Où  l'on  fert  û  faintement  Dieu 

Qu'on  n'a  pas  grand  befoin  d' Apôtres  î 
Le  falut  duPrôneur  eft  le  feul  en  danger  ^ 

A  force  de  le  ménager 

Onle  damne,  tandis  qu'il  veut  Ciuvet  les  autres. 

FIN. 
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